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lande depuis  le  commencement   de 
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AVERTISSEMENT 

D  U 

TRADUCTEUR. 

"^(S^êksDSCn  a  cru  rendre  Jer vice  au  pu^ 
^  O  §  plie entraduifant  cet  Ouvra" 
M  ^  ^^^/2  François  ;^'^^//^?2/p/zii 

^^i'I®^  ^^'/7  ifejl  pas  aijé  à  ceux  tné^ 
me  qui  entendent  /'Anglois 
de  Je  procurer  F  original  II  rieft  point  à 
vendre  ^^  ne  Ta  jamais  été.  Lîlh\jlre 
Editeur  qui  a  employé  fi  dignement  les 
heures  dejon  loifir ,  ri! en  a  fait  tirer  qiHun 
petit  nombre  d'exemplaires  qu'ail  a  difiri^ 
bues  à  Je  s  amis.  Il  a  bien  voulu  en  ac^ 
corder  un  au  TraduUeur  pour  rendre  Jon 
ouvrage  plus  utile  en  pennet  tant  qu'il  de- 
vînt plus  public   La  Préface  qu'il  a  mî^ 
fe  ala  tête  de  ce  recueil  ^  nous  dispenjè  de 
Tom.  I.  ^  touf 
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tout  autre  Join  que  de  celui  de  faire  cmi* 
noîtrç  le  Seigneur  à  qui  le  public  a  T obli- 
gation de  ce  préfent  ;  £5?  nous  ne  pouvons 
mieux  le  faire qiH entranscrivant ce qii^a 
dit  r Auteur  d'une  excellente  annonce  de 
cet  ouvrage  dans  le  tom.  17.  p.  i.  de  la 
Bibliothèque  Impartiale.  Ij  Editeur  ejl 
55  Milord  Royflon ,  fils  aine  du  Conite  de 
55  Hardwick,  ci- devant  Grand  Chance- 
53  lier  ^'Angleterre  5  ^ frère  du  Minis- 
5,  ti^e  qui  occupe  avec  tant  de  di/linciion 
53  à  la  Haye  le  pojle  que  remplit  autre- 
35  /^/^Carleton.  F€u  de  Seigneurs  ont 
,5  rajjemblé  autant  de  manuscrits  réla* 
„  tifs  a  PHiftoirc  de  leur  patrie^  que  Mi- 
3,  lordKoyïkon.  Vous  poffédez, /&;/ J/- 
55  foit  il  y  a  neuf  ans  le  f avant  ^  labo- 
55  rieux  Do  fleur  Birch ,  dans  la  dédicace 
53  qui  précède  r  excellent  recueil  des  Né- 
3,  gociations  du  Cljevalier  Edmonds , 
35  l'Hiftoire  aucienne  &  moderne  dans 
3,  un  degré  d'exactitude  extraordinai- 
55  re  3  dans  un  âge  li  peu  avancé  3  & 
33  dans  une  fortune  &  un  rang ,  où 
3j  tant  d'objets  conspirent  à  en  détour- 

?5  ner 
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5,  ner  Tame.  Nous  espérons  que  ce  pre^ 
jj  mier  fruit  d'un  loifir  rempli  de  digni- 
35  té  £e?  confacré  aux  mu/es  j/èrajuivi 
5,  d'autres  fruits  également  précieux  \ 
Ce  recueil  intérïjje  particulièrement 
les  Hollandois.  On  y  trouve  entr'' autres, 
im  morceau  três-confîdérable  de  leur  hiS' 
toire^  qui  n'^avoit  guères  été  traitée  que 
par  des  Auteurs  du  parti  opofé  à  celui 
quefoutint  Carleton.  La  circonjlance 
ejl  critique ^^  ceux  qui  dans  leurs  étu- 
des  de  THiftoire  s'' attachent  a  connoître 
le  cœur  humain ,  admireront  le  jeu  des 
préjugés  £sp  des  pajjions  qui  influèrent 
Jur  les  divers  adeurs  de  cette  Scène  tra^ 
gique.  Quel  fpedacle  pour  un  œilFhilo- 
Jopbe  !  Plus  ceux  qui  dans  cette  crife  vio^ 
lente  fe  laiffèrent  entraîner  ou  par  leur 
politique  ou  par  leur  reffentiment  ^  ju-» 
rent  bailleurs  respeBables  ^  plus  la  le- 
çon qu'ils  nous  donnent  cjl  injirudive  £s?, 
f  râpante.  Quelque  parti  cju'^on  emhrajje^ 
on  ne  verra  point  fans  peiîîeCMihKYO^  ^ 
ce  Négociateur  Jage  ,  dijons  plus ,  cet 
homme  de  bien ,  refufer  même  un  mou- 
^  z  *ve- 
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cernent  de  compajjionà  la  funejîe  catas- 
trophe qui  fit  périr  BaK'SEvillt  Jur  un 
échafaud.  Cet  illujlre  n:ieil/ard  fut  fans 
doute  un  grand  homme  5  £^  dans  quelques 
erreurs  qu'il  foit  tombé  5  on  dira  volon- 
tiers de  lui  ce  ^^/^Bolin^brooke  a  dit  de 
jMarlborough  :  J'ai  oublié  toutes  fes  fau- 
tes. Si  r on  fuit  attentivement  les  pro- 
grès de  cette animopJé  de FEîivoyé  d'An- 
gleterre,  contre  P Avocat  Général  de  la 
Hollande ,  on  découvrira  peut-être  5  ce 
que  Carleton  n'avoit  pas  vraijemhla- 
blement  aperçu  lui-même  5  ciu^etle  ne  ve- 
rnit que  de  ce  que  BAUNfi^vELT  n'avoit 
pas  montré  pour  lui  dès  le  commencement 
toute  la  déférence  £3?  la  confidération 
auxquelles  il  cropit  avoir  lieu  de  s'at- 
tendre.  On  pourra  tirer  bien  d' autres 
leçons  également  utiles  de  cette  ledure  ; 
7nais  il  efl  tems  de  laiffer  au  LcCleur  le 
Join  de  les  tirer  lui-même. 
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PRÉFACE 

HISTORIQUE. 


Sic 


^^3t||e  récit  des  afFaires  Domeftiques, 

d 


res,  que  Jes  détails  moins  fra^ 
pans  de  nos  négociations  au-dehors  font  né- 
gligés, ou  mal  repréfentés;  &  les  cara6lèr 
res  de  ceux  qui  en  ont  été  chargés  fe  trou- 
vent ainfi  enfévelis  dans  l'oubli.  Tel  a  été 
entr'autres  le  fort  du  Chevalier  Dudley 
C  A  R  L  E  T  o  N ,  qui  d'uH  Commencement  peu 
confidérable  ,  s*éleva  par  les  meilleurs  ti- 
tres, ceux  du  .mérite  &  dts  longs  fervices-, 
à  la  dignité  de  Pair,  &  au  pofle  de  Sécre"- 
taire  d'Etat. 

Des  détails  Hifloriques  fur  l'Auteur  des 
Lettres  que  nous  publions  font  rintroduffioni' 
la  plus  utile  que  nous  puiflions  placer  ici» 
il  fut  employé  hors  de  V Angleterre  dans  une 
fuite  de  négociations,  donc  plufieurs  étoient 
*  3  d'une 
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d'une  très-grande  importance  pour  les  inté- 
rêts de  ce  Païs;  &  l'Editeur  fe  flatte  que  la 
clarté,  Texadlitude,  &  le  feu  avec  lequel 
ces  dépêches  font  écrites,  &  le  fujet  donc 
il  y  efl:  queflion  feront  une  recommanda- 
tion fuffifante  pour  elles  ,  auprès  de  tout 
lecleur  judicieux  &  attentif. 

Le  favant  Dr.  Birch^  dont  les  travaux  ont 
beaucoup  contribué  à  éclaircir  quelques-uns 
des  périodes  les  plus  remarquables  de  l'His- 
toire d'Angleterre  ,  nous  a  donné  une  es- 
quiffe  de  la  vie,  &  du  cara6lère  du  Cheva- 
lier Carleton  dans  Ton  (a)  lahleau  Hijîorl- 
que  des  négociations  entre  les  cours  d'Angle- 
terre^ de  France  ^  &  de  Bruxelles.  Par  cet- 
te raifon  on  ne  fera  que  toucher  légèrement 
ici  aux  détails  déjà  inférés  dans  cet  ouvrage 
inftruftif;  on  ne  s'étendra  que  fur  ceux 
dont  leDoéleur  n*a  pas  eu  occafion  de  par- 
ler, ou  dont  il  n'étoit  pas  inilruit(^). 

Le  Chevalier  Dudley  Carleton  étoît 
î'ainé  des  fils  qui  fiirvécurenc  à  Antoine 

Cak- 

(fl)  Hiflorical  view  of  the  négociation  between 
the  courts  oiEngland^  France  and  Bruxelles, 

{b)  Comme  on  ne  cite  pas  toujours  dans  cette  Pré- 
face les  autres  Auteurs  d'où  ks  faits  font  tirés,  il 
eft  d-propos  d'avertir  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  nefoit 
pris  ou  de  quelqiie  ouvrage  imprimé  &  digne  de  foi, 
ou  de  papiers  originaux  dont  l3  plupart  font  entre 
|es  mains  de  l'Editeur, 
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C  A  R  L  E  T  0  N  Ecuyer ,  demeurant  à  Baldmn 
Brightwcll  près  de  IVaîïmgton  dans  le  Comté 
d'Oxford;  il  naquit  dans  la  Terre  de  Ton  Pè- 
re  le  lo.  Mars  1573.  Son  éducation  fut  la 
meilleure  &  la  plus  complète  qu^on  pût  don- 
ner alors  ,  ou  même  qu'on  eût  pu  don- 
ner en  tout  autre  tems ,  pour  former^  un 
jeune  homme  au  monde,  ou  aux  affaires. 
Il  fut  envoyé  de  l'Ecole  de  IVefim'mpr  au 
collège  de  l'Eglife  de  Christ  à  Oxford. 
Aïant  fini  ^qs  études  ,  &  pris  fes  degrés 
,dans  cette  univerfité,  il  voyagea  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  connoiflances;  &*  fou 
retour  Tan  r6oo.  il  entra  d'abord  comme 
Secrétaire  chez  le  Chevalier  Thomas  Parry 
.AmbafTadeur  en  France,  &  trois  ans  aprèi; 
chez  Henri  Comte  de  Norîhumberland  y  en  la 
même  qualité.  Ce  Seigneur  eut  une  grande 
part  aux  intrigues  qu'il  y  eut  à  la  fin  du  rég- 
ne d'Elizabeth^  pour  alTurer  la  fucceffion 
au  Roi  Jaques,  &  il  fe  diftingua  par  fon  fa- 
voir  &  par  fon  courage. 

Dans  le  premier  Parlement  affbmblé  fous 
\QV\m  Jaques ,  Mr.  Carle ton  fut  Dépu- 
té du  bourg  de  Se.  Maires  en  Cornouailk. 
An  commencement  d'/iwf/  1605.  il  accom- 
pagna Milord  Norrls  en  Espagne ,  d'où  il 
revint  avec  lui  par  la  France.  Une  indis- 
pofition  de  ce  Seigneur  retint  Mr.  Carle- 

*  4  TON 
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Touk  Paris  pendant  quelques  mois  au 
bout  desquels  ,1  fut  apelié  enAn^lZnl'Z 
une  Lettre  des  Seigneurs  du  Con^'^Ce'tS 
Lettre  lui  donna  de  grandes  inquiétudes;  S! 
le  lui  aprenoit  que  fon  ancien  patron  le 
Comte  de  NorthumMa.d  avoit  été  arSé  à 
loccafion  de  a  découverte  de  la  conSa^ 
tiondes  poudres;  Mr.  Qrleton  fut  res 
ferre  lui-même  quand  il  arriva  à  LoJ's- 
mais  Ton  innocence  aïantécé  bientôt  reco": 
Hue    II  fut  déchargé  avec  honneur 

^pres  avoir  iongtems  attendu  de  l'avan- 
eem*t  de  la  cour  &  de  la  faveur  du  Se 
de  Sahsbury  a  qunl  s'étoit  attaché  de  bonne 
heure     il  fut  défigné  en  May  tCio.   pour 

intime  ami,  en  qualité  d'Ambafl-adeur  au- 

près  de  1  Archiduc  ;&  il  commença  à  faie 
les  préparatifs  pour  fon  départ.  L'on  Lit  déià 
£.e  1  heure  a  laquelle  il  devoit  prendre  cot 
ge  du  Roi;  mais  une  raifon  d'Etat  rompit 
Jon  voyage;  l'Archiduc  aïant  rapellé  dS 
fon  AmbalTadeur,  on  j..gea  qu'il  convenoi 
qu  en  envoyât  un  autre  ,  avant  que  fa 
cour  fut  hormree  par  la  piéfence  d'un  Am- 
balladeur  à/hgkterre. 

Cependant  la  deflination  de  Mr   Cakli: 
TON  a  une  Ambafiade  fubfifta.     Nommé 
tout  de  fuue  à  celle  de  Fmife,  il  eut  J'hon. 
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neur  d'être  fait  Chevalier  par  le  Roi  Jaques^ 
avant  Ton  départ.  11  partit  en  Septembre 
i6[o. ,  &  il  arriva  au  lieu  de  fa  réfidence 
au  mois  de  Novembre  fuivant.  Les  Lettres 
qu*ii  écrivit  pendant  le  cours  de  cette  Am- 
baflade  font  confervées  dans  les  Archives, 
avec  la  fuite  complète  de  toutes  fes  autres 
dépêches, dont  on  fera  un  grand  ufage  dans 
la  fuite  de  cette  Préface.  Plufieurs  des  Let- 
tres qu'il  écrivit  de  Fénifo  font  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  PVimmûd.  L'on  s'a- 
perçoit  aifément  en  les  lifant,  que  le  Cheva- 
lier s'apliqua  d'abord  avec  foin  aux  fondlions 
de  fon  Miniftère,  &  qu'il  dût  bientôt  con- 
vaincre fes  fupérieurs  qu'il  n'y  avoit  point 
de  négociation  fi  difficile  ou  Çi  délicate  où 
on  pût  l'employer,  dont  il  ne  fût  très-capa- 
ble. Pendant  fon  féjour  en  Italie  la  guerre 
éclata  entre  Charles  Duc  àtSamye  Prince  ar- 
dent &  ambitieux  ,  &  Ferdinand  Duc  de 
Mantoue.  Les  prétenfions  du  premier  fur  le 
Montf errât  en  vertu  des  droits  de  fa  fille, 
en  furent  la  caufe.  La  fage  République  de 
Vénife  fut  fort  ailarmée  de  ce  différend.  D'un 
côté  elle  ne  fouhaitoic  pas  que  le  Duc  de 
Savoye  s'agrandît  aux  dépens  d'un  voilln 
foible ,  &  elle  craignoit  de  l'autre  que  le 
Confeil  d'Espagne  quoique  dirigé  alors  par  le 
Duc  de  LermCy  Miniflre  indolent  &  avide, 

ne 
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ne  formât  quelque  plan  pour  faire  de  nou<^ 
velles  acqmfitions,   ou  pour  augmenter  forî 
erédic  en  Italie ,   fous  le  fpécieux  prétexte 
de  défendre  les  droits  d'un  allié  &  d'un  vas- 
fal  oprirné.     En  conféquence  \ts  Fénîticns 
s  empreifèrent  à  interpofer  leurs  bons  offi- 
ces ,  pour  accomoder  ce  différend  de  con- 
cert  avec  les  cours  de  Rome ,  d'/hgkîerre 
&  de  France.     Le  Chevalier  Carleton  fuc 
envoyé  de  Fénife  à  Turin  en  3^um  1615., 
-  pour  offrir  la  médiation  de  fon  Maître.    1} 
trouva  k  Duc  de  Sa'uoye  retranché  fous  ks 
murs  d'JJii^  &  TArmée  ^j-^^^^wû/^  campée 
dans  la  plaine,   &  faifant  des  dispofitions 
pour  le  forcer  dans  fes  retranchemens.  Après 
quelques  conférences  &  quelques  allées  & 
venues  entre  les  deux  camps,   on  conclue 
un  accomodement  qui  fut  apellé  le  Traité 
d'4^/.     Charles  Emanuël  s'obligeoit  à  désar- 
mer,  à  remettre  fes  prétenfions  au  jugement 
de  l'Empereur,  &  fe  foumettoit  à  d'autres 
conditions  dont  il  n'efl  pas  néceffaire  de 
parler  ici.     Une  ôqs  copies  de  ce  Traité  fut 
faite  au  nom  du  Nonce  &  de  l'Ambr.ffadeur 
de  France^  &  contenoit  un  Article  féparé 
de  garantie  en  faveur  du  Duc,  figné  par  le 
Minillre  de  Fénife  ;   dans  une  autre  copie 
transcrite  mot  à  mot ,  on  mit  le  nom  de 
Carleton  au-lieu  de  celui  du  Nonce  j&  on 

y 
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y  joignit  un  Article  par  lequel  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  s'engageoit  à  prendre  fous 
fa  proteftion  la  perlbnne  &  les  Etats  de 
Charles^  en  cas  que  les  Espagnols  manquas- 
fcnt  au  Traité  {a),  11  paroît  que  Carleton 
retourna  au  mois  à'Aoïît  à  Vénîfe  d'où  il  rend 
le  compte  fuivant  de  la  négociation  de  P/V- 
mont  au  Chevalier  Thomas  Edmondes  qui  é- 
toit  à  Paris  (b),  „  Il  paroît  que  vous  n'ê- 
55  tes  pas  plus  content  de  notre  paix  de  P/V- 
.„  mont  qu'on  ne  Tefl:  ailleurs,  excepté  en 
„  Italie  &  en  Angleterre,  Sa  Majefté  l'a 
5,  aprouvée ,  &  a  ratifié  ce  qui  avoit  été 
5,  promis  de  fa  part;  il  y  a  dans  tout  ce 
,,  Païs  une  joye  univerfelle  &  continuelle. 
„  On  die  que  les  Espagnols  font  des  objec- 
5,  tions  contre  la  forme  du  Traité,  comme 
5,  étant  trop  à  l'honneur  &  à  l'avantage  du 
5,  Duc  de  Savoie,  Nos  amis  à! Allemagne 
„  &  des  Païs 'bas  en  condamnent  la  fubs- 
,5  tance  comme  desavantageufe  à  leurs  af- 
5,  faires;  &  l'on  m'a  écrit  fur  le  même  toij 
,5  des  Cantons  Proteftans  de  Suijfe,  Ils  s'é- 
5,  tonnent  beaucoup  de  ce  que  le  Duc  de 
9^  Savoye  a  confenti  à  une  paix,  puisqu'ils 
t,  étoienc  réfolus  de  lui  donner  qn  renfort: 

„  con- 

(a)  Fîttono  Siri  Mémoir.  Sécr.  VoI.  H, 

(b)  Manuscrits  A'Edmonéf. 
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„  confidérabîe.    Maïs  &  vos  gens  en  Fran- 
,,  ce,   &  les  leurs,   en  étoient  encore  aux 
5,  projets  quand  ils  auroient  dû  être  en  ac- 
5,  tion  ;  d'ailleurs  quand  ils  auroient  pu  fe 
„  montrer  en  Piémont ,    tout  ce  qu'ils  au- 
„  roient  pu  faire  fe  feroic  réduit  à  rempîa- 
„  cer  ks  hommes  que  la  guerre  &  ks  ma- 
„  ladies  auroient  fait  périr  en  attendant  ; 
amfi  jIs  n'auroient  pu  faire  de  leurs  trou- 
pes j'ufage  raifonnable  qu'ils  fe  propos 
foient,  qui  écoit  d'entrer  par  auelque-au- 
.   tre  endroit  dans  le  Milanez  pour  faire  une 
„  diverfion;  &  les  Etats  du  Duc  auroient 
^  5,  été  toujours  le  '1  héatre  de  la  guerre.     Il 
„  n'y  avoit  point  d'argent  dans  le  Païs , 
5,  pour  payer  ces  nouveaux  fecours ,  &  il 
„  ny  en  avoit  point  à  attendre  d'ailleurs; 
5,  cet  Etat  aïantla  bourfe  mal  fournie,  & 
„  les  autres  Princes  qui  favorifent  cette  cau- 
"„  fe ,   l'aïant   vuide.      Les  troupes  que  le 
5,  Duc  avoit  à  yJftî ,  remplifToient  à  peine 
3,  leurs  devoirs  ordinaires,  parce  qu'on  ne 
5,  ks  payoït  pas;  &  l'on  ne  pouvoit  fe  fier 
5,  à  ceux  qui  gardoient  les  pofles.     D'ail- 
3,  leurs  les  befoins  étoient  prelîans.     Il  faut 
5,  avouer  cependant  que  ce  n'étoit  rien  en 
5,  comparaifon   de  ceux  des  ennemis  qui 
5,  fouffroient  beaucoup  plus  ;    mais  ils  é- 
„  toient  prés  de  Gènes  qui  leur  fourniffoit 
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5,  de  l'argent;  &  comme  ils  avoient  toute 
„  Vltalîe  pour  eux  ,  jç  ne  vois  pas  corn* 
„  ment  ils  pouvoient  manquer  de  monde, 
5,  fans  compter  Iqs  levées^qu'iJs  pouvoienc 
,5  faire  encore  &  en  Toscanne  &  dans  \qs> 
,,  Cantons  Catholiques,  Voila  \qs  raifons  qui 
5,  jointes  au  danger  continuel  que  couroic 
,,  la  perfonne  du  Duc,  ont  déterminé  à  fai- 
„  re  la  Paix". 

L'AmbafTadeur  d' Angleterre  reçut  bientôt 
après  des  inftrus^ions  de  fa  cour ,  pour  invi- 
ter la  République  à  entrer  dans  la  ligue  for- 
mée entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & 
ks  Princes  Protedans  de  Y  Allemagne;  „  fur 
„  quoi,  dit  Carleton  à  Eâmondes ^  j'ai  re- 
,,  ^u  une  réponfe  civile  &  polie,  qui  fig- 
5,  nifie  qu'on  embrafle  la  chofe  plutôt  que 
„  le  nom,  capable  d'exciter  beaucoup  de 
5,  foupçons ,  &  de  caufer  bien  des  emba- 
5,  ras.  En  eftec  les  conjonélures  préfentes 
„  n'étoienc  guères  propres  pour  cette  pro- 
5,  pofition ,  à-caufe  de  la  brèche  faîte  au 
3,  Traité  avec  les  Grifons  y  par  où  le  pafTa- 
3,  ge  des  Montagnes  fe  trouve  bouché  ;  ou- 
5,  tre  que  l'Armée  Espagnole  eft  encore  fur 
55  pied  dans  le  Milanez  ,  ce  qui  tient  cet  E- 
„  tat  en  grande  crainte". 

Le  Chevalier  Cakleton  a  voit  attendu 
pendant  quelque-tems  avec  impatience,  d'ê- 
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tre  releva  dans  fan  AmbafTade  de  Fémfe ,  par 
}e  Chevalier  Henri  WbttOHy  qui  étoit  défig- 
iié  pour  lui  fuccéder,  &  qui  y  avoir  été  Ton 
prédéceflèur.    Il  revint  vers  la  fin  de  1615. 
en  Jngkt£rre ,  où  il  trouva  les  chofes  dans 
nn  état  bien  différent  de  celui  où  il  les  a- 
voit  laifTées.     Le  fameux  Comte  de  Salisbu* 
ry  étoit  mort   trois  ans  auparavant.      Le 
pouvoir  de  Soinerfeî  qui  avoit  été  en  décli- 
nant pendant  quelque -tems,  étoit  alors  en- 
tièrement tombé  par  la  découverte  du  meur- 
tre infâme  du  Chevalier   Thomas  Overbury. 
Un  nouveau  météore  de  cour  s'étoit  élevé; 
c  étoit  le  Chevalier  George   VUUers  qui  eut 
bientôt  tout  le  crédit  que  la  faveur  du  Roi , 
la  place  de  Miniflre  &  les  emplois  accumu- 
lés peuvent  procurer.     Les  deux  Secrétai- 
res d'Etat  étoient  les  Chevaliers  Raoul  tVin- 
wood  &  Thomas  Lake^  tous  deux  élevés  à 
l'Ecole  de  Ceci!  &  de  JValfingbam.  ^  La  re* 
commandation  du   premier  valut  à  Car- 
ieton  la  nomination  à  Tune  des  Ambafîa- 
des  les  plus  importantes  qui  fufTent  à  ia  dis- 
pofition  de  la  couronne  ,    celle  auprès  des 
Etats  •  Généraux  ,  qui  étoit  alors  vacante» 
IVinv^ood  étoit  dans  le  fonds  un  homme  ver- 
îueux  &  franc,  mais  fon  humeur  étoic  brus- 
■V|tie/& Tes  manières  rudes;  &  il  ne  fatisfit 
pas  entièrement  fon  ancien  ami  par  la  façon 
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dont  il  lui  fie  avoir  cet  emploi.  Voici  ce 
qu'écrivit  Carleton  à  Ton  intime  ami  Ed- 
mondes  réfidant  encore  à  Paris  „  J'ai  efluïé 
,,  des  mortifications  de  la  part  d'un  homme 
„  de  qui  je  n'attendois  que  des  agrémens; 
,,  cependant  les  regards  aigres,  &  ks  pà- 
,,  rôles  dures  ont  été  Ci  bien  tempérées  par 
,,  des  fervices  réels,  que  j'en  ai  moins  fii- 
„  jet  de  me  plaindra  ".  il  ne  paroît  pas  au 
refte ,  que  Carleton  eût  la  moindre  raifort 
d'être  mécontent  de  la  façon  dont  il  fut  trai- 
té par  TViniJoood  pendant  le  cours  de  leur 
correspondance  dans  ce  nouvel  emploi;  & 
la  mort  du  dernier  qui  arriva  en  0/îoZ>r^  1617. 
fut  une  perte  réelle  pour  le  public. 

Carletom  pafTa  la  partie  la  plus  a6live  de 
fa  vie  dans  cette  Ambafîade  en  Hollande^ 
depuis  161  (5.  jusqu'en  1628.  avec  un  in- 
tervalle d'une  année.  Il  fut  le  dernier  Mi- 
niftre  Jnglois  qui  eut  l'honneur  d'avoir  pla- 
ce au  Confeil  •  d'Etat  des  Provinces  ^  Unies ^ 
Privilège  obtenu  habilement  par  la  Reine 
Elizabethf  quand  elle  les  prie  fous  fa  protec- 
tion ,  &  attaché  à  notre  pofieflîon  des  Vil- 
les de  feureté.  11  fut  confervé  à  Carle- 
ton par  faveur,  pendant  fa  réfidence  k  l4 
Haye ,  après  que  les  Villes  eurent  été  ren- 
dues. Bientôt  après  fon  arrivée  il  fe  troa-^ 
va  engagé  dans  les  violentes-disputes  qu'il 
*  *  2  y 
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y  avoit  alors  en  Hollande  ,  entre  les  Au 
mîniens  &  les  Contre-  Rémonîr ans  ou  CalvU 
nîjîes»  La  Religion  en  fut  le  prétexte  ,  mais 
Ja  jaloufie  mutuelle  du  Prince  Maurice  & 
de  Barnevelt,  &  les  conteftations  pour  Je 
pouvoir  entre  ces  deux  grands  hommes,  en 
furent  la  véritable  fource.  Comme  les  Fran" 
fois  foutenoient  hautement  le  dernier, TAm- 
bafladeur  à*  Angleterre  fe  trouvoit  par -la  mê- 
me engagé  dans  le  parti  contraire,  &  Ton 
a  lieu  de  s'attendre  que  fes  relations  auront 
quelque  teinture  de  partialité;  mais  en  pas- 
fant  quelque  chofe  aux  préjugés  &  à  la  vio- 
lence de  Tesprit  de  parti ,  on  ne  trouvera 
nulle  part  ailleurs  un  récit  auffi  clair,  auffi 
exad  &  auffi  intéreflant  de  ce  période  re- 
marquable de  rHiftoire  de  Hollande.  On  y 
verra  auffi  la  discuffion  de  plufieurs  points 
importans  au  commerce  de  V Angleterre  dans 
ce  tems-là;  les  conteftations  entre  les  deux 
Nations  fur  l'exportation  des  draps  aprétés; 
fur  la  pêche  du  Groenland^  fur  celle  de  la 
côte  d'EcoJJiy  &  Jes  différends  de  territoire 
&  de  commerce  dans  les  Indes-  Orientales, 

Le  Le6leur  trouvera  auffi  dans  ce  volu- 
me l'origine  &  les  progrès  de  la  fameufe  guer- 
re de  Bohème^  jusqu'après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Prague,  On  ne  lira  point  fans  in- 
dignation que  les  eSbrts  généreux  dts  E- 
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TATS- Généraux  pour  engager  le  Roi  j^a- 
qites  dans  cecce  grande  querelle,  donc  la  dé- 
cidon  étoic  de  la  phis  haute  importance 
pour  les  intérêts  religieux  &  civils  de  ce 
Païs,  ne  furent  payés  que  par  la  négligence 
&  par  un  filence  obftiné,  tandis  que  TAm- 
bafladeur  d'/Jngîetene  preffiic  pendant  des 
mois  entiers  pour  avoir  des  inllruélions  fu* 
ce  fujet  fans  pouvoir  en  obtenir.  Il  n'eft 
pas  furprenanc  que  la  conduite  du  Roi  ^a- 
ques  pendant  tout  le  cours  de  cette  qaérelie, 
ik  Tes  liaifons  avec  ï Espagne  où  l'avoic  en- 
gagé la  Négociation  pour  le  mariage  de 
fonfils,  produifiiTent  peu-àpeu  un  réfroi- 
difTemenc  fenfible  entre  ce  Prince  &  la  Ré- 
publique  de /fo//^«i^.  Car  le  TON  ne  fue 
donc  pas  dans  une  pofîtion  fort  agréable 
pour  un  iMiniftre  public  depuis  l'an  1620. 
jusqu'en  1623.  que  le  Duc  de  ^uckingham ^ 
poufle  par  les  dégoûts  que  lui  fît  efluïer  le 
Comte  d'Oîivarez  pendant  qu'il  étoit  en  Es- 
pagne avec  le  Prince,  &  par  un  accès  de 
popularité  qui  le  faifit  alors  pour  la  pre- 
mière &  pour  la  feule  fois  pendant  tout 
Ton  miniftère,  renverfa  tout  d'un  coup  touc 
ce  plan  de  liaifons  avec  la  maifon  d'Auîri* 
che.  La  première  fuite  de  ce  changement 
dans  les  affaires,  fut  le  renouvellement  de 
ia  bonne  intelligence  avec  nos  voifms  les 
*  *  3  Hol^ 
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Hdllandois;  &  dans  une  longue  converfatioit 
entre Carleton  &  le  Prince  d'Orange  fur  ce 
fujet ,  &  qui  mérite  bien  d'être  lue  toute 
entière ,  telle  qu'elle  eft  contenue  dans  une 
dépèche  du  premier,  du  9.  Décembre  1622» 
qui  fe  trouve  dans  la  cabale ,  le  Prince  lui 
dit  ces  paroles  remarquables;  que  ,,  quand  le 
y,  Rui  feroit  pour  leur  République  ce  qu'avoic 
5,  été  la  Reine  £/f2;^Z'^rA,  leur  République  (è- 
^,  roit  pour  lui  ce  qu'elle  avoit  été  pour  cette 
yy  Reine^'.  En  conféquence  de  ces  ouvertures 
bien  ménagées  par  notre  AmbafTadeur,  on 
envoya  au  printems  fuivant  une  AmbafTade 
Extraordinaire  en  Angleterre;  &  l'on  con- 
clut en  Juin  1624.  une  alliance  défenfive 
par  laquelle  on  accordoit  aux  Etats  un  fe- 
cours  de  6000.  hommes  d'infanterie,  qui 
dévoient  être  payés  par  la  Grande-Bretagne. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  cet  Eté  que  Torî 
îeçut  en  Europe  la  nouvelle  du  maflàcre  fait 
à  Ambo'jne  ,  dont  la  conféquence  pour  ce 
Païs,  fut  la  perte  totale  de  la  part  que  nous. 
avions.au  commerce  d'épicerie,  que  Toa 
avoit  pris  beaucoup  de  peine  à  régler  en 
1620,  par  une  convention  à  l'amiable  entre 
les  deux  Compagnies.  Il  s'en  fallut  peu  que 
cette  malheureufe  affaire  n'empêchât  le  re- 
nouvellement d'amitié  avec  la  Hollande  dan^ 
une  conjonSlure  ou  elle  étoit  également  né» 
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ceflaire  aux  deux  Nations.  Cela  fit  \q  plu^ 
defagiéable  incident  qui  fût  arrivé  à  Carle- 
TON  dans  tout  le  cours  de  Tes  Négociations. 
Son  premier  Mémoire  fur  ce  fujet  fut  pre- 
fenté  aux  Etats  au  mois  à' Août  1624-  &  fut 
faivi  de  plufieurs  autres,  &  d'autanc  de  re* 
pliques  de  la  parc  de  leurs  Hautes  PuiiTan- 
ces;  ces  écrits  fuiSroient  pour  former  ari 
volume  réparé.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  que  rAmbaffadeur  fe  condwifk 

^iîiivec  beaucoup  de  fermeté  &  de  prudence 
dans  toutes  les  révolutions  de  cette  longue 
dispute.  Il  ne  fe  relâcha  jamais  fur  le  droic 
qu*avoit  fon  Pais  de  demander  une  fatisfac- 
jEîon,  &  la  punition  des  Auteurs  de  cette 
barbarie;  il  pré/enta  nos  preuves  dans  taute 
leur  force,  avec  dignité  &  avec  courage, & 
cependant ,  dans  une  caufè  fi  délicate,  il 
lie  montra  jamais  une  chaleur  &  une  violen- 
ce capables  de  produire  en  Europe  une  rup- 
ture hors  de  faifon  entre  les  deux  Nations. 
En  un  mot  il  fuivit  Tes  inftruftions  fans  ïq^ 
ter  en  deçà;  &  fans  aller  plus  loin.  \[ 

Carleton  crut  alors  qu*il  pouvoit  raifon- 

ï^-r^^ablement  prétendre  à  quelque  récompenf^ 
de  Çqs  longs  fervices.  Rien  ne  fe  faifoit  à 
la  cour  que  par  le  canal  du  Duc  de  Buckîng- 
ham  ;  il  s'adreiïa  à  lui  avec  un  respeél  par- 
ucuiier  ,&  d'un  ton  accommodé  aux  ufages 
*  *  4  àlx 
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au  tems.  „  Je  me  trouve,  dit -il,  ex- 
5,  trêmemenc  malheureux  par  une  charité 
^,  de  cour.  On  a  voulu  donner  à  votre 
a,  Grandeur  des  foupçons  contre  moi,  com- 
3,  me  fi  pour  obtenir  de  l'avancement  je 
5,  comptois  fur  d'autres  perfonnes  &  fur 
3,  d'autres  moyens,  &  non  pas  fimplement 
yy  &  uniquement  fur  votre  faveur.  On  me 
3,  fait  tort.  U  efl  vrai  que  je  me  fuis  adres- 
^,  fé  à  Mr.  le  Secrétaire  Conway  ,  &  en 
3,  rabfence  de  Milord  Kenjîngton,  à  la  per- 
3,  fonne  qui  vous  efl:  la  plus  dévouée  après 
3,  lui,  au  Chevalier  George  Gorîn  ;  mais  c'eft 
5,  comme  à  des  indrumens  auprès  de  vo- 
3,  tre  Grandeur.  Je  me  rapellois  que  dans 
5,  une  Lettre  vous  me  les  avez  nommés 
3,  comme  des  amis  ,  à  qui  j'avois  oblî- 
5,  gation.  J'avoue  que  j'ai  pris  cela  corn- 
5,  me  un  avis  de  m'adrelTer  à  des  fécondes 
„  mains  pour  des  chofes  qui  ne  dévoient 
3,  pas  vous  être  demandées  immédiatement. 
3-,  J*ai  cru  que  celle-ci  étoit  de  cette  naturej 
5,  ignorant  ce  que  votre  Grandeur  en  pen- 
3,  feroit.  Car  aïant  lavantagé de  pofTéder 
3,  votre  faveur  en  général,  avec  promelle 
3,  d'en  reOentir  les  effets ,  je  ne  penfois  pas 
3,  qu'il  convînt  de  m'attacher  à  un  projet 
3,  particulier,  peu  vraifemblable  &  impra- 
„  ticable,  &  de  donner  par- là  de  Temba- 
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„  ras  à  votre  Grandeur,  &  à  moi-même  le 
„  désagrément  d'un  refus.     Ainfi  dans  tou- 
„  te  cette  affaire  je  ne  fuis  coupable  que 
„  d'un  excès  de  retenue,  que  je  fuplie  vo- 
5,  tre  Grandeur  de  n'imputer  qu'à  ma  timi- 
„  dite,  fans  y  foupçonner  aucun  mélange 
„  d'artifice,  de  fubtilité,  ou  de  defir  d'em- 
„  ployer  d'autres  voyes.     Je  ne  fuis  pas  as- 
,,  îèz  ignorant  pour  ne  pas  favoir  qu'il  n'y 
5,  en  a  point  d'autre; ni  alTez  peu  affe6]:ion- 
5,  né  pour  fouhaîter  feulement  dans  le  cœuc 
„  qu'il  y  en  eut.     J'ai  plus  d'obligation  à 
„  votre    Grandeur    qu'à   quelque   homme 
„  vivant  que    ce.  foit  ,     après    la    gracç 
5,  qu'elle  m'a  procurée  une  fois  de  la  pari: 
„  de  fa  Majefté  à  la  follicitation  de  ma  fem- 
j,  me,  quoi  que  d'autres  perfonnes  s'y  op- 
•„  pofafTent.     J'ajouterai  encore  ceci,  c'efl: 
„  que  depuis  le  jour  que  je  me  préfentai 
5,  à  votre  Grandeur ,   dans  les  jardins  de 
,,  Thèobald^  il  y  a  environ  fept  ans ,  quand 
5,  je  follicitois   cette  même   place  qui  fuc 
„  donnée  bientôt  après  à  la  perfonne  quî 
„  parloic  aujourd'hui  de  me  la  réllgner,  & 
j,  que  votre  Graî)deur  me  promit  fa  faveur 
„  pour  quelqu'autre  chofe,  je  n'ai  pas  feu- 
3,  lemenc  offert  une  Chandelle  à  un  autre 
^,  Saint.     Je  ne  fuis  obligé  à  aucun  auîre 
„  que  pour  de  la  bonne  volonté  &  des  fou- 
*  *  5  „  hRits; 
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5,  haîts  ;  ceux  à  qui  je  dois  ma  faveur  au«- 
9P  prés  de  fa  M  ajefté,  étant  mores  depuis  long- 
,,  tems.  Ain  fi  votre  Grandeur  peut  dispo- 
,y  ftr  abfoîament  .de  ce  que  m'ont  fait  mes- 
yy  longs  fèrvices  dans  tout  le  cours  de  cet 
yy  empio;  ,  &  d'une  vie  qui  d'ailleurs  n'a 
j,  pas  été  t/aflee  dans  l'oifiveté.  Elle  nedoic 
3.,  pas  fupofèr  que  Je  forme  jamais  d'autres^ 
,,  attachemens  ou  d'autres  vues;  <Se  quand 
yy  je  ferai  aflez  heureux  pour  être  mieux 
„  connu  de  votre  Grandeur,  dont  le  natu- 
„  rel  eft  trop  nobje  pour  prendre  de  i'om- 
^  brage,  je  défierai  tout  le  monde  de  me- 
,^  rendre  feulement  fuspeft  à  cet  égard. 

Maifons  pour  lesquelles  le  CBevalier  DuDtEY 

Carli-ton  demande  quelque  récompenfe 

extraordinaire  de  fes  fervkes, 

^  Pendant  ces  neuf  dernières  années  il 
yy  a  été  employé  dans  les  Païs-bas^  où  k 
caufe  de  la  cherté  des  denrées,  qui  aug.- 
mente  tous  les  jours  par  divers  accidens» 
&  qui  eft doublé  aujourd'hui  de  ce  qu'elle 
étoit  il  y  a  peu  d'années,  &  à^caufedu: 
grand  abord  des  fujets  de  fa  Majefté ,  gq 
eft  obligé  de  faire  plus  de  dépenfe  que 
dans  aucun  autre  porte  de  Mini/ire  étran- 
ger.. L'honoraire  qui  a  été  augmenté  dan^: 
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jy  toutes  les  autres  places  il  y  acinq  ans,efl: 
„  refté  ipi  fur  le  pied  ordinaire  de  cinç 
„  Marcs  {a) ,  &  ce  n*efl:  que  Tannée  der- 
„  nière,  qu'il  a  été  fur  Je  pied  de  l'Ambas- 
„  fade  de  Fénife  à  4.  1.  par  jour ,  ce  qui 
„  n'étant  que  médiocrement  proportionné  , 
„  à  la  dépenfe  qu'on  eft  obligé  d'y  faire  ^ 
„  toute  celle  des  tems  précédens  q,ui  ex- 
„  cédoit  les  apointemens  accordés  par  f^ 
Majeflé,  a  été  à  la  charge  de  fon^  Mi- 
niftre;  ces  apointemens  aïant  d'ailleurs  été 
„  fi  mal  payés  ,  jusqu'à  ces  derniers  fîx 
„  mois ,  que  l'échiquier  étoit  toujours  enr 
55  arrière  d'environ  2000.  L,  ce  qu^i  avec 
„  l'intérêt  qu'il  falloit  payer  au  Marchand 
„  pour  les  avances,  outre  la  perte  fur  le 
„  change,  étoit  fort  à  fon  préjudice, 

„  A  ion  arrivée  ici,  &  dans  la  fuite  pei?- 
„  dant  quatre  ou  cinq  ans,  le  Païs  étant  à> 
5^  YÏfé  en  deux  fa<5lions  ,  les  Jminîens'  ë- 
„  toient  foutenus  par  le  Roi  de  France  qui 
„  fit  les  frais  de  deux  Ambalîàdeursextraor- 
„  dinairesj/^ï  Nou^  &  Boififfi,(k  qui  payoic 
„  divers  particuliers  envoyés  exprès  pour 
„  fouienir  ce  parti.  L'AmbalSdeur  à'/hv- 
j-,  gleterrea  feit  fece  à  tout  cela,  fans  aucu*- 

(a)  Le  Marc  v^aut  13.  chellings  4,  fous  îleflisgSî: 
&  la.  Lwre  vaut  sio.  chellings. 
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„  ne  charge  extraordinaire  pour  fa  Majefté, 
„  mais  il  Jui  en  a  coûté  cher  par  \qs  divers 
3,  repas  qu*ii  a  fallu  donner  à  ceux  des  Hol- 
5,  landoîs  qui  venoient  dans  fa  maifon,  dont 
5,  ilne  devoit  pas  leur  refufer  l'entrée  ;  & 
3,  le  parti  bien-intentionné  pour  fa  Majefté 
j,  a  eu  le  d^^us, 

„  Il  y  a  à  •  préfent  trois  ans  &  demi  que 
„  le  Prince  EIe6leur  &  la  Princefle  Ton  é- 
j,  poufe  avec  leurs  enfans  &  leur  cour  fe 
3,  font  réfugiés  dans  ce  lieu  de  fa  rélldence  ; 
y^  il  n'étoit  point  encore  arrivé  à  aucun  Mi- 
^y  nidre  de  notre  couronne  dans  les  Païs  é- 
5,  trangers,  qu'un  des  enfans  du  Roi  fît  un 
3,  fi  long  féjour  dans  une  Ville  où  il  y  avoie 
5,  un  AmbaflTadeur  Angloîs;  &  quoiqu'il  fe 
3,  foit  emprefle  de  bon  cœur  à  rendre  fervi* 
3,  ce  à  Ton  AlteiTe  <&  à  ceux  qui  font  au- 
3,  près  d'elle,  &  qu'il  s^aquitte  toujours  vo- 
3,  fontiers  de  ce  devoir ,  cependant  cette 
3,  charge  s'eil:  trouvée  pefante  pour  lui,  & 
3j  l'a  engagé  dans  des  dettes  trop  grandes 
35  pour  qu'il  puifTe  les  payer  fans  quelque 
3,  gratification  extraordinaire  ,  qu'il  fuplie 
35  très- humblement  fa  Majefté  de  lui  ac- 
3,  corder". 

L'importance  de  nos  négociations  avec 
les  Etats  dans  ce  tems  de  crife,  &  peut-être 
larfiiEculté  de  pourvoir  Carutoî^  de  la  ma- 
nière 
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nière qu'il  fembfoic  attendre,  le  retinrent  dans 
fon  pofte  quelques  mois  de  plus.  En  1625.  il 
y  eut  plufieurs  évènemens  con(jdérables;un 
changement  de  chefs  en  Angleterre  &  en 
Hollande ,  par  la  more  du  Roi  jaques  &  cel- 
le du  Prince  d'Orange  ;  la  perce  de  Bréda  a- 
près  une  défenfe  fanglante  &  opiniâtre,  & 
une  tentative  infrudlueufe  faite  pour  la  de'- 
livTer  par  le  nouveau  Stadthouder  Frédéric 
Henri,  dans  laquelle  les  troupQS  Jngloifes  fous 
Je  commandement  du  Chevalier //(?r^r^  Fere^ 
ôc  du  ComiQ  d'Oxford,  s'acquirent  une  gloire 
immortelle. 

-  Carleton  fut  employé  utilement  &  la- 
borieufement  à  la  Haye  à  recruter  TArmée 
du  Comte  de  Mansfield,  qui  par  la. conduite 
mal -habile  de  notre  cour  étoit  réduite  aux 
dernières  extrémités  ;&  à  régler  avec  les  E- 
tats-Gene-raux  la  proportion  de  VaifTeaux 
&  de  troupes  de  débarquement  qu'ils  dé- 
voient joindre  à  la  flatte  Jngloife  dans  une 
entreprife  contre  le  Roi  d'Espagne.  11  fuc 
aflîdé  dans  fes  conférences  fur  ces  Articles 
par  le  Chevalier  St.  Léger,  &  par  le  Sé« 
crétaire  Morton,  envoyés  exprés  d'Angle^ 
terre.  Vj^l  conclulion  en  fut  que  leurs  Hau- 
tes-Puiflances  confentirent  à  envoyer  une 
Escadre  auxiliaire  de  vingt  Vaifleaux  au 
rendez- vous  général  à  Plymouîb,  &  permi- 
*  *  7  rens 
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refit  à  pluGeurs  OfSciers  de  s'abfenter,  & 
qu  on  tirât  quelques  foldats  des  vieux  Régi- 
Riens  Jnglois  au  fervice  des  Etats.  Tout 
cela  aboutit  à  l'expédition  inutile  de  Cadix  ^ 
dans  laquelle  quoiqu'on  puiiïè  blâmer  nos 
Officiers  Généraux ,  il  faut  avouer  que  les= 
négociations  de  nos  Minières  dans  les  cours 
étrangères  eurent  leur  mérite. 

Une  alliance  ofenfive  &  défenfive  aïant 
été  fignée  avec  les  Ambafladeurs  des  Eta^s- 
à  Soiiîhâmpîon  au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année,  le  Duc  de  Buckingbam  &  le 
Comte  de  Hoîland  furent  envoyés  à  la  Uûy. 
au  mois  de  'Noijembre ,  pour  affermir  les  fon- 
demens  qu'on  y  avoit  jettes  d'une  grande 
alliance  contre  la  maifon  à' Autriche^  pour 
le  recouvrement  du  Falaîinat  &  le  rétablis* 
iement  de  la  liberté  de  ['Allemagne.  Carle- 
T0>i  fut  joint  à  ces  deux  Seigneurs  dans  leur 
eommiffion ,  &  il  paroît  qu'il-  acquit  une 
grande  confiance  auprès  du  premier.  Ilcom- 
pofa  le  discours  qu'il  fît  aux  Etats  à  Ton  au* 
dience  publique,  &  il  eut  l'honneur  de  Fac* 
Gompagner  en  Angleterre  après  la  conclufion 
de  leur  négociation,  dont  le  réfultat  fut  una 
ligue  formée  entre  les  Rois  de  la  Grande^' 
Bretagne,  &  dn  Dannemarck ,  &  les  Etats* 
Genfraux,  dans  les  vues  dont  nous  venonr 
de  parler.     L'Ambaflkdeur  de  France  Mn. 

d'£> 
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d'^Ei'pç^i'^  n'avoir  aucun  pouvoir  de  traiter; 
cette    couronne  ne  voulant  pas  s'engager 
dans  une  guerre  ouverte  contre  la  maifon 
é'Auîrichery  mais  promettant  de  faire  autant 
que  fi  elle  entroit  dans  la  ligue,  en  four- 
niflant  fecr élément  des  recrues  au  Comte  de 
Mansfield  dont  les  troupes agiflbient  en  JVefi- 
phalie  avec  celles  de  Dannemarch     On  s'é- 
loic  attendu  que  le  Roi  de  Suède  enverroit 
un  Minifbre  plénipotentiaire  à  ce  congrès,, 
mais  il  en  fut  empêché  par  Tes  guerres  en* 
Pologne,    Il  n'y  avoic  pas  beaucoup  à  atten*» 
dre  d'une  ligue ,  qui  quoique  jufte  dans  Tes- 
principes ,  félon  le  Syfiême  aduel  de  YEu^- 
Tope\  n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
la  tâche  qu'elle  fe  propofoit.     Rien  ne  con* 
tribua  tant  à  la  diflbudre ,  que  la  méfinceî- 
Hgence  continuelle  entre  le  Roi  Charles  & 
fes  parlemens  j^  qui  raécontens  du  Miniftre 
fevori,  &  de  la  manière  dont  il  faifoit  la 
guerre,  refufèrent  de  contribuer  au  foutien? 
des  melures  importantes  dans  lesquelles  iis^ 
avolent  un  mimémenc  confeillé  à  la  couron- 
ne d'entrer. 

Le  Chevalier  Carieton  bientôt  après  font 
retour  en/lngleterrey  fut  fait  Vice  Chambel- 
lan de  la  Maifon  du  Roi,  au  mois  de  De^ 
eembre  1625.  &  peu  de  tems  après  il  eut 
eccafion  de  déployer  en  Francç  fes  talens> 

poai 
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pour  la  Négociation.  Il  fut  joint  pour  cette 
coramiffion  au  Comte  de  Holland,  un  des 
courtifans  les  plus  infinuans,  &  des  hommes 
Jesplus  aimables  de  fonfiècle,  alors  principal 
confident  du  Duc  de  Buckingham ,  &  qu'on 
regardoit  comme  particulièrement  agréable 
à  la  cour  de  France^  où,  de  concert  avec 
le  Comte  de  Carlisk  il  avoit  conclu  le  maria- 
ge de  la  Reine  Henriette  Marguerite  avec  le* 
Roi  Charles  I. 

Les  inil;ru6tions  de  ces  deux-  AmbafTa- 
deurs  extraordinaires  étoient  datées  du  dernier 
Décembre  1625.  Ils  étoient  chargés  premiè- 
rement de  prefTer  fortement  la  reftitucion 
des  VaifTeaux  qui  avoient  été  prêtés  à  Louïs 
Xin.  &  qui  étoient  employés  contre,  les 
Rocheîoîs.  Ce  prêt  avoit  exciié  de  grandes 
clameurs  en  Angleterre ,  &  Ton  en  fit  dans 
la  féance  fuivante  du  Parlement  un  des  Chefs 
d'accufation  contre  le  Duc.  Le  fécond  Chef 
de  la  commiffîondes  AmbafTadeursétoitd'in- 
terpofer  les  bons  offices  du  Roi  Charles^ 
,pour  procurer  la  Paix  aux  Proteftans  de 
France  y  conformément  aux  édits  précédens. 
Enfin  ils  dévoient  apuïer  les  inftances  des 
Minières  des  alliés,  favoir,  des  Etats-Gé- 
néraux ,  du  Duc  de  Savoye  y  &  du  Roi  de 
Dannemarcky  pour  engager  la  France  à  accé- 
der au  Traité  de  îa  Haye.    Nos  Ambafl^a- 

deurs 
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deurs  arrivèrent  à  Paris  vers  le  milieu  de 
Janvier.  162-^,  6c  ne  perdirent  point  de  tems 
pour  entamer  les  Négociations.  Ils  eurent 
fur  ce  fujet  une  longue  conférence  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu  qui  de  concert  avec  la 
Reine- Mère  Marie  de  Medicis  avoit  alors 
]a  principale  part  dans  les  Confeils  de  FraU" 
ce.  Les  AmbafTadeurs  jugèrent  à  -  propos 
de  renverfer  l'ordre  de  leurs  inftruélions ,  & 
de  commencer  par  demander  „  jusqu'à 
„  quel  point  le  Roi  de  France  voudroit  con- 
,,  courir  au  rétabliffement  de  la  liberté  Ger* 
5,  manique-^  dont  quelques-uns  des  Rois  fes 
„  ancêtres  s'étoient  déclarés  les  Proteéleurs. 
„  Enfuite,  &  comme  une  conféquence  des 
,,  réfolutions  qu'ils  espéroient  que  rameur 
,',  du  bie,n  public  feroit  prendre  à  fa  Majes- 
,,  té  très- Chrétienne,  ils  prioient  qu'il  leur 
5,  fut  permis  de  l'exhorter  à  rendre  la  Paix 
•,,  à  fon  propre  Royaume, en  laiflant  à  ceux 
,,  de  la  Religion  la  liberté  de  confcience,& 
,<  la  polfeiîion  tranquille  de  leurs  vies ,  & 
„  de  leurs  biens  félon  lesédits.  Entroifième 
^,  1  lieu,  ils  demandoient,  comme  une  fuite 
,,  des  deux  premiers  points,  la  reftitution 
,,  de  nos  Vaiffeaux  ,  pour  mettre  le  Rôf 
,,  plus  en  état  de  pouffer  la  guerre  par  mer, 
5,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  nécc-lfaire  ,  que 
5,  les  Espagnols  avoient  plus  de  Vaiffeaux 

n  que 
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„  que  Jamais,  &  qu'ainfî'  nous  ne  pouvions 
,5  nous  pafTcr  d'aucun  des  nôcres ,  pour  les 
,.,  employer  ailleurs  ". 
,  Ce  plan  de  Négociation  etoît  judicieule- 
ment  arrangé;  les  Ambaffedeurs  yJnglois  le 
fuivirent  avec  prudence  6c  avec  zèle,  mais 
il  trouva  des  opofiLions  de  différens  côt.és.^ 
Bkimilk  AmbalFadeur  François  à  Londres  é- 
toit  fore  mal  avec  noire  cour,  &  envéni- 
Tnoit  tout  par  fes  dépêches,  Plufieurs  Vais- 
feaux  François  chiirgés  d'eflFets  Espagnols ,  a- 
voient  été  jugés  de  bonne  prife  dans  nos  a- 
înirautés;  &  le  Confeil  de  France  tïq  regar- 
dant pas  ces  prifes  comme  juftes,  ufa  de  rç» 
^réHiilles  flir  les  VaiiTeau-x  Anglois  qui  vin- 
1  ent  dans  les  ports  de  ce  Royaume^  Le  ré? 
fuîtat  de  plufieurs  conférences  publiques  & 
particulières  entre  nos  Ambafllideurs ,  &  le5 
Minières  François^  fut  qi^e  le  Roi  de  France^ 
fefufa  abfolument  d'entrer  dans  aucune  me- 
fure  ofFenfive  contre  la  Maifon  à'yiuti'ichey 
inais  qu'il  promit  de  donner  àt$  fubfides  au 
Roi  de  Dannemarch 

Richelieu  étoit  (1  éloigné  de  penfer  que  les 
eonjonétures  fuflent  favorables  pour  pouffer 
k  guerre  contre  Y  Espagne ,  qu'il  conclut  ac- 
tuellement une  convention  particulière  avec 
cette  cour,  au  fujet  de  la  Valteline y  au  mê- 
me- tems  que  le  Prince  de  Flémofit^&  l'Am» 

bas- 
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baffadeur  de  Fénife  à  Paris  foUicitoient  & 
atceadoient  des  efforts  plus  vigoureux  pour 
pouffer  la  guerre  en  Italie, 

Pour  ce  qui  regardoic  la  Paix  avec  les 
Proîeftam,  les  Miniilres  François  confenti- 
jenc   à  ce  que  nos  Ambaffadeurs  interpo- 
faffcLit  non  leur  Médiation  ^  mais  leurs  bons 
offices  auprès  des  Députés  de  ceux  de  la 
Religion,  pour  ménager  un  accomudement* 
Ils  y  réiiffirent,  &  Ton  conclut  bientôt  mal- 
gré les  efforts  &  les  offres  du  Clergé  à  la 
tête  duquel  étoic  le  Cardinal  de  la  RochefoU' 
eault,unQ  convention ,  plus  avantageufe  aux 
FroteJîanSj  à  ce  que  dilènt  le  Comte  &  Car- 
L£Tou ,  que  ne  l'étok  le  Traité  de  Monîfd* 
lier.    Ils  en  reçurent  des  remerciemens  par- 
ticuliers de  la  Reine-Mère  d'un  côté,^  &  de 
tous  ies  Députés  des  Proteilans  de  Tautre* 
Ils  donnèrent  à  ceux  -  ci  un  aéle  figné  de 
feurs deux  noms,  contenant  une  interpréta- 
tion pltis  favorable  de  quelques  expreffions; 
générales  dans  un  des  Articles  qui  regardoic 
la  ville  de  la  Rochelle  y  ce  qui  prouvoit  en 
même-tems  qu'ils  éroient  autorifés  par  les 
Minières  François  à  intervenir  dans  ce  Traité. 
Les  Arabailadeurs  avant  que  de  prendre 
leur  congé  ,.  obtinrent  q.u*on  relâchât  tous 
nos  Vaiflèaux  Marchands  &  tous  les  effets 
qu'on  avoit  arrêtés  en  France,  mais  à  con- 

dir 
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didon, comme  TEdit  sexprlmoit,  qu'on  res- 
titueroic  en  /Ingleterre,  dans  un  tems  limité; 
hs  effets  &  Jes  Marchandifes  qu  on  prouve, 
roit  apartenir  à  des  François,      Par  raporc  à 
nos  VaiiTeaux  qui  avoient  fervi  contre  la 
Rochelle^  ils  furent  renvoyés  fur  le  champ 
après  la  fignification  du  Traité.   L'un  de  ces 
VaiiTeaux  étoit  VAvantgarde  apartenant  à  TA- 
niirauté,&  prêté  de  Roi  à  Roi,  comme  par 
office  d'ami;  les  autres  étoient  des  Vaiffeanx 
Marchands  qu'on  avoit  loués  ici  par  contradl: 
•    Le  Comte  de  HoUand  &  le  Chevalier  Car- 
lETON  eurent  leurs  audiences  de  congé  le  ro. 
Mars,  &  partirent  pour  Y  Angleterre  immé- 
diatement  après.     Ils  trouvèrent  le  Parle-, 
ment  aflemblé,   extrêmement  irrité  par  la 
mauvaife  adminidration,  &  comme  cela  ar- 
rive ordinairement  dans  les  aflemblées  po- 
pulaires,  ne  trouvant  ritn  de  bien,   parce 
que  plufieurs  ehofes  alloîenr  mal.     Carle- 
TON  fut  élu  Député  au  Parlement  pour  le 
bourg  de  Hafiings.  Il  en  prit  occafion ,  dans 
le  fort  des  pourfuites  contre  le  Duc  de  Bue- 
kîngham  Ton  patron,  de  travailler  à  ramener 
les  communes  à  des  fentimens  plus  modé- 
rés. Les  raifons  fur  lesquelles  il  iniifla  pria- 
cipaîement  dans  le  discours  qu'il  fit  le  ir. 
May  102(5.,  n'étoient  pas  de  nature  à  être 
goûtées  alors  par  la  chambre  baffe,    &  à 

dire 
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dire  vrai  quelques-unes  n'étoieiic  poiî^t  bon- 
nes à  être  propofées  dans  quelque  tems  que 
ce  foit  par  uh  Membre  du  Parlement.'  Il  ks 
exhortoic  „  à  ne  pas  fe  donner  trop  de  li- 
5,  berté  à  l'égard  des  prérogatives  du  Roi, 
,,  de  peur  de  rindispofer  contre  ks  Parle* 
5,  mens;  d'autres  Pais,  difoit-il,  avoienc 
5,  eu  autrefois  de  pareilles  aflemblées,  fus- 
„  qu'à  ce  que  ks  Monarques  voyant  leur 
j,  esprit  brouillon,  &  Tentant  leur  propre 
,,  force  ,  les  avoient  enfin  fuprimées  ".  Il 
repréfentoit  d'après  ce  qu'il  avoit  vu  lui- 
même,  ,,  la  condition  deç  fujets  dans  les 
5,  autres  Païs,  où  ils  refTembloient  plus  à 
3,  des  fpeélres  qu'à  des  hommes  ,  &  ne 
„  pouvoient  fans  payer  de  fortes  taxes,  fe 
,,  procurer  de  bons  mets  ,oude  bons  habits. 
„  Confervons,  ajouLoit-il,  la  bonne  opinion 
„.  qu'a  le  Roi  de  fesParlemens  ,depeurque 
,,  nous  ne  perdions  par  nos  dispofitions 
„  turbulentes  le  titre  de  nation  libre".  11 
conclut  en  donnant  les  raifons  qu'avoit  eu 
le  Roi  de  faire  arrêter  les  Chevaliers  Dudley 
DiggeSj  &  Jean  EIHot,  deux  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  pourfuivre  le  Duc  ;  ces 
raifons  étoient  que  le  premier  s'étoit  fervi 
de  ces  exprelîions  j  „  Que  par  égard  pour 
5,  l'honneur  du  Roi  il  s'abflenoit  de  parler 
„  plus  au  long  de  l'emplâtre  mis  au  Roi 
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5,  Jaquts  dans  fon  lit  de  mort  {a)  ;  &  que  l'au* 
„  tre.avoic parlé  d'une  manière indécente& 
^,  emportée  contre  la  pcrfonn^du Duc, qu'il 
5,  avoit  apellé  Yhomme ,  &  comparé  à  un  Mi- 
„  niflre  auffi  détedable  que  Scjan  ".  Peu  de 
jours  après,  le  20.  May^  Ellioî  aïant  été 
élargi,  prit  fa  place  dans  la  chambre  des 
communes,  où  il  fit  un  discours  en  répon* 
fe  à  celui  de  Carleton,  qu'il  paroît  cepen- 
<3ant  avoir  traité  avec  beaucoup  d'égards.  Les 
communes  furent  fi  fatisfaites  de  fon  apo- 
logie ,  qu'elles  prononcèrent  unanimement 
que  ni  lui  ni  Digges  ,  n'avoient  point  ex- 
cédé la  commiflion  qu'ils  avoient  reçue  de 
îa  chambre  ,  de  pourfuivre  le  Duc. 
,  Le  discours  du  Vice-Chambellan  trouva 
une  réception  plus  favorable  dans  un  autre 
lieu  où  il  avoit  espéré  aparemment  qu^il  au- 
roit  fa  récompenfe.  En  effet  deux  jours  a- 
près  cette  décifion  des  communes,  favoir  le 
22.  May  y  il  fut  apeUé  dans  la  chambre  des 
Pairs  fous  le  titre  de  Baron  Carletok 
à'Imbercourî  dans  le  Comté  de  Surrey.  Le 
nouveau  Baron  n'eut  pas  la  liberté  de  pafler 
le  refi:e  de  l'Eté  dans  l'inaélion,  lî  fut  char- 
gé d^une  commiflion  très -désagréable  à  la 
cour  de  France,  d'excufer  &  de  juftifier  le 

rca- 

(û)  Voy,  Rapin  Hid.  d'Angleterre* 
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renvoy  des  domefliques  François  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre.  Son  féjour  en  France  ne 
fut  pas  long,  il  y  palTa  les  mois  d'Aoûc  ôc  de 
Septemk'e;  &  la  réception  qu'on  lui  fit,  ne 
fut  pas  des  plus  gracieufes,  comme  il  pa- 
roît  par  le  paiTage  fuivant  d'une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Ton  recour  au  Chevalier  François 
Netberfole^  dattée  de  Calais  4.  Oâobre  N.  S. 
„  Depuis  que  j^ai  quitté  la  Haye,  ma  vie  a 
,,  été  conftamment  celle  d'un  Courier,  qui 
„  change  de  cheval  à  chaque  pofle,  pour 
„  en  prendre  tantôt  un  plus  rude,  tantôt 
„  un  plus  doux  ;  mais  qui  eft  toujours  en 
„  mouvement.  Ce  dernier  étoit  le  plus  ru- 
„  de  de  tous  ;  &  je  fuis  bien  content  d'en 
,,  être  ainfi  à  peu  près  quitte,  fans  être  tom- 
„  bé  dans  le  bourbier  ,  mon  congé  d'ici 
„  aïant  été  afKz  gracieux,  après  bien  des 
,,  menaces  de  montrer  le  refîentiment  con- 
„  tre  le  Maître  en  infultant  le  Miniftre;  & 
3,  après  qu'on  avoit  longtems  disputé  iï  l'on 
„  me  donneroit  audience  ou  non.  En  mê- 
„  me-tems  j'ai  eu  un  rude  choc  à  foutenir 
5,  contre  une  fièvre  ardente  continue,  qui 
„  a  attaqué  presque  toute  ma  maifon  ;  mais 
5,  Dieu  nous  a  confervés,  &c.  "  Le  Roi 
rapella  Milord  Carlelon  pour  montrer  qu'il 
reffentoit  &  le  refus  qu'avoient  fait  ks  Mi- 
niftres  François  d'admettre  à  une  audience 

m. 
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Mr.  Montaigu,  qui  portoit  des  Lettres  de 
félicitation  au  Duc  d'Orléans  fur  Ton  maria- 
ge; &  les  délais  qu'aportoit  cette  cour  à  la 
rertitution  des  effets  appartenans  à  des  Jn- 
glois, 

Carleton  fut  fort  confulté  pendant  fon 
féjour  QTï  Jngletcrre,  fur  le  maniement  des 
affaires  étrangères,  &  il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  confiance  du  Duc  de  Buckîngham. 
Mais  plufieurs  incidens  étant  furvenus  pen- 
dant fon  abfence  de  la  Haye,  qui  produifi- 
rent  quelque  réfroidiffement  entre  les  Hol- 
îandois  &  nous ,  &  les  Etats  commençant  à 
être  fort  inquiets  de  faparence  d'une  guerre 
entre  la  France  &  V/higkterre  ;  il  eut  ordre 
au  mois  de  Mars  i62f  de  reprendre  fon 
caraélére  d'Ambaffadeur  en  Hollande*  On 
ne  voit  pas  ce  qui  retarda  fon  départ,  mais 
il  ne  retourna  à  fon  pofle  qu'au  milieu  de 
Juin.  l\  trouva  notre  crédit  en  Hollande 
fur  fon  déclin  {a)  ;  &  il  eut  befoin  de  toute 
fon  expérience  dans  les  affaires  ,  &  de  la 
connoiffance  qu'il  avoit  du  Païs ,  pour 
conferver  ce  crédit  fur  un  pied  fuportable. 
Il  ne  fut  pas  admis  dans  le  Confeil-d'Etat 
comme  auparavant,  aïant  été  privé  de  cet- 
te place  pendant  fon  abfence,  par  une  ré- 

fo- 

(a)  Lettres  ^SS.  de  Milord  Carleton. 
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folution  des  Etats-Généraux  dont  ils  ne 
voulurent  jamais  fe  départir,  nous  ny  a- 
vions  d'autre  droit  en  effet  qu'un  Article  du 
Traité  de  i58(5.  alors  expiré.  Les  Minis- 
tres d'Etat  en  Hollande,  &  en  particulier  le 
Prince  d'Orange,  étoient  fort  mécontens  de 
notre  rupture  précipitée  avec  la  France  ;  & 
toutes  les  raifons  alléguées  par  l'Ambafla- 
deur  Anglois,  dans  diverfes  conférences,  ne 
purent  jamais  les  engager  à  aprouver  une 
démarche  11  imprudente.  Ils  craignoient 
d'oifenfer  l'un  ou  l'autre  des  deux  Rois ,  qui 
les  foutenoient  contre  la  puiilance  de  1  Êx- 
pagnCy  &  aux  troupes  desquels,  engagées 
dans  leur  fervice ,  ils  dévoient  la  plupart  de 
leurs  fuçcès  dans  la  guerre,  enfurte  qu'ils 
étoient  déterminés  à  obferver  une  exafle 
neutralité.  Le  Prince  d'Orange  étoit  foup- 
çonné  de  pancher  pour  !a  France,  ce  qu'on 
attribuoit  au  crédit  (]}^t  Hanter ive ,  l'un  dQ^ 
Colonels  François,  a  voit  fur  fon  esprit.  Les 
Etats  avoient  kvé  des  fomnies  confidéra- 
bles  pour  payer  les  troupes  du  Comte  de 
Mansfield ,  à  la  réquifition  de  Charles  pre- 
mier ,  &  fon  Ambafladeur  ne  portoit  avec 
lui  ni  capital  ni  iniérêt  pour  acquitter  cette 
dette.  Deux  des  points  qu'il  avoit  à  négo- 
lier  avec  les  HoIIamlois  d'abord  à  fon  arri- 
vée, n'étoient  pas  d'une  nature  fort  agréa- 
Tonu  l  *♦*  blo 
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ble  pour  eux;  l'un  ëtoit  d'obtenir  qu'on  re- 
"vocât  la  nomination  de  Koen  défigné  Gou- 
verneur  Général  de  leurs  établiiïemens  dans 
les  Indes-Orientales.  Il  paflbic  pour  l'homin^ 
le  plus  entendu  qu'ils  eufTent  dans  les  afFai- 
res  de  ce  Païs-là.  Mais  nos  Dire6leurs  dés 
Indes -Orientales  a  voient  de  fortes  objedlions 
à  faire  contre  Ton  envoy ,  à-caufe  de  fa  con- 
duite précédente.  Il  s'agiflbit  en  fécond  lieu 
d'obtenir  des  Etats  qu'ils  accordaflent  une 
nouvelle  permiflion  de  s'abfenter  à  plufieurs 
OfBciers  Jnglois  engagés  dans  leur  fervice, 
6c  qui  fe  préparoient  alors  à  accompagner 
le  Duc  de  Buckingham  dans  fon  expédition 
de  1'//^  de  Rhé.  Les  Etats  leur  avoient  ac- 
cordé cette  permilTion  ,  lorsqu'on  devoit  les 
employer  contre  V Espagne  ;  mais  ils  trou- 
voient  cette  demande  déraifonnable  dans 
un  tems  où  l'on  vouloit  s'en  fervir  contre  la 
France  leur  alliée.  Il  y  avoit  une  autre  af- 
faire plus  importante  que  ces  deux- là  pour 
ce  Pais -ci,  &  qui  donna  bien  de  la  pei- 
îie  à  C  A  R  L  E  T  o  N.  Les  François  commen- 
çoient  alors  non -feulement  à  tirer  des  //(?/- 
îandois  de  grandes  quantités  de  munitions  de 
guerre,  &  de  matériaux  pour  la  marine; 
mais  auffi  à  acheter ,  &  à  bâtir  des  Vais- 
feaux  dans  les  ports  des  Etats.  Us  en  a- 
voient  quatre  d'une  force  confidérable  deja 
^  •       près- 
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presque  tout  prêts  au  Texel ,  &  les  Agens 
des  François  avoient  contraèlé  pour  quatorze 
autres.      Notre  AmbaiTadeur  kt  d^s  Renion.* 
trances  contre  ce  procédé  auiîitôt  qu'il  fuc 
arrivé;   mais  les  Etats  prirent  Tes  propofi- 
tions  ad  référendum  ,   &  ne  voulurent  pas 
feulement  les  discuter  avec  lui.     11  tâcha 
d'exciter  leurs  craintes,  fur  un  Traité  con- 
certé entre  le  Cardinal  deRichelieu  &  le  Com- 
te d'OHvarez   pour   la   jon6lion  des  flottes 
Françoife  &  Espagnole^  dont  l'objet  immé- 
diat étoit  de  fermer  le  port  de  la  Rochelle ^ 
mais  fans  qu'on  pût  prédire  jusqu'où  cette. 
union  pourroitêtre  poufTée contre  les  PuilTan- 
ces  Proteftantes.  Ces  craintes  n'auroient  pas 
été  fans  fondement,mais  les  Etats  étoient  d'au- 
tant moins  dispofés  alors  à  s'y  prêter  qu'ilsr 
étoient  occupés  à  négocier  un  nouveau  Trai- 
té de  fubfide  avec  la  France  ,   le  précédenc 
conclu  à  Compiegne  venant  d'expirer ,  &  y 
aïant  des  arrérages  confidérables  dûs  aux. 
Hellandoîs.     Langerack   leur  Ambafladeur  à 
Paris ^  étoit  une  créature  du  Cardinal ,  &  il 
n'écrivoit  à  fes  Maîtres  que  ce  que  lui  dic-^ 
toit  fon  Eminence.  .j 

Milord  Carleton  trouvant  au  bout  de, 
quelques  femaines  de  Négociations  qu'il  ne 
gagnoit  rien, fe  détermina  à  partir  pourcon^ 
férer  avec  le  Prince d'Or^/z^^.  LePrinceétoit 
***  z  oc- 
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occupé  alors  au  fiége  de  Grolî^  qui  fe  ren- 
dit par  capitulation  ,    au   commencement 
à  Août  ^  quoique  l'armée  Espagmie  comman- 
dée  par  le  Comte  Henri  van  denBerg,  fût  en 
vue  du  camp  des  Hollandois,     L'Ambafla- 
deur  fut  d'autant  plus  porté  à  cette  démar- 
che qu'on  venoit  de  recevoir  la  nouvelle  de 
la  defcente  du  Duc  de  Buckingham  dans  File 
ÀQ  Rhé;  &  il  favoit  que  le  Prince  d'Orange 
&  ]qs  Députés  des  Etats  qui  étoient  auprès 
de  lui ,  avoient  témoigné  beaucoup  de  mé- 
contentement de  ce  que  nous  avions  été  les 
^ggrelTeurs.    Le  Prince  reçut  rAmbaiTadeur 
.Angloîs  avec  les  honneurs  dûs  à  fon  cara6lè- 
Te,  &  écouta  avec  attention  ce  qu'il  avoit 
à  dire  pour  judifier  la  conduite  de  fa  cour; 
mais   il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner* 
^u'il  regardoit  notre  rupture  avec  la  France 
comme  très -imprudente  &  hors  de  faifon. 
Il  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  infiances  que 
lui  fit  Carleton  de  rapeller  nos  Officiers  qui 
avoient  été  cafles,  avant  qu'il  fût  arrivé  au 
camp  ,   fur  ks  premiers  avis  des  hoftilités 
commencées  à  Rhé,    L'Ambafladeur  à  fon 
retour  à  la  Haye^  demanda  plus  fortement 
qu'auparavant    qu'on    arrêtât  l'équipement 
desVaifleaux  pour  les  François  ^  comme  é- 
tant  une  chofe  imcompatible  avec  l'étroite 
/îiaifon  qu'il  y  avoit  entre  les  Ëtats  &  la 
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Grande  •  Bretagne,  Les  Etats  fe  plaignirent 
à  leur  tour  de  ce  que  nos  Vailîeaux  avoienc 
arrêté  aux  dunes  une  grande  flotce  de  Vais- 
feaux  marchands  chargés  pour  la  France; 
&  les  avoient  conduits  au  port  de  Douvres ^ 
ce  qui  étoit,  difoient-ils ,  contraire  à  la  per- 
mifTion  qui  leur  avoit  été  accordée  aux  ins- 
tances de  Joachîmi  leur  Ambafladenr  kLon^ 
dres ,  de  commercer  librement  avec  la  France» 
Carleton  réulfic  mieux  à  prévenir  la  ra- 
tification d'un  nouveau  Traité  de  fubfîdô 
que  Langerack  avoic  conclu  à  Farîs  ,  fans 
avoir  des  infl:ru6lions  fuffifantes  de  Tes  Maî- 
tres. 11  y  avoit  quelques  Articles  auxquels 
les  Etats  ne  pouvoient  donner  leur  confente» 
ment,  puisqu'en  les  accordant  ils  fe  feroient 
obligés  à  fournir  une  escadre  auxiliaire  à  la 
France ,  même  contre  Y  Angleterre.  Dans  le 
même  tems,  favoir  en  Septembre  1627.  les 
Etats  établirent  une  commiflîon  extraordi- 
naire pour  faire  le  procès  aux  Juges  d'^//2» 
boyne^  &  Milord  Carleton  paroît  avoit  cru 
qu  ils  avoient  été  choifis  de  bonne  foi.  Cette 
affaire  refta  cependant  encore  en  fuspens 
par  la  faifie  faite  à  Portsmouth  de  trois  Vais- 
féaux  HoIIandois  iks  Indes -Orientales,  &  par 
la  demande  que  firent  les  commifTaires  de 
Hollande ,  que  les  témoins  qui  avoient  para 
ici  dans  lei  cours  de  Tamirauté,  fuiTent  ren- 
**  ♦  3  voyéU 
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voyés  à  la  Haye  y  pour  y  être  examinés  de 
nouveau,  <&  confroîités  avec  leurs  Anîago- 
tiijîes.  Les  Ecats  pnrent  dans  le  même  mois 
la  réfolucion  d'envoyer  des  Ambaffadeurs 
extraordinaires  en  Angleterre  &  en  France^ 
pour  offrir  la  médiation  de  leurs  Hautes- 
PuiiTances,  afin  d'accomoder  les  différends 
entre  les  deux  couronnes. 

Milord  Carleton  voyant  qu*on  différoit 
toujours  de  répondre  catégoriquement  à  Tes 
Mémoires ,  fous  prétexte  de  i'abfence  du 
Prince  d'Orange,  commença  à  fe  déplaire 
beaucoup  à  la  Haye',  &  demanda  inilam- 
ment,  fon  rapel  dans  une  Lettre  à  Milord 
Conway  du  19,  Septembre.  ,,  Je  fai ,  dit  •  il , 
^,  que  confidérant  combien  ma  fituation  efl 
^,  embaraffante  au  logis ,  vous  penferez  que 
,5  je  fuis  beaucoup  mieux  dans  un  pode  au 
3,  dehors;  mais  j*ai  à  cœur  l'honneur  de  fa 
^,  Majeflé ,  &  c'effc  un  trop  grand  affront 
3,  pour  un  homme  qui  fert  auprès  de  fa 
5,  perfonne,  de  refier  en  ce  lieu  fi  longtems 
5,  &  fi  inutilement,  avec  la  qualité  d'Am- 
„  baffadeur  extraordinaire,  ce  que  cet  Etat 
5,  n'a  jamais  vu  pendant  plus  de  femainej 
3,  que  je  n'ai  été  ici  de  mois  ''. 

Au  commencement  ô'O^obre  il  arriva  un 
incident  qui  fit  grand  bruit  en  Hollande.  Le 
Chevalier  Sackville Trevor  entra  dans  kTexet 

•     avec 


HISTORIQ^UE.        xuii 

avec  une  escadre  Anghife  ^  &  attaqua  les 
Vaiiteaux  François  qui  y  écoient  tout  prêts 
à  partir;  il  en  prit  un  des  plus  grands,  ar 
pelle  le  St.  Esprit,  de  46.  canons,  les  au- 
tres.échapèrent  en  jettant  leurs  canons  à  la 
Mer,  &  en  gagnant  les  balTes  dans  le  Zuu 
der-  Zee.  Les  Etat  envoyèrent  fur  le  champ 
des  Députés  à  rAmbafladeur  /Jnglûîs  pour 
fe  plaindre  de  cette  violation  de  la  neutrali^ 
té  de  leurs  ports.  L'Ambafladeur  François 
Mr,  d'Espeffes  parla  fur  un  ton  très- haut  du 
reiTentimenc  que  Ton  Maître  montreroic  dans 
cette  occafion ,  fi  Ton  ne  lui  donnoit  unç 
fatisfa6tion  complette,  &  en  même  tems  il 
retint  une  remife  d'argent  due  par  la  Francs 
en  vertu  du  Traité  de  Compiegne  Le  Prin- 
ce à'Orange  revenu  alors  à  la  Haye  après  fa 
Campagne,  fe  conduifit  avec  beeucoup  de 
modération  ,  &  fuggéra  un  expédient  au 
moyen  duquel  les  VaifTeaux  de  guerre  ÂU" 
gîois  &  HoUandois  qui  étoient  dans  le  Texeî^ 
après  Tentreprife  de  Sackviile,  pourr oient  fe 
tirer  d'affaire  avec  honneur,  ce  fut  que  les 
premiers  miflent  immédiatement  à  la  voile, 
&  que  les  derniers  fiffent  mine  de  s'y  opofer. 
La  chofe  fut  exécutée  en  conféquence ,  & 
l'on  fatisfit  au  point  d'honneur  des  deux  Na^ 
tions,  fans  qu'il  en  coûtât  autre  chofe  que 
quelques  falves  de  canons  chargés  à  poudre. 
***  4    ^  Au 
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Au  commencement  de  Novembre  J*allar- 
me  fe  répandit  à  /^  //^j'^  fur  le  bruit  qui  cou- 
rut que  Tescadre  de  Dunkerque^   écoit  for- 
tîe,  &  faifoic  voile  vers  le  canal  pour  join- 
dre les  Vaifleaux  François  dans  les  ports  de 
Bretagne,     Milord  Orleton  profita  de  cet- 
te occafion  pour  prefTer  les  Etats  d'envoyer 
des  ordres   à  Dorp  leur  Amiral  ,   qui  étoic 
dans  le  canal ,   de  fuivre  &  d'attaquer  les 
Vaifleaux  Espagnols,  par-tout  où  il  les  trou- 
veroit ,  quand  même  ils  feroient  joints  au» 
François.    Jl  déclara  que  fi  on  lui  refufoit  fa 
demande,  Ton  Maître  regarderoit  le  Traité 
de  Souîbampîon  comme  rompu  de  la  part  de 
la  Holiancb,     Les  Etats  héfitoient  beaucoup 
à  faire  quelque  démarche  qui  pût  les  brouil- 
ler avec  la  France  ;  mais  ils  ne  purent  s'em- 
pêcher d'envoyer  des  ordres  à  Dorp,  de  join- 
dre la  flotte  de  fa  Majefté  pour  s'opofer  à 
toute  entreprife  de  la  part  des  Espagnols^ 
&  de  faire  fon  pofTibîe  pour  défendre  les 
Domaines  delà  Grande-Bretagne,  en  quel- 
que endroit  que  ce  fût,  contre  une  inva- 
fion,  à  laquelle  on  croyoit  alors  devoir  s'at* 
tendre.     Il  paroît  cependant  que  Dorp  avoit 
cefl^e  de  pourfuîvre  les  Vaifleaux  de  Dunker- 
que,  &  qu'il  retourna  à  la  Haye ,  avant  que 
d'avoir  reçu  ces  dernières  infl:ru6lions  ;  & 
h  nouvelle  de  rentrée   de  ces  Vaifleaux: 

dans 
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dans  le  canal  fe  trouva  fans  fondemenc. 
Une  escadre  Espagnole  fortie  des  ports  de 
Biscaye  ôc  de  la  Corogne  ^^vok  efFe6tivemenc 
joint  la  flotte  Françoife  devant  la  Rochelle  i 
mais  quelle  qu'en  fut  la  raifon,  elle  la  quit- 
ta bientôt ,  fans  avoir  rien  entrepris. 

Vers  la  ^n  de  Novembre, on  au  commen- 
cement du  mois  fuivant,  il  vint  de  tous  cô- 
tés à  la  Haye  d^s  récits  du  mauvais  fuccès 
du  Duc  de  Buchngham  dans  Tlle  de  Rhé,  Ort 
fait  aflez  par  nos  Hidoires  combien  cetre 
expédition  fut  mal  conduite;  mais  il  ne  pa- 
roit  pas  par  les  détails  qu'on  trouve  dans 
les  papiers  de  Milord  Carleton,  que  notre 
perte  en  hommes  fut  à  beaucoup  prés  aufïï 
grande  qu'on  la  repréfente  communément;  & 
après  Tattaque  de  notre  arriére -garde,  Iqs 
François  furent  repoufles ,  nos  ouvrages  regag- 
nés, &  les  troupes  rembarquées  fansopofition. 
Le  retour  du  Duc  après  cet  affront,  & 
la  confufion  de  nos  affaires  domefl:;.ques,quï 
obligea  bientôt  après  le  Roi  Charles  à  as- 
fembler   le  Parlement  ,   empêchèrent  pen- 
dant quelques  femaines  qu'on  n'envoyât  à 
Carleton  des  inilruclions  complettes  & 
précifes.     11  reçut  cependant  enfin  une  dé^ 
pêche  de  Milord  Coni^2y ,  datée  du  3.  Fe* 
vricr  162-J,  Cette  dépeça'^  renfernioic  Ta  plus: 
forte  approbation  de  la  conduite  de  l'Ambalfa- 
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(leur  dans  le  paragraphe  fuivant.  „  Le  pa^- 
3,  fage  par  tous  lesPaïs  étrangers  efl:  fi  bieo 
„  fermé,  que  les  plus  amples  Ôl  les  meil- 
3,  len res  informations  que  reçoit  fa  Majes- 
3,  té ,  lui  viennent  de  vous ,  &  lui  font  très- 
5,  agréables  ;  vos  judicieufes  &  diligences 
5,  Négociations  &  vos  Remontrances  auprès 
5,  des  Etaîs  font  auffi  fort  aprouvées  & 
5,  louées  par  fa  Majefté  ;  &  je  fuis  bien 
j,  charmé  de  pouvoir  vous  en  informer  & 
5,  vous  en  aiTurer  avec  autant  de  vérité'*, 

Milord  Carleton  en  vertu  des  ordres  qui 
lui  vinrent  par  cet  Exprès,  préfenta  un  Mé- 
moire aux  Etats  le  3.  Mars  N.  S.  les  prin- 
cipaux points  en  écoient  ,.  Que  fa  Majeflé 
5,  trouvant  par  expérience  que  les  fujets 
,5  des  Provinces  Unies  portoient  indifferem- 
,,  ment  aux  François  des  Marchandifes  dé- 
jj  fendues,  aulfibien  que  celles  qui  étoient 
j,  permifes,  ii  étoit  obligé  de  fuspendre  la 
,5  permiifion  qu'il  leur  avoit  donnée  de  conï- 
„  mercer  hbrement;  &  cela  non  par  dé- 
yy  faut  de  bonne  affeélion  pour  eux,  mais" 
,,  plutôt  par  égard  pour  le  bien  mutuel  de 
j,  fon  Royaume  <&  de  leurs  Provinces  Que 
j^  fa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-  Bretagne 
,^  aïant  eng:^gé  fa  parole  Royale  aux  PrO" 
„,  tejîans ,  pour  l'oofervation  du  dernier  Traî- 
3,3»  té  faic  entre  eux  &.  le  Roi  de  France,  û 

^.  étoi 
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yy  étoic  obligé  en  ho.nneur  à  en  reflentir  lâ 
„  violation ,  ce  qui  l'avoit  porté  à  des  a6les 
„  d'hodilité  contre  cette  couronne  ;  que 
,,  l'interruption  du  commerce  entre  laFr^w* 
„  ce  &  la  Hollande ,  pourroit  faire  connoître 
^,  au  Roi  de  France  quelle  étoic  fa  condi- 
,,  tion,  &  rengager  à  fe  joindre  à  eux^ 
„  pour  la  défenfe  publique  ,  contre  YEs* 
i9  p^gJ^s  Fennemie  commune.  Enfin  il  de- 
3,  mandoit  que  leurs  Hautes-Puiffimcesn'as- 
„  fjftafTenc  point  h  France  en  lui  fourniflanc 
j,  des  munitions  de  guerre,  ou  des  Mar* 
„  chandifcs  de  contrebande;  &  il  leur  re- 
5,  commandoit  de  préparer  leur  contingent 
5,  de  VailTeaux,  favoir  un  quart,  pour  les 
„  joindre  à  foixante  VailTeaux  du  Roi  foa 
5,  Maître,  contre  l'ennemi  commun  ". 

Carleton  étoic  chargé  auiîî  d'obtenir  des 
Etats  qu'ils  favoriraOènc  une  levée  de  looo. 
Cavaliers  Allemands  fous  le  commandement 
du  Colonel  Dolbier,  &  du  Chevalier  Baîfour^ 
qui  étoienc  deftinés  à  fervir  en  Jngletene» 
Mais  les  Etats  le  refufèrent  abfolument,  pré- 
tendanc  que  cela  nuïroit  aux  recrues  de  Icv^r 
propre  Cavalerie.  Cette  levée  ne  fut  jamais 
achevée, car  quand  le  Parlement  s'afTembla, 
il  condamna  ce  projec, commue  dangereux  à 
la  liberté;  &  le  Roi  retira  fa  commifîlon. 

Les  Etat jjiç  donnèrent  «ne  répoiafe  &a* 
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le  au  Mémoire  de  rAmbalTadeur  Anglots 
qu'au  commencement  d'Avril  1628.  &  elle 
fuc  telle  qu'il  ne  pouvoit  point  abrolument 
la  repréfenter  à  fa  cour  comme  fatisfaifante. 
Elle  fe  réduifoit  à  ceci;  ,,  Que  par  raporc 
j,  à  leur  commerce  avec  la  France,  ils  a- 
3,  voient  déjà  défendu  fous  de  févéres  pei- 
3,  nés  l'exportation    des  Marchandifes  de 
^,  contrebande,  &  qu'ils  espèroient  que  le 
5,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fe  contenteroic 
5,  de  cela,  &  ne  voudroit  pas  troubler  leur 
5,  commerce  légitime  avec  cette  nation  ou 
„  avec  toute  autre;  puisque  leur  fabfiftan- 
3,  ce  dépendoit  uniquement  du  commerce, 
3,  fans  lequel  ils   feroienc  hors   d'état   de 
5,  pouffer  la  guerre  contre  V Espagne,     Qtie 
5,  comme  Y V^scdidxQ Espagnole  (\uï  avoit  joint 
3,  celle  de  France  s'étoit  retirée,  ils  espé- 
j,  roient  que  fa  M2]t^é  Britannique  ne  les 
j,  prefferoit  point  de   commettre  quelque 
j,  afte  qui  pourroit  violer  la  neutraliié;  & 
^,  qu'il  leur  lailTeroit  encore  la  liberté  d'em- 
3,  ployer  leur  Médiation  pour  le  bon  ou» 
^,  vrage  de  la  paix.   Que  par  raport  à  leur 
3,  contingent  de  Vaiffeaux,  ils  étoient  prêts 
^,  à  fë  conformer  à  cet  Article  du  Traité  de 
^  Sûuthampton^  pourvu  qu'ils  ne  fuilènt  pas 
^y  privés  des  mt^yens  de  le  faire,  par  Tinter- 
^  i^uptiou  de  leur  commerce,  ^  qu'ils  fus- 

feat 
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„  fent  informés  auparavant  du  defTein  qu'ont 
„  fe  propofoic  contre  l'ennemi  commun". 

Ce  furent;  là  les  dernières  fon(5tions  pu- 
bliques de  Milord  Cakleton  auprès  des  E- 
tats.  Il  eut  plufieurs  conférences  particu- 
lières avec  le  Prince  d'Orange,  &  avec  les 
Dépucés  pour  hs  affaires  étrangères;  mais 
il  ne  put  rien  obtenir  de  plus  par  leuE 
moyen.  Il  a  voit  reçu  fes  Lettres  de  rapel 
au  mois  de  Février;  mais  comme  on  s'en  re- 
mettoit  entièrement  à  fa  discrétion  fur  le 
tems  d'en  faire  ufage,  il  réfolut  de  refter  à 
îa  Haye,  auili  longtems  qu'il  crut  que  fon 
féjour  pourroit  y  être  de  quelque  utilité  pour 
le  fervice  de  fon*  Maître.  N'espérant  plus 
rien  il  prit  congé  des  Etats,  &  préfenta  fes 
Lettres  de  récréance  le  12.  Jvril  1628.  H 
paroît  cependant  qu'il  étoit  encore  à  la  BriU 
le  le  17.  h'iay^  puisqu'il  envoya  de  là  ce 
même  jour ,  le  récit  de  la  prife  de  Stade  ,c[\xi 
s'étoit  rendue,  après  un  long  fiège,  au  Com- 
te de  Tilly  Général  de  l'Empereur.  La  gar- 
ïiifon  Angloife  qui  avoit  défendu  cette  Ville 
avec  beaucoup  de  bravoure,  fous  le  com- 
mandement du  Chevalier  Charles  Morgan^ 
devoit  par  la  capitulation,  retourner  dans  les 
ProiiinceS'Unies ;  ai  le  dernier  fervice  public 
que  Milord  Carleton  rendit  en  Hollande^ 
fut  de  prendre  k$  mefures  convenables  pouc 
***  7  la 
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la  réception  de  fes  compatriotes,  &  pour 
qu'on  leur  payât  leurs  arrérages,  lorsqu'ils 
reviendroient  dans  leurs  anciens  quartiers. 
A  Ton  départ  il  laifla  les  affaires  du  Roi  à 
la  Haye  entre  les  mains  de  Ton  neveu,  Mr. 
DuDLEY  Cakletcn,  qui  s'écoit  acquité  au- 
paravant de  cette  charge  avec  aplication  & 
intelligence ,  pendant  rabfence  de  Ton  Oncle. 
Miiord  Carleton  eut  la  ratisfa6lion  avant 
fon  retour  en  Angleterre,  d'être  alTuré  que  le 
Roi  Charles  lui  deilinoit  la  place  de  Sécré- 
taire-d'Etat;  cette  afTurance  lui  fut  donnée 
par  le  Comte  de  CarUjle  Ton  ancien  ami,  qui 
pafla  par  la  Haye  en  allant  en  Italie^  où  il 
étoit  envoyé  en  qualité  d'Ambafladeur  ex- 
traordinaire auprès  du  Duc  de  Savoye,  & 
de  la  République  de  Vcrùfe.  Bientôt  après 
fon  retour,  Miiord  Carleton  fut  créé  Com- 
te de  Dorchejîor ,  pour  gage  du  pofle  impor- 
tant qu'on  lui  réfervoit.  l\  continua  à  fèr- 
vir  à  la  cour  dans  Ton  office  de  Vice- Cham- 
bellan ,  &  il  fut  employé  dans  les  affaires 
étrangères  les  plus  fecrèies ,  comme  aiîis-  . 
tant  du  Duc  ûq  Buckïngham,  Celui-ci,  a- 
prés  que  le  Parlement  eut  été  prorogé  k- 
caufe  d'une  forte  Remontrance  que  la  cham- 
bre des  communes  avoic  préîeniée  contre 
lui  nommément,  alla  à  Pdjmwoî^r^,  pour  pren- 
dre le  commandement  de  la  flotte  &  del'Ar- 

snée. 
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mée*  deflinées  à  faire  lever  le  fiège  de  la  Rocbel- 
îe,  Mîlord  Dorchejfer  Taccompagna ,  &  Conta- 
rini  Ambalîadcur  de  Vénifè  à  Londres ,  lui  con- 
fia le  foin  déménager  les  premières  ouvertu- 
res d'un  accommodement  avec  la  France  {a), 
L'AmbafTadeur  de  Fénife  à  Paris  en  a  voie 
fuggéré  la  première  idée,  de  Taveu  du  Car- 
dinal  de  Richelieu.     On  crut  que  la  métho- 
de la  plus  honorable  pour  les  deux  Rois,  de 
faire  la  paix,  étoit  qu'elle  fe  fit  par  une  en- 
trevue entre  leurs  premiers  Minifires  res- 
pectifs ,  à  la  tête  des  flottes  &  des  Armées 
des  deux  nations.  Selon  une  partie  du  projet 
un  Député  des  Rocheloîs  à  Londres,  écrivit 
«ne  Lettre  à  fes  concitoyens,  pour  leur  di- 
re que  s'ils  pouvoient  faire  la  paix  avec  fu- 
reté,   le  Roi  Charles  ne  le   trouveroit  pas 
mauvais.     La  Lettre  étoit  déjà  dreffée,  & 
l'on  a  voit  ligné  un  pafleport  pour  le  Secré- 
taire de  î'Ambafiadeur  ;    mais  Buckingham 
foupçonnant  que,  par  les  artifices  ordinal^ 
res  du  Cardinal  on  pourroit  faire  un  mau/- 
Tais  ufage  de  la  Lettre,  en  fuspendit  le  dé- 
parc jusqu'à  ce  que  l'affaire  eut  éré  conlidé- 
lée  plus  à  fonds.     Quand  le  premier  tracas 
des  préparatifs  militaires  eut  cefl'é  à  Ports^ 

moutb 

(a)  Lettre  US.  de  Miford  Dorchefier  au  Comte  de. 
Carluli.  du  2.  Septembre  i(528> 
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mouîh  le  Minifire  Fénitien  reprit  la  Néga-. 
dation,  &  l'avança  fi  fort  en  deux  confé- 
rences,  l'une  avec  le  Roi,  Tautre  avec  le 
Duc,  que  celui-ci  confencit  à  conclure  a- 
vant  que  de  mectre  à  la  voile.    Milord  Dor- 
thejler  lui  fut  envoyé  par  la  cour  le  maiin 
de  ce  même  jour  23.  Août  1628.,  auquel 
Je  Duc  fut  poignardé  par  Felton ,  comme  il 
fe  préparoit  à  monter  à  cliival  pour  aller 
terminer  Taffaire  à  Soutbwick  dans  le  cabinec 
de  fon  Maître.    Ce  coup  imprévu  arrêta  le 
Traité  pour  ce  tems-là.      Le  Comte  de 
Lîndfey  fut  nommé  pour  commander  la  flot- 
te,  &  le  Roi  ne  crut  pas  qu'il  pût  charger 
d'une  affaire  aufîi  imponante  que  la  Négo- 
ciation de  la  paix,  un  homme  qui  n'éioit 
que  foîdat,  comme  il  avoit  cru  pouvoir  la 
confier  à  celui  qui  avoit  la  première  place 
auprès  de  lui,  foit  dans  le  confeil,  fou  dans 
Je  commandement  de  Çqs  Armées  {a),     La 
flotte  qui  mit  immédiatement  après  à  la  voi- 
Je,  étoit  une  des  plus  grandes  Ôc  des  mieux 
équi  ées  qui  fût  jamais  partie  d'Angleterre  y 
mais  le  fuccès  ne  répondit  nullement  a  l'at- 
tente qu\)n  en  avoit  conçue.     Plufieurs  de 
nos  Capitaines  fe  conduifirent  ue  la  manière 
la  plus  infâme  dans  les  tentatives  qu'on  fît 

pour 
0?)  Lettre  MS.  citée  çi  -  delTus, 
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pour  forcer  les  ouvrages  par  lesquels  on  a« 
voit  fermé  le  port  de  la  Rochelle ,  &  après 
plufieurs  eflays  inutiles  la  flotte  repartit  fans 
avoir  jette  dans  la  Ville  le  moindre  fecours. 

La  mort  du  Duc  de  Buckîngham  produifit 
ce  changement  dans  Tadminirtration,  c*efl: 
que  le  Roi  Charles  déclara  qu'il  feroit  lui- 
même  à  l'avenir  Ton  premier  Miniftre;  & 
qu'il  laifleroit  à  chacun  dans  Ton  départe- 
ment, le  foin  de  la  partie  executive. 

La  première  queftion  importante  qui  fut  a- 
gitée  au  Confeil ,  fut ,  fi  le  Parlement  s'as- 
fembleroit  au  jour  fixé  ,  qui  étoit  le  20. 
à'OSiohre,  Quelques-uns  penfoient  que  ce 
feroit  le  moyen  le  plus  vraifemblable  de  ré- 
tablir une  heureufe  harmonie  entre  le  Roî 
&  fon  peuple; mais  Charles  arrêta  tout  court 
Jes  délibérations,  en  déclarant  que  fon  bon 
plaifir  étoit  que  le  Parlement  fût  prorogé  de 
nouveau  jusqu'au  20.  Janvier  i62|.  ^^  LaU' 
5,  datur  ab  his,  ciilpatur  ah  illis  (dit  le  Corn- 
,,  te  de  Dorchejîer  dans  une  Lettre  à  fon 
„  correspondant  le  Comte  de  Carlhle)  mais 
„  fûrement  c'efi:  le  parti  le  plus  fage ,  car 
„  il  faut  quelque  tems  pour  laifler  pafièr 
„  l'aigreur  des  esprits  ;  c&  j'ai  la  faiisfaélion 
„  de  pouvoir  vous  dire  qu'une  forme  fixe 
„  &  confiante  de  gouvernement,  fera  le 
„  remède  auquel  on  aura  probablement  re- 

„  cours, 
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„  cours ,  &  c'efl  le  feul  en  effet  pour  la 
,,  maladie  de  noS  affaires  foie  domeiliques , 
„  foït  étrangères  {a)  ". 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  réfolut  d'exécuter 
le  defTein  y  qu'il  avoit  formé  depuis  quel- 
que tems  de  donner  les  fceaux  de  Sécrétaire- 
d'Ecat  au  Comte  de  Dorchejler,  Comme  on 
prenoit  dans  ce  tems-là  des  mefures,  quoi- 
qu 'encore  fecrétes,  pour  faire  la  Paix,  aus- 
fi-  tôt  qu'il  feroit  poffible ,  &  avec  la  Fran^ 
€0^  &  avec  Y  Espagne^  le  Roi  jugea  qu'il  é- 
toit  de  la  plus  grande  importance  d'avoir 
dans  ce  polie  un  homme  dont  la  fagaciré  & 
l'habileté  dans  les  Négociations  avoient  été 
exercées  dans  une  longue  fuite  d'emplois 
chez  les  étrangers.  Milord  Conway  avoit 
depuis  quelques  années  rempli  ce  grand  pos» 
te  avec  une  notable  infuffifance ,  comme  s'ex- 
prime Milord  Clarendon.  11  y  avoit  été  mis 
uniquement  à  la  recommandation  du  Duc 
êe  Buckingham ,  &  n'y  étoit  refté  que  parce 
qu'il  lui  étoit  entièrement  foumis.  II  étoic 
devenu  vieux  &  infirme,  &  la  Cour  &  la 
Nation  durent  voir  avec  une  grande  fatis- 
faélion ,  qu'il  fut  remplacé  par  un  Miniftre 
aufTi  habile  que  l'écoit  Milord  Dorcbefler  , 
qui  prêta  fon  ferment  de  Sécrétaire-d'Etat; 

le 
(a)  Lettre  MS.  du  CcMnte  de  Dorcbefler, 
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îe  iS.  Décembre  i62S-  Son  Collègue  dans 
ce  pode  étoic  le  Chevalier  3^ean  Coke,  donc 
il  n'efl:  pas  néceiFaire  de  faire  ici  le  portrait 
déjà  tracé  par  un  auffi  grand  Maître  en  ce 
genre,  que  le  Comte  de  Clarenâon, 

Le  Comte  de  Dorchefîer  ^  bientôt  après  fa 
promotion,  écrivit  au  Chevalier  Ifa'dc  IVa» 
ke,  Ambafladeur  à  Vénife  ^  &  à  Mr.  Car- 
leton  réfidant  en  Hollande  ^  la  dépêche 
fuivante,  que  nous  inférerons  ici  toute  en- 
tière, comme  contenant  un  récit  exadl  de 
h  Négociation  avec  la  France^  &  un  échao- 
tillon  de  la  manière  dont  le  nouveau  Minis^ 
tre  s'aq:uittoit*des  fondions  de  fa  charge^ 

Monsieur. 

„  Depuis  qull  a  plu  à  fà  Majefîé  dé  me 
j,  confier  le  foin  de  fes  affaires  étrangères  > 
„  à  la  place  de  Milord  Con^amy,  qu  e.lle  a  a- 
5,  vancé  à  une  plus  haute  dignité  («),  j*ai 
3,  différé  d'entamer  la  correspondance  que 
,,  nos  emplois  nous  obligent  à  avoir  enfera- 
5,  ble ,  jusqu'à  ce  que  je  puffe  le  faire  par 
3,  quelque  matière  importante:  celle  que  fa 
„  Majefté  m'ordonne  de  vous  communi- 
„  quer  aujourd'hui  par  cet  Exprès,  eft  aus- 
,>  fi  intérefîànte  qu'aucune  qu'il  puifle  y  a- 

„  voiîT 

(a)  Il  fut  fait  Lord  PréCdent  du  ConfeiL 
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5,  voir  dans  ces  circondances  ". 

A  Mr.  Carleton. 

f^  C'efl  un  Traité  de  réconciliation  entre 
9,  fa  Majefté  &  le  Roi  de  France,  qui  corn- 
5,  me  vous  le  favez,  a  été  recommandé, 
„  &  négotié  avec  empreflement  pendant 
5,  longtems ,  par  tous  les  amis  communs 
5,  des  deux  couronnes,  &  pour  lequel  on  a 
5,  toujours  témoigné  de  la  bonne  volonté 
„  de  part  &  d'autre.  Mais  à-préfent  il  eft 
„  fort  avancé  ;  on  eft  entré  dans  les  dé- 
9,  tails ,  &  fa  Majefté  accorde  tant  de  cho- 
,,  Tes  que  nous  verrons  bientôt  la  paix  fl 
3,  déftrée,  ou  que  du  moinà  nous  ferons  dé- 
„  chargés  du  blâme  de  la  rupture  qu'on  a 
„  mife  injuftement  f  ir  le  compte  de  ce 
„  Païs.  Vous  pourrez  voir  les  Articles  , 
„  tels  qu'ils  font  à-préfent ,  après  quelques 
,,  changemens,  par  la  copie  que  je  joins 
„  ici;  ôc  pour  que  vous  puifTicz  être  ins- 
„  truit  des  circonftances  aufîî  bien  que  de 
„  la  fubftance  de  l'affaire  ,  vous  faurez 
„  qu'après  que  le  Roi  de  France  fut  reve- 
„  nu  de  la  Rochelle  ^  les  Négociations  gé- 
9,  nérales  qui  avoient  eu  lieu  entre  les  deux 
„  couronnes  par  le  canal  des  Mjniftres  pu- 
„  blics,  furent  réduites  à  des  Négociations 
„  particulières,  premièrement  par  l'Ambas- 

.^    fâ" 
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„  fadeur  des  Etats,  qui  envoyèrent  une 
„  convention  verbale,  comme  ils  Tavoienc. 
„  reçue  de  la  bouche  de  certains  Députés  j 
^,  qui  avoient  auparavant  traité  avec  eux, 
„  conjointement  avec  le  Cardinal  de  Riches 
,y  lieu;  enfuite  par  TAmbafladeur  de  Fénife^ 
„  par  ]es  mains  de  qui  le  Cardinal  avoit  fait 
5,  paiTer  dans  cette  cour  un  plan  d'accomo- 
,,  dément,  félon  la  forme  que  vous  verrez 
5,  ici,  &  n  en  diiFérant  en  fubftance,  qu'en 
„  ce  que,  dans  le  fécond  Article,  où  Ton 
„  convient  de  ne  pas  parler  de  reftitution, 
,,  parce  que  ce  point  pourroit  être  fujet  à 
„  difficulté,  on  avoic  excepté  le  VaifTeau 
„  pris  dans  le  Texel^  fur  quoi  fa  Majeflé  ne 
5,  pouvoit  céder  avec  honneur.  Dans  le 
„  troifième  Article  encore  touchant  la  mai» 
5,  fon  de  la  Reine,  on  s'en  remettoit  à  ce 
5,  que  les  deux  Reines,  Mère  &  fille,  trou- 
j,  veroient  à-propos.  Mais  fa  Majeflé  ré- 
„  foluë,  comme  elle  Ta  déclaré  aux  Am- 
,,  baffadeurs ,  de  ne  foufFrir  aucun  change- 
„  ment  dans  fa  cour,  qu'autant  qu'il  lui 
„  fembleroit  bon ,  a  mieux  aimé  prendre 
„  ce  point  fur  elle  &  fur  le  Roi  de  France  ; 
„  cela  laifFera  toujours  la  chofe  en  fon  pou* 
)9  voir ,  &  elle  ne  s'expofera  pas  à  la  né- 
„  ceffité  d'un  refus,  ou  feulement  de  s'ex- 
99  cufer  fur  quelque  chofe  que  pourroient 
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5i  lui  demander  les  deux  Reines.     Elle  fent 
„  bien  ,    que  quoique  la  réfolution  foie  à- 
„  prélent  de  n'infifter  fur  aucun   change- 
„  ment, comme  on  l'a  fortement  aiTuré^ce- 
,,  pendant fimportunité  de  la  cour  de  France 
„  d'un  côté , &  lobéifTance  filiale  ici , pour- 
„  roient  produire  avec  le  tems  beaucoup 
5,  de  trouble  ,   &  interrompre  le  bonheur 
,5  domeftique  dont  jouïflènt  leurs  Majellé?, 
5,  Un  meffager   ïecret  fut  dépêché  ici 
„  dans  le  même  tems  par  le  Cardinal  avec 
,,  les  mêmes  Articles  mot  pour  mot,   ad- 
„  dreilés  à  une  perfonne  de  confiance  dans 
3,  cette  cour;   le  Cardinal  lui-même  auffi- 
5,  bien  que  les  AmbaiTadeurs,  déclarant  que 
„  la  paix  ou  la  guerre  ne  tenoient  plus  qu'à 
5,  ce  point  d'honneur,  que  le  contra6l  de 
„  mariage  fût  confirmé,  &  qu'on  fit  men- 
„  tion  de  la  maifon  de  la  Reine,  comme 
„  n'aïant  pas  été  négligée  par  le  Roi  de 
5,  France  ,   mais  en  même   tems  alTurant, 
„  que  la  France  n'entreprendroit  pas  même 
„  d'y  rien  changer,  &  que  tout  dépendroit 
y,  entièrement  de  la  volonté  de  fa  Majefté. 
5,  Elle  a  accordé  à  la  nécefïîté  publique  cet 
„  Article   particulier   pour  la  forme  ,    tel 
„  qu'il  efl:  couché  à-préfent;  &  fi  on  fad» 
„  met ,   accompagné  ,   comme  on  le  ren- 
5,  voye,  de  la  proteftaûoa  de  fa  Majefi:é, 

voi. 
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j,  voilà  la  plus  grande  difficulté  levée. 

,5  II  y  a  encore  une  chofe  d'une  grande 
,5  importance,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait 
5,  mention  dans  le  projet  de  'l'raité;  c'eft 
j,  la  paix  &  la  fureté  des  Réformés  de  Frati' 
5,  ce;  fur  quoi  tous  ceux  qui  travaillent  aa 
5,  Traité,  tant  les  Miniftres  publics  que  les 
Agens  particuliers,  ont  commencé  par 
,  déclarer  que  c'effc  véritablement  &  réel- 
5,  lement  l'intention  du  Roi  de  France  ;  & 
5,  que  l'édit  à  ce  fujet ,  conforme  a  la  paix 
5,  de  Montpellier  ,  fauf  ce  que  la  guerre  peut 
„  avoir  changé  depuis ,  étoit  dreffé  &  prêt 
5,  à  être  mis  fous  la  prefTe.  Mais  comme 
5,  c'eil  une  affaire  entre  ce  Roi  &  Çqs  fujets, 
,5  &  qu'ils  déclarent  qu'elle  n'eft  pas  de  na- 
5,  ture  à  admettre  l'intervention  d'un  autre 
5,  Prince;  quoique  fa  Majefté  pût  juftement 
„  infilter  la-defîus,  à-caufe  de  la  violation 
5,  du  dernier  accord,  dont  elle  a  été  cau^ 
,5  tion  ou-  garant  à  la  réquifition  du  Roi  de 
5,  France  ;  cependant  pour  montrer  com»- 
5,  bien  elle  préfère  la  caufe  publique  à  tou^ 
,,  te  confidération  particulière,  elle  veut 
,,  bien  s'accomoder  fur  ce  point  au  defir 
•5,  du  Roi  de  France,  mais  à  cette  condi* 
5,  tion  que  les  deux  pacifications  auront 
„  lieu  en  même  !;ems.  Sa  Majeflé  fe  te- 
;,  nant  pour  dégagée  de  lobligationde  fig- 
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,,  tier  ces  Articles,  a  moins  que  conformé- 
„  ment  à  fa  promefTe,  le  Roi  de  France 
„  ne  cefle  de  faire  la  guerre  à  fes  fujets  de 
5,  la  Religion,  fans  quoi  toutes  démarches 
„  au  dehors  pour  la  paix  font  vaines,  & 
5,  inutiles  au  public ,  dont  la  feule  confidé- 
„  ration  engage  fa  Majeflé  à  s'accomoder 
5,  à  tout  ce  quon  demande  d'elle,  même 
,,  dans  un  tems  où  d'autres  Etats  qui  ne 
„  font  pas  naturellement  amis  de  la  France^ 
„  lui  offrent  de  grands  avantages. 

„  On  a  objedé  que  peut-être  Mr.  de  Ro- 
„  te,  avec  fon  Armée,  étant  foutenu  du 
5,  dehors  ,  &  payé  ,  à  ce  que  difent  les 
5,  François  ,  de  l'argent  de  V Espagne ,  ne 
„  voudra  pas  faire  la  paix  à  des  conditions 
„  raifonnabîes;  auquel  cas,  fa  Majefté  of- 
„  fre,  fi  la  difficulté  vient  de  ce  côté -là, 
„  d'employer  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  Mr. 
5,  de  Rohan^  fi  le  Roi  de  France  le  fouhai- 
„  te,  avec  la  même  bonne  foi  &  la  même 
^,  fincèrité,  dont  elle  a  donné  un  bon  té- 
j,  moignage  dans  la  dernière  pacification. 
„  Voiià  où  en  font  les  chofes  à-préfent; 
„  rAmbalTadeur  âeFénife  aïant  dépêché  ces 
„  Articles ,  &  l'Agent  particulier  retour- 
5,  nant  en  méme-tems  en  France,  d'où  nous 
5,  attendons  à-préfent  une  réponfe  finale". 
Voilà  pour  Mr,  Caiueton.  „  En  atten- 

55  dant, 
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dcTnt,  rétroite  correspondance  qu*il  y  a 
toujours  eue,  &  que  fa  Majeilé  entre- 
tient avec  foin  entre  cette  couronne  & 
ce  Prince  [le  Duc  de  Stivoye,']  avec  qui 
je  préfume  que  cette  Lettre  vous  trouve- 
ra, ne  permettant  pas  qu'une  affaire  de 
cette  importance  lui  foit  cachée,  &  exî" 
géant  qu'on  la  communique  confidem- 
ment  foit  à  Ton  Mteff^,  foie  au  Prince 
Majeur,  fa  Majeflé  vous  ordonne  de  les 
informer,  non-feulement  de  la  fubftance, 
mais  encore  de  toute  la  Négociation  de 
cette  affaire,  fans  cependant  donner  des 
copies  de  quoi  que  ce  foit  ,  parce  que 
tout  n'efl:  pas  encore  dans  fa  perfedlion» 
&  qu'en  pareilles  matières,  il  n'y  a  rien 
de  fait,  tant  qu'il  relie  encore  quelque 
chofe  à  faire". 

Ceci  eji  encore  pour  Mr,  Carleton. 
,,  Vous  devez  favoir  de  plus  que  le  mes- 
fager  fecret  aïant  aporté  un  discours,  tel 
qu'il  a  été  recueilli  de  la  bouche  du  Car- 
dinal de  Richelieu^  en  réponfe  à  quel- 
que chofe  qui  s'étoît  dite  fur  ce  fujet  , 
dans  une  converfation  entre  lui  &  la 
perfonne  de  cette  cour  dont  il  s'étoic 
fervi  auparavant  ,  &  tout  ce  discours 
contenant  une  justification  des  procédés 
de  la  France ,  avec  une  condamnation 
Touu  L  ##**  ^^  ^23 
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55  des  nôtres  ,  &  quelques  traits  en  pas- 
,,  Tant  fur  lesquels  on  ne  peut  pas  garder 
5,  le  filence,  de  peur  qu'on  ne  les  tienne 
5,  pour  accordés,  on  a  mis  entre  fes  mains 
„  une  réplique  dont  je  vous  envoyé  la  co- 
j,  pie,  par  ordre  de  fa  Majefté,  pour  que 
5,  vous  foiïez  mieux  informé  de  toute  la 
„  fuite  de  fes  procédés. 

9>  J'y  j^^"s  la  copie  d'une  Lettre  que 
55  fa  Majeflé  écrit  à-préfent  au  Duc  de 
5,  Rohan  ,  à~  qui  Ton  a  dépêché  un  Ex- 
3,  près.  Mon  coufin  Dacres  eft  envoyé 
5,  auiïî  à  Turin  par  la  Flandre  &  la  Lor- 
5,  raine  avec  des  Lettres  à  ce  fujet,  &  de 
5,  pareilles  copies.  Il  reviendra  peut-être 
5,  par  la  Hollande  &  vous  pourra  voir  en 
5,  pafîant  ,  car  je  le  lui  ai  confeillé  ,  à 
5,  moins  que  la  paix  ne  foit  faite  avec  la 
5,  France  ,  &  que  le  paflage  ne  foit  libre 
,5  par  là.  Vous  verrez  jusqu'à  quel  point 
5,  la  paix  efl  avancée;  &  quoi  que  je  pen- 
„  fe  que  TAmbafTadeur  de  Vènîfe  n'en  fe- 
„  ra  pas  un  fecret,  fa  Majeilé  ne  fe  fou- 
5,  cie  pas  cependant  qu'elle  foit  divulguée  par 
5,  aucun  de  fes  Miniflres.  C'eft  pourquoi 
5,  vous  n'en  informerez  que  la  Reine  de 
,5  Bohème;  pour  les  autres,  fi  Majefi:é  ne 
5,  peut  oublier  fitôt  combien  ils  ont  abu- 
,>  fé  de  la  confiance  qu'elle  avoic  en  eux. 

s>    J^ 


HISTORIQUE.      txm 

^,  Je  vous  recommande  à  la  prote6lion  du 
„  Ciel. 

5,  De  la  cour  ce  12.  Janvier  i62|. 
Au  Chevalier  Isaac  Wake. 
Après  ces  mots  on  a  dépêché  un  Exprès^ 
on  avoit  ajouté: 

„  Et  comme  il  courra  vraifemblablemenc 
„  bien  des  hazards  dans  Ton  voyage  ^  le 
„  bon  -  plaifir  de  fa  Majeflé  efl  ,  pour 
„  plus  grande  fureté ,  que  quand  ces  dé* 
5,  pêches  vous  auront  été  remifes  ,  vous 
„  envoiïez  une  copie  de  cette  Lettre  au: 
•3,  Duc  de  Rohan  par  les  voyes  les  meilleu'- 
55  res  que  vous  pourrez  trouver.  Les  co- 
^,  pies  fusmentionnées  ,  auffi-bien  que 
,5  celles  de  vos  Lettres  de  créance  auprès 
3,  du  Duc  de  Savoye  &  du  Prince  de  Fié'- 
5,  fnont  ^  écrites  toutes  deux  de  la  propre 
35  main  de  fa  Majeflé  ,  vous  feront  re- 
3,  mifes  par  le  porteur  Mr.  Edouard  Da-- 
3,  cres^  parent  de  feue  mon  époufe.  Com- 
5,  me  j'ai  beaucoup  de  confiance  en  lui 
95  je  Tai  chargé  de  vous  raporter  de  bou- 
33  che  quelque  choie  qui  vous  concerne  en 
55  particulier.  Je  fuis  comme  toujours,  &c.** 

Contre  l'attente  générale  des  Minîflres, 
le  Parlement    qui   s'afTembia   au  jour  fixé 
le  20.  Janvier  i62|.  ne  fut  pas  plus  d'ac- 
cord avec  la  cour  ,    que  ne  l'avoit   été 
****  2  l'as- 
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rairemblée  précédente.  Le  Grand- Tréfo 
rier  JVeJîon  ,  &  le  Dr.  Laud  Evêque  de 
Londres  ,  étoieiic  devenus  aulli  odieux  au 
peuple  que  Teût  jamais  éié  ie  Duc  de  Bue- 
kïngham.  Les  motifs  qui  engagèrent  le 
Monarque  irrité  à  diflbudre  fon  Parlement 
le  lo.  de  Mars  ,  furent  les  vives  Remon- 
trances de  la  chambre  des  communes  con- 
tre l'exa&ion  illégale  du  tonnage  &  du 
pondage  &  contre  les  progrès  du  Fapîs- 
me  &  de  YJrminianîsme.  Elle  montroit 
par- là  combien  elle  écoit  mécontente  de 
Tautorité  qu'avoit  IVefion  dans  l'Etat  ôc 
Laud  dans  i'Eglife.  Comme  Charles  avoit 
pris  la  réfolution  de  gouverner  à  Tavenir 
fans  l'aide  d'un  Parlement  ,  il  ne  perdit 
point  de  tems  à  conclure  fon  Traité  avec 
îa  France,  Les  Articles  dont  il  efl  parlé 
dans  la  Lettre  précédente  ,  &  qui  font 
imprimés  au  long  dans  RushwGrth  {a),  aïant 
été  fignés  à  S'uze  en  Piémont  le  24.  Jvril 
1629.,  furent  publiés  dans  le  camp  du  Roi 
de  France  devant  la  Ville  de  Privas  en  Lan" 
guedoc,  le  i~,  May  y  &  furent  notifiés  à 
Londres  le  même  jour  par  proclamation. 

Par  le  fixième  de  ces  Articles  on  étoic 
convenu  qu'on  nommeroit  de  part  &  d'au- 
tre des  Ambaffadeurs  extraordinaires  pour 

re- 
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recevoir  les  fermens  des  Souverains  res- 
peftifs  ,  pour  la  ratification  de  la  paix. 
Le  Chevalier  Thomas  EdmondeSy  qui,  com- 
me il  le  die  lui  même  dans  une  Lettre  à 
la  Reine  de  Bohème  ,  „  écoit  relié  tran- 
5,  quille  au  logis  depuis  Jongtems"  fut  nom- 
mé en  cette  qualité  par  le  Roi  Charles , 
$c  le  Marquis  de  Chateauneuf  le  fut  par 
Louïs  XIIL  Le  premier  arriva  à  Paris 
ie  2.  de  Juillet  \  le  dernier  à -peu -près 
au  même  -  tems  eut  fa  première  audience 
à  Green'wich.  On  conferve  dans  les  Ar- 
chives les  Lettres  que  s'écrivirent  alors  Mi- 
lord  Dorchejler  &  Ton  ancien  ami  Edmon^ 
des.  Le  nouveau  Secrétaire- d'Etat  qui  é- 
toit  d'un  cara6lère  reconnoiflant  &  ouvert 
profila  dès  le  commencement  de  cette  cor- 
respondance, de  l'occafion  qu'elle  lui  four* 
niiïbit  de  „  reconnoîcre  le  grand  nombre 
5,  d'anciennes  obligations  qu'il  avoit  à  cec 
„  Ambaffadeur  expérimenté ,  &  celles  qu'il 
5,  lui  avoit  dans  cette  même  place  qu'il 
„  occupoit  alors  "i  La  cérémonie  du  fer- 
ment  de  la  part  du  Roi  de  France  fut  dif- 
férée jusqu'au  i6.  Septembre,  à-caufe  de 
l'abfence  du  Cardinal  de  Richelieu  y  qui  é- 
toit  dans  le  Sud  de  la  France  ,  &  elle  fè 
fit  alors  à  Fontainebleau  avec  beaucoup  de 
folenanité.  L'AmbafTade  du  Chevalier  Ed^ 
***=^  3  mon- 
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mondes  fut  prolongée  par  plufîeurs  incîdens 
peu  importans  jusqu'à  la  fin  de  Février 
j6ff.  N.  S.  qu'il  prit  congé  de  la  cour 
de  France.  Pendant  le  court  féjour  qu'il 
y  fît  ^  il  fe  mit  parfaitement  au  fait  de 
l'Etat  de  ce  Royaume,  &  il  trace  dans  Tes 
Lettres,  avec  fa  pénétration  ordinaire,  les- 
principaux  traits  de  la  politique  que  fui- 
vit  enfuite  Richelieu  ,  {es  plans  pour  hu- 
milier les  Grands  &  la  noblefie,  pour  ar- 
rêter les  progrés  de  la  Maifon  d'Autriche, 
&  pour  élever  le  pouvoir  de  la  France 
par  terre  ôc  par  mer  plus  haut  qu'elle  ne 
Favoit  jamais  ambitionné. 

Le  Chevalier  Ifaac  TVake  eut  ordre  de 
ie  transporter  de  Turin  à  Faris  ,  pour  y 
être  ArnbaiTadeur  ordinaire  ,  mais  il  n'y 
arriva  qu'à  la  ^w  àWkril  1631. 

Avant  que  de  quitter  les  affaires  de  la 
France^  il  ne  fera  pas  inutile  d^e  remar- 
quer, que  comme  on  avoit  fupofé  de  parc 
èi  d'autre  que  le  fens  des  Articles  de  Su- 
ze  étoit  que  toutes  chofes  feroient  remi- 
ihs  entre  les  deux  couronnes  fur  le  pied: 
où  elles  étoient  avant  la  rupture,  \qs  Fran^ 
pis  ne  manquèrent  pas  d'infifter  fur  la  res- 
titution du  Canada  &  de  YJcadîe  ,  prife 
fur  eux  en  1628.  par  les  deux  frères  Da- 
vid &  Loiiïs  Kirck  y   ce  qui  /toit  Je  feul 
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avantage  que  notre  nation  eût  remporté 
dans  le  cours  de  cette  querelle  mal  ména- 
gée. Ce  n'étoit  pas  une  conjonélure  dans 
laquelle  on  plie  retenir  des  conquêtes  ;  & 
ces  établiflèmens  naillans  furent  cédés  en 
conféquence  à  la  couronne  de  France  par 
le  Traité  de  St.  Germain  ,  figné  au  mois 
de  Mars  163^.,  pendant  que  le  Chevalier 
Jfaac  JVake  réfidoit  à  Farîs, 

Milord  Rochejîer  eut  la  direflion  de  la 
Négociation  pour  la  paix  avec  la  cour  de 
Madrid'^  les  premières  ouvertures  s'étoienc 
faites  entre  Rubens  le  peintre  ,  par  une 
commllfion  privée  de  Tlnfance  à  Bruxel- 
les ,  &  Bahazar  Gerbler  qui  a  voit  été  E- 
cuyer  du  Duc  de  Buckingbanu  L'Abbé  de 
Scaglia^  Piémont oi s  ^  Minillre  ambulant  & 
intrigant  ,  contribua  auffi  à  faciliter  l'ac- 
eomodement,  &  il  étoît  Ci  avancé  à  la  fia 
de  l'année  1629.,  que  Don  Carlos  Colonna 
fut  nommé-  pour  venir  ici  de  la  part  de 
Y  Espagne  ^  &  que  le  Chevalier  François 
Cottington  chanceliier  de  l'échiquier,  fut  dé- 
iïgné  Ambafiadeur  à  Madrid.  Il  y  avoic 
été  réfident  pendant  plufieurs  années  fous 
le  règne  de  Jaques  I.,  ôc  il  avoit  ton- 
jours  été  porté  pour  la  paix  entre  les  deux 
nations  ,  ce  qui  avoit  caufé  fa  disgrâce  , 
dans  le  tems   que  le  Duc  de  Buckingham 
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avoit  le  plus  d'ardeur  pour  poufler  la  guer- 
re contre  YEspagne.  Le  Roi  s'étoit  enga- 
gé à  la  vérité  à  réprimer  les  vues  ambi- 
iieufes  de  cette  Monarchie  par  Ton  Trai- 
té avec  les  Etats  ,  &  à  recouvrer  le  Pa- 
Jaîînaî  pour  fa  fœur  la  Reine  de  Bohème^ 
&  pour  Tes  enfans.  Mais  Tes  befoins  do- 
iTiefliques  Teraportoient  fur  tout  autre  con- 
ildérarion  ;  &  il  croyoit  qu'jl  étoit  de  la 
prudence  d'avoir  la  paix  avec  les  plus  puis- 
fans  de  Tes  voifin^,  pendant  qu'il  travail- 
loit  à  affermir  fon  gouvernement  &  à  é- 
tendre  Tes  prérogatives  dans  fon  Royau- 
me. Les  intentions  de  X Espagne  étoienc. 
également  pacifiques  à  fégard  de  V/Ingle^ 
Une  ;  fes  defîèins  de  conquêre  étoient  tour- 
nés du  côté  de  la  France  &  de  Y  Italie;  & 
Je  grand  objet  de  la  politique  d'Olivarez 
étoit  la  ruine  de  fon  rival  Richelieu, 

Il  n'y  a  donc  rien  de  furprenant  dans. 
la  réception  honorable  qu'on  fit  à  Cot- 
îingîon  lorsqu'il  arriva  k  Madrid  le  i.  Jan* 
vier  i9f|,  N.  S.  Le  Comte  d'OHvarez  le- 
reçut  à  bras  ouvert^  Tadmit  en  aparence 
dans  la  plus  étroite  confidence  ,  &  l'affu- 
ra  5,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fe- 
„  roit  l'arbitre  de  leur  Paix  avec  la  Hol- 
j,  îande  ;  que  fon  Maître  obtiendroit  de 
^,  l'Enipereur  &  de  l'Elefteur   de  Bavière 

b 
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,y  ia'  reflitiition' u\i  Palatînat  ;■  &  qu'il  y 
y,  avoit  déjà  des  commilTaires  Allemands  eu 
3,  chemin  pour  Madrid^  avec  plein  pouvoir 
„  de  règles-  cette  affaire  épineufe". 

Le   Roi    d'Espagne    qui  écoit  parti  pour 
accompagner  fd   Sœur    Ja  Reine  d'Hongrie 
au  lieu  où  elle  dévoie  s'embarquer,  retour- 
na   immédiatement    à   Madrid ,   6c    à  Ton 
retour,  il   donna  une  audience    particuliè- 
re fans  aucune  cérémonie  à  l'AmbafTadeur 
Jngloîs- ;     W     y    confirma    les     ailurances 
que  lui  avoit    données   Ton  premier  Minis- 
tre, &  nomma  des  Commifiaires  pour  trai- 
ter avec   lui  ,   &   terminer   finalem.ent  \qs 
différends   entre    les  deux  couronnes.     Le 
Miniilère  Anglois  s'aper-çut  bientôt  que  iî 
l'on  vouloit  faire  de  la  reflitutiou    du  P^- 
îaîinat  une  condition  néceffaire  du  Traité, 
il  ne  feroit  jamais   conclu.     11  n'étoic  pas 
au  pouvoir  de    la  cour  d'Espagne  de  pro- 
curer  le   rétabliffemenc  de   la  Maifon  P^- 
latine^   &  ce  n'écoit  point  auili  Ton  inten- 
tion.     L'arrivée    des    Comraiffaires    Alk" 
mands  à   Madrid^   amorce   dont  on  s'étoit 
fervi  pour  faciliter    un    Traité  ,   fut  touc 
d'un  coup  changée  en  une  i\ffemblée  d'u- 
ne  diète   Eledlorale    à-  Ratisbonnc  ^,  où  le 
Roi  d'Espagne   s'engagea  à   faire   tous  Tes 

èiïbns  pour   que  le  ban  de  l'Empire   fûc 
^  ^  i(  if  g^  t^A  ^ 
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révoqué  &  à  donner  l'exemple  ,  en  cé- 
dant la  partie  du  Paiatinat  qui  étoit  en  fa 
polTeffion.  Mais  on  repréfenta  au  Che- 
valier Cottington:  ,,  qu'aucun  des  Princes 
5,  JUemans  ne  croiroit  que  le  Roi  d'Es- 
^y  pagne  parlât  férieufement  pendant  qu'il 
j,,  piaideroic  pour  Tes  ennemis;  mais  que 
35  quand  une  fois  la  Paix  feroic  conclue 
3,,  avec  VyJngleterre,  Tes  inftances  auroienc 
^,  beaucoup  meilleure  grâce,  &  produi- 
3^  roient  vraifemblablement  leur  effet  ". 
L'Arabafladeur  Mglois  aïant  préfenté  exac- 
tement les  argumens  employés  par  le  Com- 
te. d'OIivarez^  &  par  les  autres  Commis- 
faires  Espagnols ,  &  Don  Carlos  Coîonna 
Minidre  d'Espagne^  à  Londres^  Taiant  fé- 
condé en  cela  par  un  Mémoire  ,  le  Roi 
Charles^  dans  une  lettre  à  Cottington  du 
7".  Avril  1630.  s'exprima  de  la  manière 
Vivante.  „  A  -  préfent  que  Nous  &  ce 
3,,  Roi  traitons  dans  une  fincère  intention 
3^.  d'établir  une  Paix  folide  &  durable  en- 
33,  tre  \qs  deux  couronnes,  ce  qui  empor- 
^.  te  nécefTairement  la  reftitution  du  Fa^ 
^.  îaîinat^  la  grande  queflion  &  la  gran- 
p,..  de  difficulté  eft  de  fa  voir ,  {\  c'eft  la- 
39.  Faix  ou  la  reflitution  y  qui  doit  précé- 
3,.  der ,  ce  Roi  demandant  que  ce  foit  la: 
35  Falx:^,  &  la  reJlltutîQm  étant,  requife  par 
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3,  nous.  Par  raport  à  l'une  nous  voyons 
„  ce  que  vous  a  dit  le  Comte  d'OlimreZf 
„  &  ce  que  Don  Carhs  nous  a  dit  à^ 
5,  nous-méme  ;  par  raport  à  l'autre ^  vous 
5,  aurez  vd  ce  que  nous  avons  à  allé- 
„  guer,  par  une  dépêche  de  notre  Sé- 
3,  crétaire  du  ai.  du  mois  dernier  ;  & 
„  nous  ne  pouvons  nier  que  les  raifons 
„.  alléguées  pour  faire  précéder  la  Paix 
„.  n'aient  beaucoup  de  force  y  mais  en 
5,  pareils  cas ,  il  faut  toujours  faire  une 
„  diflinélion  entre  la  convenance ,  _&  la 
„  nécelTité,  &  quoique  nous  ne  puiffions 
„.  nier  que  la  méthode  qu'on  propofe  de 
„  ce  côté -là  ne  s'accorde  avec  la  con- 
„  venance;  nous  ne  pouvons  pas  cepen- 
3,  dant  ne  pas  fentir  combien  néceflaire- 
„  ment  nous  fommes  obligés  à  confulter- 
5,  notre  honneur  dans  cette  manière  de 
„  procéder  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  re- 
5,  fufer  de  nous  accorder  fi  Ton  pèfe  les 
„  chofes  avec  la  même  impartialité  que 
5,  nous.  C'eft  pourquoi  fans  répéter 
,5  les  argumens  allégués  de  part  &  d'au- 
3,  tre,  les  deux  obftacles  à  une  Paix  en-- 
„  tre  les  deux  couronnes  étant  la  perte 
5,  du  Palatinaî  pour  nos  parens  les  plus 
3,  proches ,  &  la  ligue  formée  avec  les- 
Pj  Erovinces^  Unies,  en  conféquence  de  cet- 
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5^  te  querdle  ;  puisque  dans  ces  deuK 
5,  points  Don  Carlos  nous  a  ouverc  une 
.,-,  force  de  voye  ,  par-  fa  propofition  fur 
„  les  moyens  de  forcir  de  ces  difficultés^ 
,,  nous  n'avons  pas  deilèin  de  rompre  la 
.„  Négociation-  en  vous  rapellant  à-pré- 
;,,  fenc  y  mais  nous  vous^  laifTons  là  jus- 
5,  qu'à  ce  que  nous  foiïons  inflruics  des- 
•5,  intentions  du-  Roi  à' Espagne  fur  ces- 
5.,  deux  points,  &  nous  avons  prié  Don, 
^^^ Carlos-  de  nous  procurer  une  reponie 
„  dire6le  fur  cela  ,  félon  ce  que  nous 
5,  vous  écrivons,  premièrement  touchant 
55  une  déclaration  ,  de  ce  que  le  Roi  le 
35  propofe  de  faire  dans  la  diète  Impéria- 
5,  le,  à-préfent  que  cette  affaire  lui  eîl: 
5,  remife.  Nous  fouhaitons  d'avoir  cette 
5,  déclaration  par  écrit ,  afin  que ,  puis- 
j5  qu'on  propofe  de  ce  côté  -  là  que  là 
•3,  Paix  précède  la  reflitution,-  nous  foiïons 
3,  bien  allures  de  ce  que  ce  Roi  a  in- 
„  tention  de  faire  'pour  procurer  cette 
„  reflitution  ,  &  que  nous  puiffions  ju- 
5,  ger  fi  ce  qu'il  promet  efl  d'un  poids 
-j,  &  d'un  prix  fuffifant  pour  juflifier  la 
yy  Paix  de  notre  côté.  En  fécond  lieu 
5,  nous  fouhaitons^  que  l'affaire  de  la  tré- 
„  ve  des  Païs  -  bas  nous  foit  remife  par 
23  un  a6le  formel ,  fuivant  ce.  que   Don 
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„  Carlos  nous  a  dit  des  intentions  du  Roî 
„  fon  Maitre.  Vous  aurez  compris  fuf- 
5,  fifamment  par  nos  précédentes  Lettres 
jy  comment  nous  voulons  que  vous  me- 
5,  nagiez  cette  affaire  ;  car  ou  la  trêve 
„  aura  lieu  par  ce  moyen,  fuivant  le  de- 
„  fir  de  ce  Roi  ;  ou  bien  fi  on  l'offre  aux 
„  conditions  de  la  dernière  trêve ,  nous 
5,  ferons  dégagés  de  la  ligue  que  nous  a^ 
5,.  vons  formée  avec  ces  Provinces  pour 
„  ces  âQux  caufes ,  la  reftitution  du  Pa^ 
j,  lathiût ,  &  la  défenfe  de  leur  liberté  '\ 
L'ambaffadeur  ainfl  revêtu  du  pouvoir  de 
continuer  la  Négociation  ,  travailla  à  ré- 
gi*^ les  conditions  d'un  Traité  avec  les 
Commiffaires  Espagnols,  &  aïant  dreffé 
un  projet  dont  on  convenoit  de  part  & 
d'autre  ,  il  le  dépêcha  en  Angleterre  par 
fon  Secrétaire  Mr.  /Jrthur  Hopton ,  avec 
une  Lettre  du  24.  JoiU  1630.  Le  plan 
étoit  en  général  un  renouvellement  du 
Traité  précédent  fait  avec  le  Roi  J^a* 
qiies  ;  mais  comm.e  on  a  voit  inféré  pîu- 
fieurs  changemens  dans  le  projet  tel  qu'il 
venoit  de  Madrid  y  il  fallut  quelque  tems 
pour  les  confidérer  en  détail,  mais  en- 
fin on  fe  détermina  à  les  rejetter  tous  ^ 
&  Milord  Dorchefier  prépara  une  dépêche 
datée   du   27.    Septembre   dans  laquelle  les 
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raifons  d'adhérer  au  Traité  de  1604.  font  ^ 
préfentées  avec  beaucoup  de  force  &  de 
iietteté,  La  Lettre  exifte  encore  aujour- 
d'hui ;  mais  comme  les  Articles  en  eux- 
même  ne  font  pas  d'une  nature  fort  in- 
téreffante  y  il  feroit  affez  inutile  de  l'in- 
férer ici.  II  y  eut  encore  quelque  délay 
caufé  par  les  débats  que  notre  refus  d'ad- 
mettre aucun  changement  dans  les  Arti- 
cles précédens  ,  occafionna  entre  Cottîng-' 
ton  &  jes  CommifFaires  Espagnols  ,  mais 
enfin  quand  on  eut  donné  de  part  & 
d'autre  des  preuves  fuffifantes  d'habileté, 
dans  la  partie  polémique  des  Négocia- 
tions,  ces  différends  peu  eÏÏentiels  furent 
terminés  à  la  fatisfaélion  mutuelle  ;  le 
Traité-  fut  (Igné  à  Madrid  le  5.  de  No- 
'Qembre  V.  S*  &  proclamé  à  Londres  le 
5.  de  Décembre  1630.  {a),  il  y  eut  quel- 
que transaction  particulière  entre  les  deux 
Rois  par  raport  au  Palaîinat;  mais  il  n'efl 
tombé  entre  hs  mains  de  l'Editeur  aucun 
écrit  qui  en  explique  la  nature.  Le  der- 
nier Article  d'une  Lettre  de  CoU'ington 
du  12.  Novembre  fait  allufion  à  cet  enga- 
gement fecret  qu'on  peut  fupofer  avoir 
été  defliné  plutôt  à  fauver  l'honneur  du' 
Roi    Charles^    q.aà    être  réellement  rem* 

plii- 
QC)  Il  elt  imprimé  dans  Rmlwmh  Wo\.  III. 
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plî.     "  Quand  je  leur   dis   à  tous  ici,  é- 
„  crit  Coîtîngton,  que  cette  Paix  ne  peut 
^,  tenir  à  moins  qu'on   ne  donne  fatisfac- 
„  tion  fur  FafFaire  du  Paîaîînaî  ,    leur  ra- 
„  pdlant  que   le  Traité   efl:  fondé  fur  Ix 
5,  promeffè  faite    à  cet  égard  ,  ils  avouent 
5,  qu'ils  l'entendent  tous  ainfi.    Mais  j'en  ai 
„  parlé  û  au  long  dans  ma  Lettre  à  fa  Ma- 
„  jefté,  que  je  n'ai  pas  befoin  d'y  revenir'', 
La  correspondance  étrangère  fut  entiè- 
rement entre  les  mains  du  Comte  de  Dor- 
chefîer^    tant  qu'il  vécut ,    quoiqu'elle^  fut 
partagée  enfuite  entre  les  deux  Secrétaires- 
d'Etat.    Pendant  les  années  1629.  &  1630^. 
outre  les   Négociations   avec  la  France  & 
YEsprïgne\    il   dirigea  celles   du   Chevalier 
Henri  Fane  en  Hollande  ,    &  du  Chevalier 
Thomas  Ro-.ve  en  Pologne,  &  dans  les  con- 
trées  maritimes   de   VAUemagne.,      Le  pre- 
mier fut  envoyé  a  la  Haye  pour  expliquer 
aux  Etats  les  motifs  de  noire  Traité  avec 
V Espagne,   &  pour  les  fonder  fur  les  dis- 
pofKions  qu'ils  pourroient  avoir  à  s'y  join- 
dre fous  la  médiation  du  Roi  Charles.     Le 
dernier  fut  envoyé  en  qualité  de  médiateur' 
entre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne^   & 
quand   leurs  différends   eurent   été    ajudés 
par  une  trêve  pour  un  certain  nombre  d'an- 
nées 3    il  réfida  pendant  quelques  mois  à 

Dant- 
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Dantzick  y  d'où  il  contribua  beaucoup  à; 
porter  le  grand  Giijîave  Adolphe  k  entre- 
prendre fon  expédition  d'Allemagne,  Eu 
.1(531.  il  s'ouvrit  une  Scène  plus  animée 
par  les  rapides  progrès  de  ce  Prince  dans 
J'Empire  j-  &  le  Roi  Charles  parut  déter- 
miné à  le  fouxenir  vivement,  &  à  recou- 
.vrer  le  Palatinaî,  Dan*  cette  vue  il  ac- 
corda une  commilijon  au  Marquis  d'Ha- 
milîon  pour  lever  &  commander  un  corps 
i^uxiliaire  de  '6000.  hommes  ,  q.ui  débar- 
quèrent en  Poméranîe  au  mois  d'/loût.  Au 
mois  de  Septembre  fuivant ,  le  Chevalier 
Henri  F'me  ,  controlleur  de  la  Maifon  du 
Roi  ,  fut  nommé  AmbaOadeur  extraordi- 
naire auprès  du  Roi  de  Suéde  ;  &  Tes  ins- 
tru6lions  l'autorifèrent  h  régler  les  condi- 
tions du  rétabliflemeot  de  TElecleur  Pala^ 
tin  dans  Tes  Etats  &  dans  Tes  dignités,  & 
à  offrir  à  fa  Majefté  Suédoife  un.  certain 
fubfide  par  mois ,  de  la  part  de  la  Grân^ 
de  '  Bretagne  ,  jusqu'à  ce  que  cet.  ouvrage 
fût  accompli.  Ce  fut  un  malheur  pour  le 
fuccés  de.  cette  affaire  que  le  Chevalier 
Thomas  Rowe  n'cin  pas  été  choifi  pour  la 
ménager  (a),.    Il  étoit  bien  connu  de  Gus- 

tavç' 
(a)  Rome   dans   une   Lettre  â  la  Reine  de  Bohè- 
me datée  de  Londres  20.   Novembre    1631.    &  qui  fe 
ti-ouve  dans  une  grande  &  précieufe ' collection,  d^ 

fes- 
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■iave  &  de  Ton  Chancelier  Oxenjîkrn ,   qui 
avoic  une  confiance  particulière  en  lui;  il 
avoir  d'ailleurs  du  zèle  pour  la  caufedesPro- 
îcjlans^  &  un  heureux  talent  pour  trouver 
iiQs^  expédiens,  ce  qui  ne  pouvoir    que  le 
rendre  fort  agréable  à  un  Prince  aufîi  bra- 
ve ,    &  à   un  Mini'frre  aufîi  fage.      Vane 
joignit  le  Roi  de  Suède  à  Franckfort  au  mois 
de   Janvier  i63f  N.  S.  ;   mais  foie   faute 
d'habileté,  foit  par  le  défaut  de  fes  inftruc- 
tions ,    qui  le  lioient  trop  dans  la  manière 
de  négotier ,   il  ne  fut  pas  en  état  d'ame- 
ner les  chofes  à  une  concîufion.     Milord 
Dorchejier  avec  qui  il  étoïc  en   correspon- 
dance, ne  vécut  pas  ajTez  longcems  pour 
1  voir  la  fin  de  cette  iAmbafl-ide  infru6lueii- 
î  fè.     Après  avoir  lutté  longcems  contre  les 
[maux  occafionnés  par  de  fréquens  retours 
jde  la  pierre  &  de  la  gravelle  ,    il  mourut 
îe  15.  Février  163I-.  âgé  de  cinquante- fix 
ans  ,    &  il    fut  enterré    dans    l'abaye   de 
fVjJîminJier  y  où  on  a  élevé  un  beau  mo- 

nu- 

fes  papiers  qui  n*ont  pas  été  publiés  ,  fe  plaint 
d'avoir  été  fuplanté  par  yane  dans  rAïubalTade-  de 
Suéde. ^  „  CeÙ.  dit  -  il ,  un  hardi  entrepreiineur  , 
„  quoique  je  fâche  qu'il  ne  bâtira  pas  fur  les  fon- 
,,  dcniens  que  j'ai  pofé.  Ce  coup  efl:  venu  de 
„  P'ienne  ,  fur  de  faux  prétextes  que  les  progrès 
„  de  Sîiêde  rendroient  notre  Traité  facile  ,  fi  l'on 
3.  employoit  un  homme  qui  voulût  avanceï  la 
9i  Paix,  dont  on  me  croyoit  ennemi  ". 
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îîument  à  fa  Mémoire.  Il  fut  marié  deux 
fois  ;  fa  première  femme  fut  Anne  fille  & 
liéritière  d'une  partie  des  biens  de  George 
€errard  Ecuyer,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
mort  en  bas* âge;  fa  féconde  femme  étoic 
fille  du  Chevalier  Henri  Glenham^  &  veu- 
ve de  Milord  Vicomte  de  Bannîng  ;  Mi- 
lord  Dorchejier  la  laiffa  enceinte  d'une  fil- 
le qui  ne  vécut  que  quelques  mois. 

Par   tous   les  monumens  politiques   qui 
îîous  refient  de  ce  Seigneur,  il  paroît  qu'il 
fut  un  Miniftre  judicieux,  fidèle,  apliqué, 
&  plus  propre  à  fon  département  qu'au- 
cun de  fes  prédécefTeurs  ou  de  fes  fucces- 
feurs  immédiats.     Le  Roi  Charles  lui -me- 
ane  qui  étoit  bon   juge  des  talens  de   fes 
Minières,  avoit  accoutumé  de  dire,  com- 
me  le  Chevalier   P.    JVarmck    le  raporte 
dans  fes  Mémoires  {a),  „  qu'il  avoit  deux 
„  Secrétaires  ^  d'Etat  MWox à  Dorchejier  ^  & 
5,  Milord  Falkland;  dont  l'un  éLoit  un  hom- 
5,  me  pefant  en  comparaifon   de  l'autre  , 
„  &  cependant  lui  plaifoit  davantage ,  par- 
3,  ce  qu'il  lui  raportoit  toujours  fes  pro- 
3,  près   penfées  dans   fes  propres  termes , 
„  au-lieu  que  le  dernier  les  mettoit  en  fi 
3,  beaux  habits,    qu'il  ne  les  reconnoilToit 
j,  pas  toujours".    Les  grands  talens  &  le 
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îiiérite  diftingué  de  Mîlord  Falkîand  font 
effeâlivemenc  inconteftables;  mais  on  dou- 
tera peut-être  qu'il  fût  û  propre  pour  le 
pode  qu'il  occupoit  dans  ces  tems  diffici- 
les  ,  fi  l'on  réfléchit  fur  deux  fcrupules 
très -fâcheux  qu'il  ne  put  jamais  furmon- 
ter  ;  il  ne  vouloit  point  employer  des  es- 
pions ou  avoir  dts  intelligences  chez  les 
ennemis  ;  ni  intercepter  des  Lettres.  Il  ell 
certain  d'ailleurs  qu'un  ftile  fimple  &  fans 
afFe6ïation  ell:  le  plus  propre  pour  les  af- 
faires; &  Ton  ne  peut  en  donner  une  plus 
forte  preuve  que  l'exemple  d'un  Oraieur 
auffi  éloquent  que  Ckeron^  dont  les  Lettres 
écrites  au  Sénat  &  au  peuple  pendant  qu'il 
étoit  ProconfuI  en  Cilicie ,  font  d'un  ftile 
tout  différent  de  celui  de  fes  harangues  & 
de  fes  ouvrages  plus  ornés;  il  ne  s'y  pro- 
pofe  que  d'écre  clair  &  fimple  avec  élé- 
gance. Telles  paroiflent  à  l'éditeur  les  dé- 
pêches de  Milord  Dorchejier,  où  il  faut  re- 
connoître  cependant  quelques  défauts  dans  la 
roideur  &  dans  les  circonlocutions;  défauts 
communs  à  tous  les  écrits  de  ce  tems-là. 

Les  affaires  domeiliques  n'étoient  point 
de  fon  département,  elles  étoient  adminis- 
trées entièrement  par  le  Grand  -  Tréforier 
Wefton  ,  &  par  l'i^rchevêque  Laud  dont 
\t^  principes  politiques  &  les  cara6lères 
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font  trop  connus  pour  qu'il  foit  befoin  d*eiî 
parler  ici.  Milord  Dorcheftcr  cenoiL  la  plu- 
me  uniquement  pour  les  affaires  étrangè- 
res^ &  il  fut  regretté  par  ceux  qui  étoienc 
accoutumés  à  recevoir  les  inri:ru6lions  du 
gouvernement  par  les  mains  d'un  Sécrécai- 
re- d'Etat,  qui  raportoit  fidèlement  leurs 
fervices,  &  qui  éroit  incapable  d'égarer  les 
Minillres-avec  qui  il  étoit  en  correspondan- 
ce, ou  de  repréfenter  mal  leur  conduite. 

Nous  finirons  en  remarquant  que  les  ma- 
tériaux <l'où  l'on  a  tiré  cette  Préface,  font 
entièrement  neufs, &s'ilscontiennencquelque 
chofe  d'important  parraport  à  nos  liaifonsa- 
vec  les  Puiflances  étrangères,  &  à  la  con- 
duite de  nos  Miniftres  au  dehors, ils ferviront 
à  montrer  combien  peu  l'on  doit  compter  fur 
les  récits  ordinaires  de  ces  Négociations;  quel 
ufage  on  peut  faire  de  plufieurs  colleélions 
Manuscrites  qui  fe  trouvent  dans  ce  Royau- 
me, auxquelles  on  n'a  point  touché;  &  qui 
font  enfévelies  dans  lapouflière  &  dans  l'ob- 
fcurité  par  l'ignorance  ou  la  négligence  des 
propriétaires.  On  verra  enfin  par- là  com- 
bien efl:  mal  fondé  le  jugement  de  quelques 
Le6leurs  fuperficiels,qui  traitent  ces  monu- 
mens  autentiques  avec  mépris,  parce  qu'ils 
îî'ont  pas  l'esprit  de  les  confulter,ou  l'art  de 
féparer  le  métal  de  la  matière  étrangère  qui 
Feavelope.  -L  E  T- 


LETT  RE  S 

M  E  xM  O  I  R  £  S 

E    T 

NEGOCIATIONS 

D    U 

CHEVALIER    CARLETON, 

AmbafTcîdear  ordinaire  de  Jacques  IL  Roi 

d'Angleterre  i   &c.  auprès  des  Etats 

G  e'n  £  8.  a  u  X  des  Provinces'  Unies. 

INSTRUCTIONS 

Pour  notre  fidèle  &f  bien -aimé  Dudley 
C  A PvL  E  T  o  N  ,  Chevalier ,  notre  Ambas- 
fadmr  ordinaire  auprès  des  Etats  des  Pro* 
vlnceS'Unies^ 

Jaques  Ror, 
K®â[|®^ÏANT  réfola  de  vous  envoyer  25 j.^^ 
j^  (^  auprès  des  Etats  des  Provinces 

vS     A     g^^  Unies  ,   nos  anciens  Alliés  & 
^  •  ^  très  chers  Amis,  pour  y  réfider 

!|^^'l>?-?<^^  en  qualité  de  notre  AtTibafladeur 
ordinaire,  emploi  pour  lequel 
«DUS  avons  faic  ciioix  ds  votre  peifonne,  fuie 
Tom.  l  A  à 
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^  ^  à  caufe  de  la  confiance  que  nous  avons  en 
^^^"*  votre  fidélité,  &  votre  afîedîon  pour  notre 
fervice,roit  à  caufe  de  l'expérience  que  nous 
avons  faite  de  votre  capacité  &  de  votre  habi- 
leté dans  les  autres  fon^flions  dont  nous  vous 
avons  chargé,  nous  avons  trouvé  bon  de  vous 
donner  les  inflruélions  fuivantes  ,  pour  diri- 
ger d'autant  mieux  &  d'autant  plus  furement 
votre  conduite  dans  tout  le  cours  de  votre 
né^otiation. 

Premièrement  vous  devez  favoîr  que  dans 
le  pofte  où  vous  allez  fervir  vous  avez  un 
double  caradlère,  celui  de  notre  Ambaflàdeur 
réfidenc  auprès  desExATs  Généraux  de  cgs 
Provinces,  &  celui  de  notre  Confeiller  dans 
le  Confeil  d'Etat ,  laquelle  dernière  qualité 
vous  avez  en  vertu  d'un  ancien  Traité  fait  en- 
tre nos  couronnes  &  ces  Provinces  l'sn  1585. 

A  votre  arrivée  à  la  Ha'ye  en  Hollande^ 
lieu  de  la  réfidencë  ordinaire  des  Etats  Gh,'- 
ne'raî.x,  vous  demanderez  audience  auffifôc 
que  vous  le  pourrez  du  Préfldent  des  Etats 
qui  fera  alors  de  fcmaine;  vous  lui  remettrez 
vos  lettres  de  créance  dans  leur  Aflemblée 
publique;  &  après  qu'elles  auront  été  lues  en 
public,  félon  leur  ul'age,vous  pourrez  les  ha- 
ranguer pour  leur  répréfenter  &  leur  faire 
bien  connoitre  la  fureté  de  l'amitié  qui  along- 
tems  fubfifté  entre  nos  couronnes  &  leurs 
Provinces,  laquelle,  comme  ils  reconnoiffent 
avec  gratitude  combien  elle  a  été  avantageufe 
au  maintien  &  à  la  fubfiftance  de  leur  Etat, 
&  combien  elle  a  fervi  à  leur  profpérité  , 
nous  de  notre  côté  nous  leur  rapellons  avec 
faiisfaiition  :  Vous  leur  direz  qu'afin  que  cette 
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amitié  &  cette  alliance  puifTenc  ôrre  mainte-  j^^^^ 
nues  perpétuellemenc ,  &  s'accroître  chaque 
jour, non  feulement  pour  norre  avantage  par- 
ticulier, mais  pour  le  bien  public  delà  chré- 
tienté en  général,  nous  avons  fait  choix  de 

■  vous  comme  de  la  perfonne  la  plus  propre 
pour  réfider  auprès  d'eux,  comme  notre  Am- 
balTadeur  ordinaire,  &  comme  notre Conftni- 
ler  dans  leur  Confeil  d'Etat.  Vous,  pouvez 
leur  faire  connoî  re  combien  nous  faifons  cas 
da  leur  amitié  &  de  leur  alliance,  &  l'ordre 
que  vous  avez  reç  i  de  nous  d'employer  vos 
foins  &  votre  induilrie  pour  la  continuer,  la 
conferver  &  l'affermir  par  toutes  fortes  de 
bons  offices. 

Et  comme  il  ne  fe  trouvera  rien  de  notre 
côté  qui  pijifie  afioibîir  ou  interrompre  l'ami- 
tié contractée  entre  nous  &  eux,  ainfi  nous 
nous  attendons  A  recevoir  d'eux  en  'échanga 
toa-es  fortes  d'offices  de  bonne  volonté,  & 
de  civilité  foitpar  raport  à  l'honneur  de  notre 
perfonne ,  foie  dans  ce  qui  concerne  l'avanta- 
ge ou  la  fatisf2(5lion  de  nos  fujets.  Et  quoi- 
que nous  ayons  auîïï  bien  qu'eux,  plufieurs. 
autres  amis  &  alliés  que  par  raifona'Etac  nous 
&  eux  cultivons  &  ménageons,  cependant  la 
conformité  de  Religion  ,  qu'il  y  a  entr'eux  & 
nous  eO:  un  lien  de  notre  étroite  union,  & 
un  gage  de  la  confiance  avec  laquelle  nous 

'  pouvons  fans  jaloufie  &  fans  défiance  nous* 
repofer  fur  l'aminé  les  uns  des  autres. 

Enfin  vous  ne  négligerez  pas  de  vous  în(î- 
nucr  dans  leur  faveur,  &  dans  leur  eftime, 
&  leur  déclarant  combien  vous  ferez  empres- 
fé  &  difpofé  à  leur  rendre  tous  les  meilleurs 
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1616,  offices  qui  dépendront  de  vous,  &  vous  les- 
alîurerez  que  tous  vos  efforts  &  vos  deflèms 
ne  tendront  qu'à  maintenir  l'union  &  la  bonne 
intelligence  qui  ont  fubfifté  fendant  tant  d'an- 
nées entre  nos  Royaumes  &  leurs  Provinces. 
■  Vous  aurez  pareir^ment  .des  Lettres  pour 
notre  coafln  le  Comte  Maurice.  Vous 
pouvez  Taflurer  de  notre  areour  &  de  notr-e 
faveur  ,  &  de  la  conûnuatio]i  de  norre  affec- 
tion pour  le  bien  être  de  ces  Provinces,  à  la  - 
confèrvation  &  à  la  prorpéîi;é  desquelles  il  a  ,- 
un  fî  grand  intérêt,  de  quai  jusqu'ici  en  tou- 
te occafion  tigus  avens  été  prêts  à  donner 
d'amples  &  grands  témoignages;  tn  forte  que 
toutes  les  fois  que  cet  Etat  aura  occafion  de 
faire  ufage  de  notre  faveur  ,  ou  des  fervices 
de  nos  fujets,  nous  ferons  connoîcre  à  la  1^- 
ce  de  rUnivers,  corribien  nous  faifons  cas  de 
fon  smîtié ,  •&  combien  nous  a\.ons  à  cœur 
fon  bonheur  &  fa  félicité. 

Vous  demanderez  enfuite  audience  an  Con- 
feil  d'Etat;  &  après  avoir  délivré  vos  It-^ttres 
de  créance  vous  pouvez  dire  que  la  place  que 
■nous  avons  dans  cette  Aflerablée  aïant  été 
îongteip.s  vacante,  vous  êtes  eiivoyé  pour  la 
remplir."  Vous  les  prierez  de  vous  recevoir 
dans  leurs  corps,  &  de  vous  regarder  com- 
îne  un  Membre  de  ceite  Société:  faveur  que 
vous  travaillerez  à  mériter  par  vos  efforts  affi- 
<lus  &  iidèles  pour  l'avancement  de  l'honneur 
de  leur  fervice  &  pour  h  profpérité  de  leurs 
affaires.  Avant  qu'ils  vous  reçoivent  &  qu'ils 
vous  donnent  féance  dans  leur  A-flemblée ,  les 
•  Etats  Ge'ne'raux  vous  préfentercnt  un  fer- 
ment qui  a  été  prêté  par  tous  VC5  prédéres- 
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feurs,  &  qu'ainfi  vous  ne  devez  pas  refafer.  iCiôi 

Jusqu'ici  vous  êtes  inllraic  de  la  manière 
donc,  vous  devez -vous  comporter  par  raporc 
au  cérémonial.  Pour  les  matières  plus  im- 
porcanres  qui  peuvent  concerner  voire  em- 
ploi, quoique  vQus  devie;^  rt  ce  voir  de  teois 
en  tems  des  directions  de  nocre  parc,  iuivanc 
les  circûnftances  qui  fe  préfenceront;  cepen- 
dant par  provifion,  en  voici  qui  peuvent  ier- 
vir  de  fondement  fur  lequel  vous  pouvez  ré- 
gler vorre  jugement  dans  toute  votre  né^^oda- 
tion.  Vous  n'éces  pjs  aOèz  peu  infcruic  des- 
affaires  de  ce  païs-là,  quoique  vous  ayez  vé- 
cu dans  un  lieu  plas  éloigié,  pour  ignorer 
q-^je  les  Etats  (ies  Pro-vinces  Unies  farprircnc, 
il  y  a  près  de  deux  ans  ,  la 'Citadelle  &  k 
Ville  deyuUers,  &  que  fous  ce  précexte l'Ar- 
chiduc envoya  une  puifTince  armée  pour  en- 
vahir ce  païs ,  fous  la  conduite  de  Spinola, 
q-ui  ne  trouvant  aucun  ennemi  en  état  de  lui 
faire  tête  s'empara  des  principales  places,  dans 
le  païs  de  Cléves  &  dé  jiiliers, 

Prévoyan:  que  fi  ces  difôrens  n'étoienî: 
promprement  accommodés,  la  guerre  pour-  ■ 
roic  éclaier  de  nouveau  entre  les  Archiducs 
&  les  Etars,  &  troubler  le  repos  de  la  Chré- 
.  tienré  ,  nous  trouvâmes  à  propos  d'envoyée 
un  Ambafladeur  extraordinaire  aux  Etats  Ge'- 
NERAUX,  pour  les  porrer  à  entendre  raifon  , 
&  pour  fervir  de  médiateur  en^r'eux  &  les 
Archiducs ,  afin  que  les  places  podëdées  dans- 
les  Païs  de  Cléves  Ôz  de  Juliers  par  leurs  crou- 
pes refpeélives  fuîfen'  remises  entre  les  mains 
des  deux  Princes  de  Brandehoiir^  &  de  Neii^ 
bourg.  Sur  cela  il  y  eut  zZanîeii  dans  lePuï^j- 
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1616,  àc  Cléves  une  Afîembiée  de  toutes  les  par- 
ties intérefTéesdans  cette  caufe,  &  l'on  con- 
clut enfin  un  traité  ^  donc  rexécution  a  été 
éludée  jusqu'ici  par  des  difpures  inutiles,  de 
la  part  taniôc  d'un  parti ,    tantôt  de  l'autre. 
Vous  pouvez  voir  combien,  de  foins  &  de 
peines  nous  avons  bien  voulu  prendre  nous- 
îïîême  dans  cette  affaire,  par  les  ouvertures, 
les  articles  &  les  propofitions  que  nous  avons 
écrites  de  notre  propre  main,  &  qui  sïann  été 
drefl'ées  avec  des  intentions  droites,  félon  la 
raifon  &  Téquité,  fans  aucune  partialité  pour 
}*un  des  partis  ,    auroient  dû  avoir  affez  de 
poids,  &  trouver  aiTtz  de  crédit,  pour  en- 
gager toutes  les  parties  à  faire  la  paix  ,  &  à 
reflituer  les  places  qu'elles  pofTédent  encore 
par  ufarpation.  Cependant  enfin  nous  obtim- 
mes  des  Archiducs  qu'ils  confentiroient  ùrefli- 
îuer  les  places  qu'ils  tenoient,de  manière  que 
le  formulaire  qu'ils  prefcrivoient  fut  indéfini , 
&  que  l'on  omit  notre  nom  &  celui  du  Roi 
àe  France,  qui  avaient  été  inférés  dans  le  pré- 
cédent.   Nous,  par  le  zèle  que  nous  avons 
pour  établir  la  paix  dans  ces  contrées,  com- 
ptant fur  le  crédit  que  nous  dévoie  donner 
notre  amitié  avec  les  Etats,  en  aïant  premiè- 
rement parlé  à  leur  Ambaiïadeur  ,   le  Sieur  5 
A^oel  CaroUy  réfident  auprès  de  nous,  nous  ' 
entrepriraes  de  faire  accepter  aux  Etats  le  for- 
mulaire que  les  Archiducs  avoîent  conçu ,  & 
pour  les  perfuader  d'autant  mieux,  nous  of- 
frimes  notre  garantie  pour  la  fidèle  obferva- 
tion  du  Traité  de  Zanîen,    Quoique  nous  ne- 
puiffions  pas  dire  que  les  Etats  ayent  refufé 
poQdvemenc  d'accepter  le  formulaire  des  Ar- 

chi- 
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chiducs ,  &  l'offre  que  nous  leur  fcùfons,  ce-  i6i6« 
peiidanc  d'un  aucre  côcé  nous  ne  lavons  par 
quel  Icrupule  ils  ne  l'acceptent  pas;  ce  qui 
fait  que  le  Traité  de  Zanten  n'efl  point  exé- 
cuté ,  à  la  défolacion  &  ù  la  ruine  entières 
du  pauvre  Païs  de  Clévcs  &  de  Jidiers, 

Notre  bon  plaifir  efl:  donc,  qu'auffitôt  que 
vous  ferez  fixé  à  la  Haye  ,  après  avoir  pre- 
mièreraenL  fondé  les  difpofitions  du  Comte 
Maurice,  de  Mr.  Bar^evelt,  &  des  prin- 
cipaux de  votre  Affemblée  du  Confeil d'Etat, 
vousdemandÎL'Z  audience  à  l' Aiïemblée des  E- 
tatsGe'neraux;  là  après  leur  avoir  répréfen- 
té  combien  nous  avons  à  cœur  la  paixde  VEu" 
fope^]e  zèlçque  nous  avons  pour  leur  profpé- 
rité,&  rinttMet  que  nous  prenons  à  leur  hon- 
neur, qui,  comme  vous  pouvez  le  leur  dire 
franchement,  fouffre  beaucoup  dans  l'opinion 
du  monde,  parce  qu'ils  retiennent  ces  places 
qu'ils  favent  appartenir  de  droit  à  d'autres 
Princes ,  vous  les  exhorterez  en  norre  nom  à 
mettre  fin  à  ces  troubles,  &  à  ces  différens, 
&  à  accepter  le  formulaire  préfenté  par  les 
Archiducs, &  l'ofïre  que  nous  leur  avons  fai- 
te de  notre  garantie  pour  l'exécution  'du Trai- 
té de  Zanten;  &  vous  pouvez  leur  déclarer 
en  termes  doux  &  modeftes ,  que  fi  par  leur 
refus,  la  paix  dont  ils  jouïffent  à  préfent  vient 
à  ôtre  troublée,  ils  ne  peuvent  s'en  prendre 
qu'à  ce  qu^^ils  perfiftent  dans  leur  fentiment , 
ee  qui  pourroit  leur  attirer  des  troubles ,  & 
des  embarras  dont  fappui  de  leurs  amis  ne 
pourra  ks  tirer.  Vous  pouvez  aufïï  toucher 
en  paflant  la  dernière  expédition  du  Comte 
Henri  dans  le  Païs  de  Rai:enshrgb ,  &  leur 
A  4  mon- 


'  o         Lettres  et  Né'gocfations 
î6i6.  montrer  combien  de  mauvaifes humeurs  ils  en- 
gendrenc  par  leurs  vioiences  pour  le  meure  en- 
■  pcfTeilîon  de  ces  places  neutres ,  quoique ,  com- 
me  ilsle  prétendent,  de  l'aveu  de  l'EJeéleurde 
Brandebourg  ;  ce  qui  aigrit  les  efprics  de  leurs  ad- 
yerlaij-es  au  point  qu'ils  ne  s'adouciront  jamais 
jusqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  vangez  amplement. 
Vous  recevrez  par  écrie  la"  réponfe  qu'ils' 
vous  feront  ;  &  félon  que  le  demandera  le 
bien  de  notre  fervice  vous  recevrez  de  nou- 
velles inflruaions.     Vous  conférerez  là-des- 
fus  avec  l'Arabafadeur  de  France,  réfident  à 
la  Haye,  avec  lequel,  comme  avec  les  autres 
IVÎiniltres  de  nos  amis  &  alliés ,  notre  bon 
pîciifir  ell  que  vous  viviez  en  bonne  inreili- 
gence.^   Vous  le  fonderez  fur  les  difpofitions 
du  Roi  fon  Mrifre  par  raport  à  la  fin  de  ces 
.  différens  au  fujec  de  la  rellitution  de  toutes 
les  places  de  part  &  d'autre,  &  vous  verrez 
s'il  eft  chargé  de  laifier  omettre  le  nom  du 
Roi  fon  Msîrre  dans  le  formulaire  ,  i&  s'il 
voudra  joindre  fa  garantie  à  la  notre  nour  la 
fidèle  &fncère  exécution  du  Traité  àe  ZanUn, 
Outre  les  intérêts  que  nous  avons  en  com- 
inun  avec  les  Erats  ,  en  vertu  de  notre  al- 
liance, &  de  notre  smîtié  mutuelle,  il  y  a  un 
article  particulier,  c'efl:  que  nous  entretenons 
deux  gnrnifons  dnns  leurs  principales  Piovin- 
ces.  l'une  à  FleJJingue  en  Zélande ,  l'autre  à 
3a  Brille  en  Hollande  :  félon  qje  l'occaHon 
s'en  préfen^era,  foir  fur  nos  propres  inflruc- 
tions ,  foit  fi:r  les  avis  des  Gouverneurs  que 
nous  tenons  dans  ces  Villes ,  vous  prefferez 
]esG-néraux  &  le  Confeil  d'Etat, cù  ces  for- 
tes d'affaires  fe  traitent  ordinnirement  de  fai- 
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fe  réparer  les  forrincadons  de  nos  Villes  de  i6ioi 
fiireté,  de  faire  q'ic  les  officiers  &  les  foldats 
Ibienc  bien  traités^,  &  que  nos  conventions- 
touchant  ces  Villes  fcienc  duemenc  &  jufle- 
nsent  obfervées  dans  tous  les  poinrs.  Et  com- 
me nous  avons  jusqu'à  ïgo.  Compagnies  de" 
nos  fujets  au  fervice  des  Eiaîs,  nous  ne  pou- 
vons que  nous  intérefler  à  leur  bien  ;  c'eft 
pt)urqaoinous  les  recommandons  à  vos  foins 
&  à  vorre  pro[eélion,&  nous  vou$  chargeons 
de  les  affluer  par  vbrre  appui  dans  toutes  leurs 
eaufes  &  leurs  prétenfrons  légitimes,  &  da 
les  défendre  par  votre  crédit  contre  tout  traî- 
remenc  injurieux  ,  &  toute  oppredîon.  Ec 
eomnie  lesErats  fontenga;7és  par  traité  &  par 
une  obligation  fpéciale ,  à  nous  payer  pen- 
dant le  tems  de  la  trêve  la  femme  de  qaaran- 
ce-'miie  pièces  par  an  aux  fêtes  de  l'annon- 
d?.tion,  &  de  Sr.  Michel,  dans  lequel  païe- 
mcnc  nous  les  avons  trouvez  josiu'ici  lenrs& 
tardifs,  quoique  îompiis  interpellât- pro  bomî' 
ne;  cependant  vous  les  avertirez  civilement, 
&  modedemenr,  d'obfôrver  plus  pon(5luelîe- 
ment  les  jours  du  payement,  car  qui  tariius 
fûlvity  minus  f oh it. 

Jl  y  a  eu  en  dernier  lieu  en  IMlande  de 
violenres  conreltations  entre  les  Villes  au  fu- 
jet  de  la  Religion,  &  nous  craignons  qu'elles 
ne  foient  plutôt  adoupi.es  poilV  untems,qu'é- 
feintes  &  érouffii-e?.  Si  donc  elles  venoienc 
riiaiheiireufement  à  ferïillamer,  pendant  que 
vous  êtes  là,  vous  n'oublierez  pas  que  vous 
êtes  le  Mmifbre  d'un'  MMire  ,  que  DiEi;  a 
fait  ]q  feul  Proteftenr  de  la  Religion;  C'eft 
pourquoi  Quire  rafTiftance  que  nous  fouhai- 
A  5  tons 
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1616.  tons  que  vous  donniez  dans  vos  discours  Se 
dans  vos  conférences  à  ceux  qui  profeOent  le 
véritable  Ev^an^ile,  vous  pouvez  répréfencer 
combien  la  défenfe  de  ces  opinions  erronées 
cfl  injurieufe  à  la  Majefté  de  Dieu,  déplal- 
fanre  à  nous  leur  très  cher  ami ,  &  déshono- 
rante pour  le  gouvernement:  de  leur  état. 

Il  y  a  environ  deux  ans  qu'il  sMleva  entre 
la  compagnie  de  nos  Marchands  de  Mo/ct- 
T2V3  &  les  Marchands  d'AmJîerdam,  un  gr?Arà 
ciiTérent  touchant  la  navigation  de  Groonlan' 
âe^Sz  la  pêche  de  la  baleine  dansres  contrée?^ 
Nous  fouhaitons  qu'il  y  aie  une  parfaite  in- 
telligence  entre  nos  fujers  &  les  leurs,  corn- 
2ne  entre  nos  Couronnes  &  leurs  Province?.. 
i\infi  toutes  les  fois  que  la  converfatîon  tom- 
bera fur  ce  fujet ,  foit  en  public ,  foit  en  par- 
ticulier y  vous  pouvez  dire  hardiment  que 
quand  cette  queflion  fut  agitée  devant  les 
Seigneurs  du  Confeil ,  entre  le  Sieur  Noël 
Caran ,  &  le  Gouverneur  de  notre  Compa- 
gnie de  Mojcovie ,  il  fut  prouvé  évidemmenc 
&  fans  réplique  que  nos  fujets  avoient  décou- 
veç^t  les  premiers  cette  navigation ,  &  cette 
pêche  ;  qu'ils  s'étoient  mis  en  polTeffion  de 
cette  Ile  en  particulier,  &qu'ils  y  avoient  plan- 
té &  élevé  notre  étendarc,  pour  lignifier  & 
lîotifier  par  là  au  monde  la  propriété  à  laquel- 
le nous  prérerKÎons,  laquelle  nos  fujets  sM- 
tant  apropriée  à  eux -même  par  leur  indus- 
trie, ils  n'ont  pas  trouvé  raifonnable  qu'on 
îes  forçât  à  partager  avec  d'autres  les  fruits 
de  leurs  travaux*  Vous  pouvez  dire  que  nous 
nous  fomiiîes  touja^irs  montrés  difpofés^dan^ 
loac  le  cours  de  notre  coaduke ,  k  conferver 
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h  bonne  intelligence  qu'il  y  a  entre  nos  Cou-  i^^^^i 
ronncs  &  leurs  Provinces,  mais  Hins  faire  tort 
à  notre  honneur  ,  que  nous  ferons  toujours 
foigneux  de  conferver,  &  que  nous  ne  pou- 
vons négliger  le  bien  erre  &  la  profpérité  de 
nos  fidèles  &  bien  aimés  fujets. 

Il  y  a  eu  entre  notre  frère  le  Roî  de  Daîi' 
nemark  &  les  Etats,  quelques  différens  qui 
quoiqu'aiïbupis  onc  laiiTé  des  reftes  d'amer- 
tumes dans  les  efprits  de  parc  &  d'autre: nous 
fouhaitons  que  dans  l'occafion  vous  travaillieiî 
aies  adoucir,  pluiôt  cependant  aliid  agendo^ 
que  dediiâ  operd^  &  que  s'il  eft  pofîible  vous 
établiffîez  entr'eux  une  bonne  imelli2:ence. 

Les  Princes  de  la  Religion  en  Allemagne ^ 
nommément  notre  cher  fils  l'Eledeur  Pala- 
tin, comme  Dire(fleur  de  cette  Union,  au^ 
ront  fouvent  occafion  de  traiter -avec  les  E-- 
tars,  &  d'y  envoyer  leurs  Arabaffideurs,  que 
nous  vous"^  chargeons  de  traiter  civilement , 
comme  Miniflres  de  nos  bons  amis,  &  d'as- 
filler  de  vos  confeils  &  de  vos  bons  avis ,  ^ 
pour  qu*ils  puifTent  expédier  plus  prompte- 
ment  &  plus  heureufement  leurs  affaires. 

L'année  dernière  l'Eleveur  Palatin  notre- 
fils,  au  nom  des  Princes  à" Allemagne^  com- 
me Direfteur  de  l'union,  fit  une  lii^ue  ofTen- 
flve  avec  les  Etats  àts  Provinces  Unies,  pour 
l'efpace  de  quinze  ans,  laquelle  les  Princes 
de  l'union  craignant  de  s'embarquep  dans  une 
guerre  firent  difiiculté  d'avouer,  parce  qu'elle 
efL  de  fept  ans  plus  longue  que  la  trêve  que 
les  Erars  ont  faite  avec  le  Roi  à'Ejpagne  & 
les  Archiducs.  Là  defllis  l'Eleéteur  a  offert , 
pour  montrer  d'autant  mieuK  fa  droiture  , 
A  6  d'en- 
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16 r6»  d'entrer  dans  une  ligue  à  parc  avec  les  Ecars> 
&  il  noijs  a  demandé  pour  cela  la  faveur  de? 
nocre  médiation  par  des  Lettres  que  nous  a-, 
vons  reçues  de  lui.  Si-  dcnc  durant  le  teras-- 
de  votre  réHdence  auprès  des  fjltars, quelqu'un' 
des  Miniflres  de  notre  dit  filsrrégocioic  cette.; 
affaire  avec  eux,  nous  vous  chargeons^  de  les 
aider  de  votre  mieux,  &  de  vous  fervir  das 
notre  nom  auprès  des  Etats  pour  avancer  cet-, 
VQ  sffaire;  &  vous  pouvez  leur  dire,  qu'ellet 
fera  tout  à  la  fois  honorable  pour  leurs  Pro** 
vinces,  &  fort  agréable  pour  nous,  &  qu'elle» 
entraînera  enfin  les  autres  Princes  de  FUnion. 
daî>3  la  défenfe  de  la  caufe. 

Jusqu'ici  nous  avons  défendu  notre  counn- 
I9  Comte  de  Frifo  que  ncrre  protection  * 
confervé  dans  les  états. contre  les  en-reprifes- 
&  les  pratiques  de  la  ^iWQ.d'Embdeîi;  c'efb 
pourquoi  nous  vous  chargeons,  fi  quelques- 
uns  de  fes  ÎViiniftres  s'addrelTdnt  à  vous  ,  de. 
les  fervir  par  des  voyes  légitimes  dans  leurs 
yjûes-  caufès. 

Vous  en  ferez  autant  par  raport  aux  affiu- 
rcs  du  D  ic  de  Savoye  &  du  Comte  d'Oldeiî-^ 
lou^gb^  félon  que  vous  en  ferez  requis  par 
eux  ou  par  leurs  Miniftres^ 

Nous  aprenons  que  notre  neveu  le  Dtic  da 
Bnirii'œkky  &  la  Ville  de  mtoe.  nom;  on.G 
fait  des  réprélentations  àquelques-uns  de  nos 
Mnillres  pour  foumettre  à  notre  arbirrnge^ 
&  à  celui  de  notre  frère-  le  Roi  de  Dunne* 
markXz  d-écifionde  tous  les  différens  qui  onc 
été  longtems  eatr'eux.  C'efl  pourquoi  nous 
foubai^ons-,  pour  l'accomplifremânï  d'une  (î 
I^Qime  Sê-avrej.  a.ue  fî  vous  en  êtes  re^iuis  pas 
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ïe  Roi  de  Dannemark  ,   ou  apellé  par  le  Duc  1616* 
'notre  reveu ,  vous  vous  tranfpoiciez  dans  ce 
Puïs ,  &  qne  vous  falîîcz  tous  vos  elTorts ,  par 
notre  médiation,  pour  érablir  une^  paix  folide 
&  âlTurée  entre  ie  dit  Duc  &  la  Ville. 

Eniin  vous  aurez  aulTî  des  correfpondances 
avec  mus  nos  Minidres  dans  le  dehors  ,  & 
nomwémenc  avec  nos  agens  réfidens  auprès 
des  Princes  poiïeiTeurs  àeClévesk  dejuliers^ 
pour  ecre  d'autant  mieux  inllruît  de  la  ruicG 
des  affaires,  ce  qui  vous  dirigera  &  vous  fer- 
vira  d'une  plos  grande  fureté  dans  toutes  vos 
négotiatioiispubliques  ou  particulières. 

IViAkhall  ie  6.  Janvier 

icnl  {a)  Raoul  Winwood. 

Lettres  cTé  créance  du  Roi  pour  kChe'ùalkr 
DuDLEY  CahletcTn  ^?/x  Etats  Généraux. 

Lettre  du  Roi  au  Confeil  d^Etat  pour  les 
prier  de  revevoir-  CanLEiON  dans  leur  .(/;- 
femhlée. 

Lettre  du  Roi  au  P/7>7rf  Maurice  ,  pour 
hiî  notifier  que  Carlêton  efl  envoyé  en  ///«* 
hajjade  auprès  des  Etats  GÉNÉiC^ig^Tt 

Lettre  du  Secrétaire  WîNWO'od  aii. 
Chevalier  Dudley  Cakleton* 

Monsieur-, 
Vous  apprendrez  par  le  raporc  de  cette  psr- 

fsn- 

(a-j,  Ce(l-à  dire,  léîôi  Tuivant  la  nouvdluraa^ 
aiu-.e  de  couipter. 

AT 
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j6i6*  Tonne  la  caufe  de  Ton  voyage  fubit,  qui  efl 
fi  je  ne  me  trompe  de  raecrre  les  Etats  au  fait 
du  différent  de  Tes  Mahres  (a)  avec  le*:Urco- 
ques,  foutenus  par  la  maifon  û'Aiitricbe:  fa,' 
TVIajefié  vous  charge  de  faire,  ce  que  ihns  ce- 
la votre  propre  jugement  vous  auroic  diélé , 
de  donner  toute  forte  d'apui  &  de  fecours  à 
cette  perfoîone.  ainfi  je  laifTe  ce  fujer.  Le 
Chevalier  H.  Fanshau-  étant  aux  affîfes  eft 
tombé  en  apoplexie  ,  pendant  qu'il  dinoic 
avec  les  juges ,  malheur  dont  perfonne  n'ell 
plus  afflij^é  que  moi.  Mes  obfîQances  à  vo» 
tre  époufe,  &  croyez  que  je  fuis 
St,Barteiem  ii.M?iïS  Votre  confiant  amîy 

l6i6.  R.  WliN\VO0I>. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carle- 
TON,  au  Se créî air e-Wi^'^ooD, 

Monsieur, 

Quoique  j'aye  ufë  de  toute  îa  diligence 
pouible  en  venant  ici ,  &  après  mon  arrivée  , 
pour  cBrenir  ma  première  audience,  il  s'efb 
paîTé  bien  du  rems  avant  que  je  pufTe  faire  fà- 
voir  à  fa  Majeflé  que  je  luis  établi  ici  à  fon 
fervice  ;  les  vents  contraires  m'aïanc  retenu 
longtems  dans  mon  palTs^e:  d'ailleurs  fabfen- 
ce  de  la  plupart  des  Membres  des  Etats  Gé- 
néraux à  Toccafion  de  leurs  contributions 
annuelles,  &  la  maladie  de  Mr.  Barne^elt, 
cauferit  pour  ainQ  dire  un  calme  mortel  dana 

eec- 

fffi)  Des  Vénitiens. 

(>)  lo.  Mars  aux.  Affifcs  de  Hartford,  Camdm 
An-nales  du  R,  Jaquesl,.  p.  17..- 
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fetteCour.  A  préfent  on  attend  tous  les  jours  j^K^i 
les  premiers  de  leurs  différenies Provinces,  & 
l'autre  aïant  furraonté  la  furie  d'une  fièvre  Ry 
guequi  a  mis  fa  vie  en  danger,  fortira  aulTi-oc 
qu'il  aura  recouvré  des  forces.     Ainfi  quand 
ils  feront  afferablés,  je  propoferai  les  choks- 
dont  je  fuis  chargé  par  les  indruClions  de  Sa 
Majelié;  ce  qui  fera  plus  de  faifon  alors  qu  il 
ne  le  feroit  à  préfent,  qu'à  caufe  de  fon  ab- 
fence,  &  de  leur  petit  nombre,  on  peut  dire 
qu'ils  n'ont  ni  ame,  ni  corps.    En  actendanc 
j'ai  expédié  le  cérémoniel  de  ma  place,  m  é- 
tant  préfenté  le  10,  de  ce  mois  à  un  petit  nom- 
bre des  députés  auxExATS  Ge'ke'raux  qui  ré- 
préfentent  le  rede;  &  hier  je  fus  admis  dans 
leur  Confeil  d'Etat  avec  les  formalités  accou- 
tumées.   Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  AfTem- 
blées  j'ai  fait  les  discours  dont  je  joins  ici  les 
copies,  &  j'ai  reçu  des  répcnfes  convenables 
à  l'un  &  à  l'autre;  c'éroic  d'amples  aifurances 
de  reconnoiîTancepour  la  grande  &  cominuel- 
îe  faveur  de  Sa  Majefté,  envers  leur  Etat , 
avec  une  déclaration  de  leur  fidèle  attache- 
ment pour  elle ,  &  l'approbation  du  choix  qu'il 
lui  a  plu  de  ftire  de  moi:  pour  fon  Minière, 
me  priant  de  leur  rendre  tous  les  bons  offices 
qui  dépendront  de  moi,foit  auprès  de  SaMa- 
jefié,  foit  autrement  pour  le  bien  de  leurE- 
tat.    J'ai  été  défrayé  par  les  Etats  depuis  I5 
14.  de  ce  mois  que  je  vins  ici,  étant  arri- 
vé le  m.ême  jour  à  RoUerdam.    A  mon  en- 
trée au  Confeil  d'Etat,  jt  '-«s  ai  priez  de  s'é- 
pargner déformais  cet  emtafrs  &  cette  dé- 
penfe.    J.e  fus  vifité  par  le  Comte  Maurice 

k  kadeaaaln  d«  mon  arrivée,  &  le^our  mê- 

«1^ 


ms 


î-6       Lettres  f.t  Ne'cociations- 
ï5i6.  me  de  ma  première  audience,  je  lui  remis  î'a 
Lettre  de  Sa  Majefté,  &  lui  parlsi,  comme 
j'en  avois  ordre'  dans  mes  inflruftions  ,    ce 
qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoifiance, 
&  de   prorefiaticn  de  dév/ouemenc   pour   fl 
iVîajeflé.   Mr,  Barnevelt  étant  revenu  le  i-r, 
de  ce  mois- d'un  voya.j^e  qu'il  avoir  fait  pour 
îe  mariage  du  jeune  Comie  de  Bredsrqds  ,- 
où  il  a  gagné  fa  maladie  par  quelque  déran- 
gement,  vint  me  voir  le  jour  fuivanc,  &  s'é- 
tendit  beaucoup  fur  les  anciennes  obli^auong 
qu'a  cer  Etat  à  faMajeflé,  lui  attribuant  leur 
fûbfiftsnce  après  Dieu,  &  rémoit^nant  qu'ils 
n'en  pourroitnt  efpérer  la  conferv'atioîi,  fi  fa 
faveur  Royale  venoit  à  leur  manquer.    Je  lui 
donnai  les  aOLrances  convenables  à  ce  fujer, 
&  j'en  reçus  de  très  fortes  de  fon  empreire- 
rcent  po  ^r  tout  ce  qui  pourroic  concerner  le 
fervice  de  fa  Majellé.    J'ai  été  viHré  aufli  par 
d'aut^res  Membres  des  Etats  Ge'ne'raux  ,  & 
du  Confeil  d'Etat-,  comme  députés  de  la  parc 
de  leurs  corps ,  «^  entr'autres  par  ceux  oour  qui 
vous  m'avez  donné  des  Lettres  Dsrticuîièrcs-^ 
excepté  feulement  le  Secrétaire  HuvgeiNs  Qui 
ell  re:enu  chez  lui  par  la  coûte. 

Le  Sécrécaire  de  reriife,  par  qui  j'ai  reçu 
votre  Lettre  du  lo.  de  ce  mois,  arriva  ici  le 
gt.  Flier  il  eut  audience  dés  Etats  Ge'ne'^ 
RAux,  à  qui  il  expliqua  l'état  des  affaires  em 
rre  lés  Maîtres  &  les  Ulcoques,  &  comme- nr, 
il^en  éroic  né  une  querelle  avec  la  Maifon 
à' Autriche .,  racontant  les  négociations  ^  les 
îrofliîîtés  qu'il  y  avoit  eu  à  ceite  cccsfion  , 
^  \Q  Gontenranc  de  raporter  llmplemenc  les 
fâhs-,  fans  faire  aucune  follicitation  ni  auca-^ 
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ne  demande.  Il  a  .trouvé  très-froide  la  ré-i6i6i 
ponfe  qu'on  lui  a  fai:e, parce  qu'elle  eft  cour- 
re &  conçue  en  ternfîes  ^^énéraux  ;  cependant 
fa  eommillion  ne  demandant  point  de  répon- 
fe,  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  pouvoit  attendre 
de  plus.  Mais  le  môme  jour  deux  Membres 
des  Etats  Ge'ne'raux  ,  l'un  de  Gtieldres^ 
Taucre  de  Zéiande ,  s'étant  invité  à  dîner  avec 
lui  dans  Ion  auberge,  olî  il  eft  défrayé,  fc 
font  ouvert  davantage  par  voye  de  discours 
familier,  lui  montrant  qu'il  étoit  très -vrai* 
femblable  que  cet  E':at  feroit  difpofé  à  entrer 
dans  une  ligue  ou  une  confédération  avec  la 
République  de  l^^enife^  en  cas  qu'on  la  pro- 
pcfàe;  à  quoi  le  Secrétaire  répondit  qu'il  n'a* 
voit  point  de  comrailHon,  mais  qu'il  en  écri- 
roit  à  Feni.'s.  Il  a  eu  une  fembiable  audien- 
ce du  Com:e  Maurice,  &  je  l'ai  affilié  au* 
tant  que  je  l'ai  pii. 

Hier  je  reçus  votre  r.etrre  du  12.  de  ce 
mois  en  faveur  de  Mr.  Thomas  Bootbby  ^MûV' 
chand  de  Londres.  J'ai  confeiUé  à  ion  fol- 
licireur  d'artendre  pour  remettre  la  Leirre 
de  fa  Majt'flé  ,  que  Kîr.  Barnêvelt  puiiTe 
fortir,  parce  qu'il  eil  le  mieux  inftruit  de  l'af- 
faire ,  &  le  plus  en  état  de  procurer  une  fa- 
tîsfaélicn.  En  attendant,  s'il  en  effc  befoin 
je  tâcherai  de  faire  arrêter  à  Rotterdam  Mor 
Lambert  qui  fe  prépare  à  un  nouveau  voya- 
ge, &  je  donnerai  aux  parties  intéreOtes  tout 
\t  fecours  qui  dépendra  de  moi. 

On  e(l  fort  étonné  ici  par  des  avis  venus 
fubirement  du  Comte  Ernest  de  NaJfaUy 
dans  une  Lettre  du  5.  Amil  (a)  datée  d'y^m- 

Ça.),  Ccll-à-dir^,  N.  S.  ^^^'^* 
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j6i6,  hem^  qui  fur  la  foi  de  quelques  Lettres  du  4. 
écrites  de  Meurs  (k  d'autres  places  voiGnes  , 
annonce  que  les  troupes  de  rArchiduc  onc 
paffé  le  RbiUy  au  nombre  de  7000.  hom.mes 
de  pied,  &  de  1500,  chevaux;  qu'ils  ont  tiré 
de  Wéjel  dix  pièces  d^artillerie,  avec  toutes 
fortes  de  nrûniiions;  que  cinq  de  ces  pièces 
font  f]  grandes,  que  chacune  cil  traînée  par 
25.  chevaux,  le  tout  fous  le  commandemenc 
du. Comte  Henri  van  den  Bsrg  ,  en  atten* 
dant  que  le  Marquis  de  Spinolci  ,  vienne  de 
Brujjslles,  La  voix  commune  eft  quMs  vont 
s'emparer  de  Zoeft^Upfiadt  ^^  Dourîmondî , 
&  d'autres  Viiics  &  Places  qui  font  encore 
Neutres  dans  le  Djché  de  Bergb^  &  drins  le 
Comté  de  la  Marck:  mais  on  ne  juge  pas  que 
ces  places  foient  affez  importantes  pour  qu'on 
eue  fait  de  fi  grands  préparatifs,  s'il  ne  s'agis- 
foit  d'autre  chore;ce  qui  fait  juger  qu'ils  fonc 
deflinés  plarcr,  ou  centre  Emhdsn  ^  fur  la» 
quelle  les  Ejpagmls  ont  toujours  eu  des  vues, 
&  avant,  &  pendant  la  guerre;  ou  contre  5/-è- 
972f,pour  appuïer  les  prérenfions  de  i'Kvêque 
de  Cologne,  Les  Ecat^  font  bien  éloignés  de 
craindre  quelque  danger  pour  eux  même;  ce- 
pendant à  tour  événement  ils  ont  renforcé 
leurs  garnifoDS  â^Emerick^  &  de  Rees,  y  fai- 
fant  porter  de  la  poudre  &  toutes  fortes  de 
inuniiion,  avec  ordre  à  leurs  troupes  foit  à 
pied,  foi:  à  cheval,  d'être  prêtes  à  marcher 
au  premier  ordre.  Quelles  que  foient  les  vues 
de  l'autre  côté,  on  crorc  que  la  prife  de  Bur- 
ào^àonivous  avez  eu  la  nouvelle,  &  le  voya- 
ge de  Briifïs^icki  les  ont  engagés  à  entre- 
prendre auffi  quelque  chofe  pour  l'honneur  de 

leurs 


DU  Chev.  Dudley  Carleton.     19 

leurs  armes,  quoique  dans  un  tems  peu  favo*  i6i6w 
rable ,  pour  les  marches ,  ou  pour  les  fourages» 

En  V^i\)fence  du  Prince  de  Brandebourg , 
(qui  q(ï  allé  il  y  a  environ  un  mois  avec  une 
efcorre  de  chevaux  des  Erats,  auprès  de  TE- 
Iccleur  fou  père,  &  qui  le  propofe  de  retour- 
ner dans  fix  femaines  à  la  Cour  de  l'Eîecfteur 
Palatin)  Ion  Confeil  a  écrit  ici  de  CléveSy  à 
l'occafion  des  mouvemens  des  troupes  de  l'Ar- 
chiduc, priant  cet  Etat  de  veiller  à  la  protec- 
tion de  fes  Maîtres. 

Le  jour  avant  mon  arrivée  ici  on  trouva 
par  hazard  dans  la  Cour,  fous  un  tas  d'ordu- 
res qui  y  elt  ordinairement ,   le  corps  d'on 
homme  an^ilîiné  avec  deux  bleflures  dans  le 
cœur.     11  avoir  avec  fes  habits ,  Ton  chapeau 
&  fon  manteau  ,   &  une  bague  de  prix  au 
doigr.     On  reconnut  d'abord  que  c'étoir  ua 
jouaiîler  o'AmJîerdam  ,  nommé  Van  Wee- 
LEN  ,  que  les  Etats  avoient  fait  venir  ici  à 
Toccafion  des  mariages  du  Comte  de  Brede- 
RODE,  &  du  Comte  Henri,  à  qui  ils  ont  faic 
des  préfens.     Ce  jouaillier  étoir  venu  avec 
des  bijoux  pour  la  valeur  de  loooo.livr.  fberl, 
qui  lui  ont  tous  été  volés.     On  n'a  point  dé- 
couvert encore, ni  ceux  qui  ont  fait  le  coup, 
ni  ce  que  font  devenus  les  bijoux.     Trois 
jours  avant  que  cet  homme  fut  trouvé  mort , 
il  avoir  été  au  matin  de  bonne  heure  chez 
Mr.  Barnevelt,  chez  qui  ii  devoit  retourner 
Taprès  midi  à  5.  heures;  il  n'y  alla  point,  & 
dès-lors  on  ne  le  vit  plus  dans  fon  logement; 
de  forte  qu'on  conjedture  qu'il  avoir  été  as- 
failiné  ce  jour -là  ,  deux  jours  avant  qu'on 
trouvât  fon  cadavre.    Les  foupçons  tombent 

prio/» 
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l'ôiô.  principalement  fur  les  mailbns  qui  joignent  î<r 
place  oa  le  cadavre  a  été  trouvé,  <Sc  les  pa- 
ïens du  more  font  très-méconter.sde  ce  qu'on 
ne  fait  pos  des  psrquificiens  plus  exactes  dans 
ces  maifons  ,  ou  dans  les  autres  de  la  cour, 
quoiqu'on  ne  néglige  rien  d'ailleurs  pour  dé- 
couvrir les  Auteurs  du  crime,  pardes  procla- 
marians,  des  recherches  &  des  enquêtes. 

j€  vous  écris  les  particularités  de  cet  acci- 
dent, quoiqu'elles  ne  concernent  qu'un  par- 
ticulier, parce  que  chez  les  Archiducs  on  en- 
fait  un  fujet  de  fcandale  public  dont  on  fait  re- 
tentir les  chaires.  &  la  place  publique.  Je  ne  fat 
de  quoi  je  dois  vous  demander  le  plus  de  par- 
don, ou  de  mon  Icng  filerîce ,  ou  de  ma  longue- 
lettre;  mais  je  vous  fupplie  de  me  coniinuer 
votre  faveur  accoutumée  ,  en  excufant  mes 
fautes  auprès  de  fa  Majedé,  dans  l'efpérance 
qu'avec  plus  de  pratique  de  la  langue  dans  la- 
quelle je  traire,  (quoique  je  fois  depuis  lcn[^- 
tems  hors  o'ufage  de  la  parler)  &  avec  la- 
connoifTance  de  leurs  affaires  que  l'expérien' 
es  me  donnera  ,  je  pourrai  en  quelque  forte 
répondre  à  la  grâce  que  vous  m'avez  faite 
de  me  recommander,  j'en  ai  déjà  goûté  les- 
fruits  en  Angleterre^  &  j'en  trouve  ici  les 
bons  effets  ,  par  les  imprelïïons  favorables 
qce  vous  fivez  lain'ées  dans  cette  place.  Je 
dois  vous  en  lémoii^ner  ma  julle  reconnois- 
fance;  &  je  vous  affure  que  je  ferai  toujours, 
comme  j'y  fuis  obligé, 

La  Haye  ce  29  Mars        Fotre  très  fidèle,  ^  très- 
161 6-  V.  S.  '  dévoué  Serviteur, 

DUDLEY  CaRLETON. 

Du- 
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Discours  -en  François  de  Carleton  aux  i6i<Ji 

Etats  Généraux  à  fa  premièr-e  audience» 
Diicours  en  François  pour  être  admis ^  tf 

four  prendre  place  au  ConJe.il  d'Etat. 

Lettre  du  ■^■^^.  A^cril  ^  envoyée  par  Je 
Chevalier  Dudley  Carleton  ,  au  Se- 
crê taire  Winwood  ,  par  l'Enfeigue  du 
Capitaine  Vere. 

Monsieur, 
Comme  Mr.  Barnevelt  ne  fort  pns  enco- 
re depuis  fa  dernière  maladie, &  que  le  Com- 
te Maurice  ,  qui  prend  des  remèdes  a  auiïï 
gnrdé  la  maifon  cette  femaine,  je  ne  fuis  pas 
plus  avancé  en  maûère  de  négociarion  que 
quand  je  vous  écrivis  d*ici  le  29.  Mars.  PàC 
raport  aux  nouvelles  de  ces  quartiers,  voici 
les  avis  qu'on  a  reçus  depuis  lors.  Stuckeu* 
burgby  Gouverneur  de  Grave  ^  qui  efl  Ser- 
géant  Major  Général  de  la  Cavalerie  de  cet 
E-at,  revenant  de  c'^nduire  le  Prince  de  ^n272- 
dèbourg  en  Allemagne  ,^  &  aprenant  la  mar- 
che des  troupes  de  rArchiduc,  envoya  huit 
de  Tes  Cavaliers  avec  fon  Lieutenant  iZnefi^ 
pour  en  prendre  polTeflion  au  nom  des  Etats. 
Les  habitans  les  aïanc  reçus,  le  Comte  Hen- 
ri van  den  Berg  marcha  avec  du  canon  le  8. 
de  ce  mois,  contre  la  place,  qui  répondit  au 
premier  coup  par  cinq  ou  fix  autres  des  rem- 
parts, mais  qui  le  rendit  la  même  nuit,  & 
r^çut  une  garnifon  de  1200-  EfpagnoU»  Oa 
ne  dit  pas  les  conditions,  ni  ce  q'-e  font  de- 
venus ks  hommes  de  Stuckenburh.    Le 

Cona- 
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î6i6.  Comte  Henri  a  marché  vers  Lipftadt  ,  ou 
Sîuckenburgb  ed:  en  perfonne  ,  mais  la  pla- 
ce n'efi:  pas  tenable;  &  il  efl  vraifemblable 
qu'elle  a  déjà  fabi  le  même  fort  que  l'autre. 
Le  Comre  Henri  &  Stuckenburgh  eurent 
devant  Zoejî  une  longue  conférence  dans  la- 
quelle le  Comte  demanda  à  celui-ci  en  vertu 
de  quelle  commilTion  il  s'emparoic  de  ces  pla- 
ces, à  quoi  il  ne  put  donner  de  réponfe:  fur 
-  cela  le  Comte  lui  montra  une  commiffion  , 
&  lui  dit  (ce  que  Stuckenburgh  crut  fur  fa 
parole  ,  ne  pouvant  pas  la  lire)  qu'elle  l'au- 
rorifoit  à  s'emparer  de  ces  places  quand  mê- 
me les  troupes  des  Etars  y  feroient  enrrées 
auparavant  par  ordre  de  leurs  Mîîîcres.  Le 
jour  après  que  la  place  fut  rendue ,  il  y  ar- 
riva une  coramiiTion  du  Comte  Maurice:, 
qui  fut  dépêchée  d'ici  en  diligence  fur  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  marche  des  ennemis,  on 
en  a  envoyé  une  pareille  h  Lipftadt^  mais  on 
craint  qu'elle  n'arrive  trop  tP.rd,on  qu'on  n'y 
ait  aucun  é^ard.  Tous  les  avis  s'accordent  à 
dire  que  l'ennemi  marchera  ce  là  à  Rildes- 
teim ,  fié^e  Epifcopal ,  polTédé  par  le  Duc  de 
Brumnjoîck  ,  mais  revendiqué  par  l'Electeur 
de  Cologne ,  qui  armé  par  l'autorité  de  l'Em- 
pereur ,  eft ,  dit -on,  en  perfonne  avec  les 
troupes  de  TArchiduc.  Il  n'y  a  rien  dans  tout 
ce  diftriél  d'aflez  fort  pour  faire  réfillance. 

A  mefure  qu'il  fe  préfenrera  quelque  autre 
chofe,  je  prendrai  la  liberté  de  vous  en  ins- 
truire eii  particulier,  quand  il  y  aura  des  oc- 
cafîons  pour  envoyer  mes  Lettres.  Pour  le 
préfenc  je  fuis  humblement,  &c. 

Let. 
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Lettre  du  Che'-o aller  Dudley  CARLETo^^, 
au  Secrétaire  Winwûod,  par  k  Lieute- 
nant TuKNEK.  Avril  j~.  16 1(5. 

Monsieur, 
Par  ma  dernière  Lettre  da  A-,ie  vous  don-  j^j^^ 
mi  iivns  de  la  prife  de  Zoeji ,  par  le  Com- 
te Henri  van  den  Berg.  On  a  apris  depuis 
que  Lipjiadt  avoin  eu  le  même  fort  ,  quoi- 
quelle  ait  efîuyé  plus  de  coups  de  canon  que 
l'autre  avam  que  de  fe  rendre.  Les  habicans 
de  Zoejl  immedlaremenr  après  le  déparc  du 
Comte  Henri  pour  Lipjiadt^  désarmèrent  les 
200.  Efpagnols  qu'il  y  avoic  laifTés  ,  mais  à 
Ton  recour  il  leur  a  fait  rendre  leurs  armes  , 
&  a  augmenté  la  garnifon  jusqu'au  nombre  de 
700.  hommes,  en  joignant  aux  Efpagnols  des 
foldats  d'autres  nations.  Il  a  laifTe  500.  hom- 
mes ù  Lipftadt^  &  l'on  dit  qu'il  ell  rerourné 
à  préfenc  avec  Tes  troupes  vers  le  Rbin.  On 
fe  plaint  beaucoup  ici  de  ces  entreprifes,  par- 
ce que  ces  deux  places  avoienc  fait  des  Trai- 
tés de  Neurralité  avec  le  Comte  Maurice  , 
&  avec  le  Marquis  de  Spinola  ;  comme  aulfi 
avec  les  deux  Princes  de  Brandebourg  &  de 
Neuboiirg  ,  &  on  penfe  à  préfenc  à  encrer  en 
campagne  pour  prévenir  toute  nouvelle  en- 
trcprife.  A  cette  occafion  le  Confeil  d'Eran 
a  été  apellé  hier  &  avant  hier  devant  les  E- 
rats  Généraux;  mais  on  a  différé  de  prendre 
une  réfoulution  jusqu'à  ce  qu'à  l'arrivée  da 
Comte  Ernest  ,  qui  vient  à^Arnbem  ,  & 
àtStuckenhurgb^(\M\  écoit  fur  les  lieux  à  rap- 
proche des  troupes  derArclîiduc.  On  compte 

de 
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1616. os  pouvoir  former  un  jugement  plus  sfTuré, 
fur  leur  relation.  Le  Comte  Maurice,  & 
Mr.  Barnevelt  ont  éré  tous  deux  au  Confeil 
aujourd'hui,  c'tft  la  première  fortie  de  l'un 
depuis  fes  remèdes ,  &  de  l'autre  depuis  fa 
maladie.  AinO  je  ne  différerai  pas  plus  lor-g- 
tems  à  exécuter  les  ordres  de  fa  Majefté.  Je 
fuis  humblement  &.c. 

Lettre  au  Chevalier  Dudley  Carleton, 
auSécrèîaireWm'woQD,  Amil^\.  1616. 

Monsieur, 

Ma  première  dépêche  d'ici  envoyée  par  le 
Courier  Rerman^  écoit  du  24.  du  mois  der- 
nier; &  depuis  je  vous  ai  écrit  le  4.  par  un 
Enfeigne  du  Capitaine  {^ere  y  &  le  6.  par  le 
Lieutenant  Titrner, 

Ce  fut  hier  pour  la  première  fois  que  je 
pus  parler  en  pleine  AiTemblée  des  Etats  Ge- 
^'E'RAUX,  ceux  deHo//^72^^,  aïant  été  abl'ens 
jusqu'alors  pour  leurs  aifaires  particulière?. 
J'y  ai  parlé  autant  que  ma  mémoire  &  ma  ca- 
pacité ont  pu  me  le  permettre  de  la  manière 
la  plus  conforme  aux  InftrLiélions  verbales  de 
fa  Majefté ,  &  à  celles  que  j'ai  reçues  de  vous 
par  écrit  je  vous  envoyé  la  copie  de  mon  dis- 
cours, pour  que  vous  ayés  la  bonté  de  le  com- 
mun iqutH"  à  fa  Majefté. 

Deux  jours  auparavant  je  parlai  en  particu- 
îier  à  Mr.  Barnevelt  dans  le  même  fens , 
touchant  Vorftius^  &  le  formulaire  des  Ar- 
chiducs ;  il  ne  répondit  pas  grand  chofe  fur 
le  premier  article,  il  dit  feulement  qu'il  a- 
voit.  apris  .du  Sieur  Nod  Caro?iy  que  fa  Ma- 
,  ,    '  -  jefté 
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Jeflé  n'approavoit:  p«is  un  Livre  ,  écrit  par  i^i^^ 
Purjiius  ^  en  réponfe  à  Shde  ,  &  qu'il  fou- 
haicoic  d*avoir  une  note  des  objeiflions  qu'on 
faifoic  contre  ce  LivTe  ,  je  la  iui  envoyai  le 
lendemain ,  félon  celle  que  j'avoîs  reçue  d'An* 
gleterre ,  par  l'ordre  de  fa  iVIajefté ,  de  la  parc 
de  Milord,  Evêque  de  Baîb, 

Sur  l'article  du  formulaire,  il  discourut  fore 
longtems,  reprenant  tcsque  ab  ovo  tout  îe  fil 
de  la  négociation  ,  &  s'en  prenant  aux  Mi- 
riffcres  du  Roi  d'EJpagne,  de  ce  que  le  Trai- 
té àeZanîen  n'avoicpas  été  mis  en  exécution. 

Touchant  le  dernier  formulaire  propofé  par 
les  Archiducs ,  fur  ce  qu'il  ne  renvoyé  poinc 
au  Traité  ce  Zcinîen  ,  &  qu'on  n'y  nomme 
point  fa  Majedé,  ni  le  Roi  de  France^  il  die 
que  cet  Etat  faifbit  fcranule  de  l'admettre, 
craignant  qu'au (îicôc  qu'ils  auroient  abandon- 
né ce  qu'ils  pofTédoient  à  préfent  dans  le  Paï's 
de  Cléves  &  de  Julkrs  y  on  ne  faidt  tout  le 
Païs  au  nom  de  l'Empereur;  &  qu'il  penfoic 
qu'alors  fa  Majefté  feroit  la  première  à  les 
blâmer,  eux  qui  après  l'expérience  qu'ils  a- 
voient  faite  plus  qu'aucun  autre  Prince  ou  au- 
cun Etat ,  des  procédés  frauduleux  des  Eî' 
pagîîolsy  dévoient  être  plus  fur  leurs  gardes 
que  les  autres  contre  le  danger;  ajoutant  ds 
plus,  que  fi  le  Païs  étoit  une  fois  pofTédé  par 
les  Espagnols  fous  le  nom  de  l'Empereur,  il 
doutoit  que  fa  Majeilé  voulut  s'engager  dans 
une  guerre  pour  le  recouvrer  ;  comme  aufîî 
que  cet  Etat  confentit  à  fupporter  les  charges 
&  les  frais  néceUaires  pour  ravoir  à  grand  pei- 
ne ,  en  vertu  du  droit ,  &  par  l'ufage  d'un 
tiers ,  un  Païs  qu'on  rendroic  alors  fi  facile- 

Tam.  L  B  ment 
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1^x6.  iTi^ten  acceptant  le  formulaire.  C'écoîc  pour 
'cela,  difoit-il,  que  les  Etats  avoient  différé 
de  répondre  à  raMajen:é,ne  voulsnt  pas  don- 
ner un  refus  à  un  Prince  à  qui  ils  doiveni: 
tant  de  refpeél;  &  il  penfoic  que  la  propofi- 
tion  feroit  encore  moins  raifonnable  à  pré- 
fenc,  que  l'ennemi  malgré  un  traité  folemnel 
de  neutralité  figné  &  fcellé  par  les  Généraux' 
de  part  &  d'autre,  s'étoienc  emparé  de  deux 
Villes,  où  les  Etats  avoient  auparavant  des 
foldats,  mais  qu'ils  en  avoient  retiré  par  un 
contradî:.  Il  me  pria  d'écrire  là  deffus  à  fa 
Majelté  ,  &  d'attendre  de  nouveaux  ordres 
avant  que  d'en  parler  en  public.  Je  lui  dis 
que  comme  ces  accidens  fe  multipiioient  en 
conféquence  les  uns  des  autres, au  grand  trou- 
ble de  la  tranquillité  commune  ,  je  croyoîs 

-  qu'il  étoit  d'autant  plus  nécsŒiire  de  faire 
l'ouverture  plutôt,  pour  prévenir  de  nouveaux 
inconvéniens;  qu'après  tout,  les  ordres  de  fa- 
Majefté  étoient  exprès ,  &  qu'elle  attendoic 
depuis  longrems  leur  réponfe.  Je  tâchai  de 
lui  perfuader  par  bs  meilleures  raifons  que  je 

-  pus  trouver,  tirées  du  bien  public  ,&  du  leur 
en  particulier ,  que  cette  réponfe  devoir  être 
conçue  de  telle  forte  que  ce  différent  put 
être  terminé  fans  nouveau  délai. 

Il  me  pria  de  parler  au  Comte  Maurice  , 
ce  que  je  fis  le  jour  fuivant,  félon  les  ordres 
de  fa  Majefté;  &  je  ne  le  trouvai  pas  moins 
éloigné  d'accepter  le  Traité  de  Zanten,  Sa 
raifon  étoit  que  les  Efpagnols  avoient  pris  une 
ferme  réfolution  de  s'emparer  par  force  ou  par 
{iddreffe  desPaïs  de  Clives  &  àajuîîcrs^  pour 
interromore  le  commerce  de  ces  Provinces 
avec  l'Alkmagns,  .  Je 
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Je  trouve  que  les  mêmes  fbupçons  ont  pris  1^1(5^ 
•acine  dans  Terpric  de  tous  les  autres  avec  qui 
'ai  conféré,  Ibit  des  Etats  Généraux,  foie 
liu  Confeil  d'Etat;  l'opinion  étant  que  l'Empe- 
|:eur,veut  dès  à  préfent  mettre  ces  païs  en  fe- 
l^ueftre,  ce  qu'ils  regardent  comme  ne  valanc 
pas  mieux  en  effet  ,  que  de  les  incorporer 
dans  les  domaines  des  È/pao^mls, 
!  L'AmbafTadeurFra72pîV,' qui  réflde  ici,  & 
jîvec  qui  j'en  ai  aulîî  parlé ,  fe  laifTe  entraîner 
[dans  le  même  fentiraenc  ,  &  regarde  la  de» 
mande  que  font  les  Archiducs,  qu'on  ne  parle 
pas  du  Traité  de  Zanten^  &  qu'on  omette 
ies  noms  de  fa  Majellé  &  de  Ton  Maître ,  com- 
me une  fraude,  ou  comme  un  affront  ,  ou 
romme  tous  les  deux  à  la  fois;  &  comme  il 
l'a  point  d'ordre  exprès  de  les  exhorter  pu- 
)liquemenc  dans  leur  Afferablée  à  accepter  le 
raité  ,  &  que  d'ailleurs  il  en  voit  rimpofîî- 
)ilité,  il  s'eftabflenu  d'en  parler;  quoiqu'au 
elle  il  déclare  que  le  Roi  fon  raaîcre  fouhai* 
e  que  le  différent  fcit  terminé  par  la  reflitu- 
, ion  des  places  de  part  &  d'autre,  foit  à  caufe 
les  inconvéniens  que  fouffrent  aétuellemenc 
es  Princes  qui  ont  des  prétenfions  fur  ces 
Vis;  foit  aulîî  à  caufe  des  conféquences  ul- 
érieures  que  cela  peut  avoir  pour  les  autres 
'rinces  inrérefies  dans  cette  affaire  ,  fur  la- 
uelle  il  paroîc  penfer  auffi  bien  qu'on  peut 
î  fouhaiter. 

Je  ne  puis  attendre  une  réponfe  fatîsfaiCàn- 
3  à  ma  propofition  ,  trouvant  une  oppofi- 
•on  fi  générale  dans  cetEcat,  fur  tout  depuis 
es  nouvelles  entreprifes  du  ComiQ  Henri  vaii 
^«  Bergy  fur  Zocjl  &  Lipfiadt.  &  la  faifie 
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ï6 16.  de  ces  places  qui  étoienc  neutres.  Cependan  t 
'  cette  ouverture  fervira  à  remettre  l'affaire  er 
négociation ,  ou  du  moins  à  en  faire  confé- 
rer, ce  qu'il  paroîc  qu'ils  ne  feroient  pas  fa 
chés  ici  d'éviter,  paroiflant  fouhaiter  que  h 
chofe  refte  aflbupie ,  &  que  chacun  demeur( 
ainfi  en  pofleiîion  de  ce  qu'il  a  acquis,  pa 
le  malheureux  différent  de  leurs  voifins. 

Les  difputes  &  les  conteftations  au  fuje 
de  la  Religion  ont  recommencé  avec  tant  d 
chaleur,,  qu'ici  dans  leur  Ville  d'AfTemblées 
la  faélion  Arminienne  domine  dans  leurs  E 
glifes,  &  que  les  Etats  à' Hollande  ont  inter 
die  la  chaire  à  un  nommé  Rojeus^  Prédicateu 
dans  cette  Ville  depuis  plufieurs  années ,  t 
l'un  des  principaux  adveifaires  desArminienî 
Là-delTus  ceux  qui  fuivoient  Tes  fermons^or 
xefufé  de  communier  ou  d'aller  dans  les  Egl 
fes  de  l'autre  parti;  en  forte  que  tous  les  d 
manches,  depuis  trois  mois,  fix  ou  fept  cer 
des  habitans  de  cette  Ville  vont  à  Rys'wyk 
pour  y  entendre  le  fervice  &  les  fermons,  d 
la  même  manière  que  les  Proteftans  âeFrar 
ce  fortent  des  Villes  Papilles,  pour  aller  au 
Eglifes  Reformées  :  tant  eft  grande  ranime 
fité  qui  règne  aujourd'hui. 

Dans  ces  circonflances  j'ai  cru  qu'à  l'occ 
fion  de  Forfmis,  fa  MajeHé  ne  desapprb' 
veroit  pas  que  je  m'étendiiTe  fur  le  fujet  ( 
la  paix  de  l'Eglife  en  général,  fur-touc^A  pr 
fenc  que  les  Etats  d'Hollande  font  allembl 
ici  pour  traiter  entr'autres  matières  de  coni 
quence ,  de  ces  difputes  entre  leurs  Théol 
gîens.  On  ne  peut  nier,  autant  que  je  1 
pu  comprendre ,  que  ce  Rojeus  n'eue  mer 

qu 
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u'on  lui  imposât  filence,  parce  qu'il  avoir  i6i6. 
iché  quelques  traies  perfonnels  contre  des 
erlbnnes  du  premier  rang  dans  cet  Etar,  & 
o'ii  en  avoit  nommé  d'autres  en  les  cenfU- 
mt;  quoique  d'ailleurs  il  paîTe  pour  un  hom- 
■e  intégre  &  pour  grand  prédicateur.  Mais 
îurs  jugemens  devroient  être  fans  partialité; 
i  ù  Ton  regarde  Rofeus  comtne  indigne  de 
rêcher,  je  ne  vois  pas  comment  ils  peuvent 
'excufer  de  ce  qu'ils  fouffrent  plus  longrems 
^ûrfiius  dans  leur  Etar. 

La  réponfeque  m'a  remife  îePréfident  n'é- 
DÎt  conçue  qu'en  termes  généraux,  renvoyanc 

une  plus  ample  délibération.  J'aurai  foin 
e  donner  avis  à  fa  Majedé  de  ce  qu'on  me 
.^pondra  dans  la  fuite. 

Le  Comte  Erneft  arriva  ici  dimanche  der- 
îer ,  mais  il  n'a  point  aporté  de  nouveî- 
fs  des  ennemis  que  celles  qu'on  favoit  déjà. 
)n  a  confirmé  depuis  leur  retour  vers  le  Rhin  ^ 
lais  ils  ne  l'ont  pas  encore  repaffé. 

Ils  font  à  délibérer  ici  depuis  longrems  s'ils 
rendront  Calcar  près  di^Rbees^  &  une  autrcî 
etite  place  voifine,  aniefl:  dan^  le  même  cas 
2  la  neutralité  que  Zoeji  &  Lipfladt;  mais 
n  n'a  point  pris  encore  de  réfolucion. 

Je  vous  envoyé  cette  dépêche  par  un  de 
les  domediques  que  je  fais  partir  exprès  , 
aïant  point  d^autre  commodité  à  préfent.  Je 
is,  &c. 

P.  S.  Le  Secrétaire  ^Ql^mife^  fur  de  i\o\i* 
^aux  ordres  de  Barbarigo  a  eu  une  féconde 
ijdience  des  Etats  Généraux  telle  que  la 
jrécédente,  &  a  reçu  une  réponfe  avec  la- 
aelle  il  eft  parti  ce  matin  pour  VAn^Uterre^ 
B  3  plus 
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%6i6.  P'^^s  fatisfait, quoiqu'elle  ne  foie  conçue  qu'effi 
termes  généraux. 

Discours  de  Carleton  en  François  aux  E-  > 
TATs  GÉNÉRAUX,  Concernant  la  paix  de 
VEgUfe ,  fcf  celle  de  leurs  Provinces,  A- 
'oril  1^.    . 

A  yozeprincipium^'û  commence  par  la  Re- 
ligion; il  déclame  contre  les  Arminiens;  il  dit 
cu^Arminius  a  commencé  à  innover  dans  la" 
Religion  dans  cePaïs,  &  a  été  fuivi  parFbrj*  i 
tins  y  ce  qui  vérifie  robfervation  que  l'imita'-  i 
tîon  du  mal  furinonte  toujours  Vexemple.  Ça^  ' 
Il  fe  plaint  que  Fbrftius  a  imprimé  à  Tergoik 
en   1615.  un  Livre  plein  d'opinions  héréci-'i 
ques,  contre  la  puiiïànce  éternelle  de  Dieu^,, 
&  d'ironies  &  de  moqueries  contre  Thonnenr 
de  fa  Majefté,  le  Roi  à^ Angleterre^  &  non 
înoins  fcandaleux  contre  tajultice  du  Gou- 
vernement  HoUandois  ;   aiïurant  qu'il  n'y  a 
point  dans  ce  Païs  de  fentence  de  mort ,  ni  | 
de  punition  corporelle  pour  les  hérétiques,  , 
ce  qui  encourage  ces  fortes  de  perfonnes  i 
s'y  rendre. 

Il  prie  qu*on  renvoyé  ce  ferpenî  au  nid  là 
où  il  a  été  né  êf  nourri. 

Que  fa  Majefté  défire  &  tâche  de  mainte- 
nir entr'eux  ^ïEfpagmy  la  trêve  qui  étoit 
alors  en  danger  d'être  rompue. 

Il  les  follicite  d'accepter  le  formulaire. 

Let- 

{a)  Les  mots  Fratiçoîs  que  nous  mettons  ici 
&:  ailleurs  en  caractères  It  aligne  s ,  font  en  Frco: 
fofxdans  i'Orisinal. 
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Lettre   du  Secrétaire  Winwood  ,  an 

Chevalier  Dudley  Carleton.  PFhite- 

hall  10.  Avril. 

Monsieur, 

Je  fuis  bien  aife  d'aprendre  par  votre  Let- 1616, 
rre  que  j'ai  reçue  hier,  voue  heureufe  arri- 
vée à  la  Hayel  &  la  réception  gracieufe  que 
vous  ont  faite  les  Etats  &  le  Comte  Mauri- 
ce ,  ce  que  je  prens  pour  un  heureux  augure 
de  vos  fuccès  à  venir  dans  le  cours  ds  votre 
emploi.  J'efpère  que  la  fia  répondra  en  tout 
au  commencement. 

LViif^ire  la  plus  importante  que  j'ai  à  vous 
recommander  à  préfent ,  c'efl  que  vous  vous 
donniez  tous  les  foins  poiTibles,  foie  dans  les 
Etats  en  public  ,  foit  dans  les  difcours  parci- 
euliers  avec  vos  Collègues  du  Confeil  d'E- 
tat, pour  accommoder  les  différens  qu'il  y  a 
entr'eax  &  les  Archiducs,  au  fujec  des  Pais 
de  Cléves  &  de  JuUers ,  dont  ils  favent  qu'ils 
font  pojjejjores  malce  fidci  ;  &  pour  que  les 
places  qu'ils  tiennent  refpedivement  foient 
rendues  &  remifes  entre  les  mains  des  vrais 
propriétaires  ,  qui  en  ont  été  dépolTédés  par 
force  &  par  violence.  Vous  ferez  bien  de 
conférer  là- delTus  avec  l'AmbadàdeurdeFmfs- 
ce  y  duquel  vous  faurez  fi  le  Roi  fon  Maîcre 
el1:  refolu  à  préfent  de  fe  joindre  à  fa  Ma- 
jefté  pour  être  caution ,  &  garant  de  l'exécu- 
tion du  Traité  de  Xanîen  ;  en  ce  cas  les  Etats 
font  obligés  en  honneur  à  rendre  les  Villes, 
ou  il  fauc  qu'ils  déclarent  premièrement  qu'ils 
ft'ea  font  emparés  dans  le  deflein  de  les  gar- 
B  4  der 
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^6i6.  der  toujours.  Sa  Majeflé  a  raifon  d'infiftet 
fur  ce  fujet,  parce  que  les  Erars  lui  onc  tou^ 
jours  faic  entendre  qu'ils  ne  défirent  rien  plus 
que  de  rendre  ces  Villes  ,  &  de  rétablir  les 
Princes  dans  une  paifible  pofieiîîon.  Or  à 
préfent  qu'à  force  de  foins  &  d'efforts  on  a 
3evé  tout  les  obflacles  &  toutes  les  difficultés 
que  faifoit  la  partie  adverfe,  s'il  s'élève  du 
côté  des  Erats  de  nouvelles  difficultés  aux- 
quelles on  n'avoit  jamais  penfé  auparavant , 
que  peut  penfer  fa  Majefté,  finon  qu'elle  a 
été  trompée  par  fes  plus  chers  amis,  dans  la 
fincérité  de  qui  elle  a  la  plus  ferme  confian- 
ce ?  J'avoue  que  c'efb  une  matière  délicate 
qui  doit  être  ménagée  avec  dextérité.  Ce- 
pendant je  fuis  fur  que  vous  aurez  affez  de 
prudence  pour  remplir  vos  ordres  avec  foin , 
&  pour  éviter  en  même  rems  de  leur  donner 
aucune  ombre  d'offenfe. 

Le  Secrétaire  de  Feiiife  reffemble  à  foa 
Maîcre  ;  car  l'Ambafladeur  ici  traire  &  négo- 
cie de  la  même  manière,  d'une  façon  fi  froi- 
de &  fi  refervée,  que  nous  fommes  obligés 
de  conjeélurer  ce  qu'il  craint  de  dire  ,  plus 
que  nous  ne  pouvons  apercevoir  fon  vrai 
deflein,  &  fes  intentions.  C'efi:  comme  J^oi- 
earîni^  qui  quoi  qu'il  ne  fut  pas  le  plus  fage 
des  hommes,  s'efl  montré  cependant  un  ha- 
bile AmbaflTadeur  dans  fes  négociarions. 

S'il  en  faut  croire  le  Comre  Scarnaffis ,  la 
guerre  recommencera  en  Piémont  ;  il  eft  fi 
préfixé  qu'il  a  déjà  demandé  au  Roi  l'accom* 
plifTement  de  fa  promtfie ,  parce  que  le  Traire 
d^JIJli  n'efi:  pas  obfervé.  En  cas  que  le  dif- 
férent entre  f^eî7ije  &  la  Maifon  à' Autriche 

ne 
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ne  foit  pas  terminé,  (à  quoi  il  y  a  cepen-  i6i<f^ 
danc  qnelqae  apparence,  parce  que  le  ûége 
de  Gradisque  eu  levé)  &  fi  Don  Pedre  de 
Tolède  ,  Go averneur  de  Milan  ,  attaque  les- 
Erats  duD.ic  de  Savoye^  vous  ne  pouvez  ren- 
dre un  meilleur  fcrvice  au  public,  qu'en  ani- 
mant les  efprics  à  ne  pas  fouffrir  que  l'orgueil 
de  la  Maifon  à'' Autriche  domine  avec  info» 
lence  fur  des  Princes  libres  &  abiblus. 

Le  porteur  de  cette  Lettre  efl:  Mr.  Rur^ 
lamacbi  ,  dépêché  à  ce  que  j'aprens  par  le- 
Sieur  Noël  Caron,  Les  Seigneurs  du  Con- 
fcil  onr donné  leur  avis,  qui  efi:  que  puisque 
ks  Villes  de  fureté  ne  font  tenues  que  preca- 
rio  ^  qu'elles  doivent  être  rendues  au  bouc  de 
quinze  ans,  que  des  40,  000.  1.  que  Ht  Ma- 
fefté  reçoit  durant  la  trêve,  26,  000.  1.  font 
employées  pour  le  payement  des  garnifons, 
&  que  les  14,  000  1.  qui  entrent  dans  les 
coffres  de  fa  Majeflé,  pendant  15.  ans  ne  fonc 
que  210,  000,  il  eft  plus  utile  à  fa  Majell:é 
de  rendre  ces  Villes ,  à  des  conditions  hono- 
rables ,  que  de  les  garder  encore.  Sa  Majefté 
a  pris  quelques  jours  pour  y  réfléchir.  Soa 
bon  plaifir  eft  encore  fécrer;  quand  elle  le 
découvrira,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en 
donner  avis ,  auffi  bien  que  de  toutes  les  cir- 
eonftances  qui  en  dépendront.    Je  fuis  &e. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Œe- 
'jalier  Dudley  Cahleton  ,  envoyée  par 
André,  Doinejîjqîie  du  Chevalier  Car- 
lETON.  Avril  ^2.0, 

Monsieur, 
Sa  Majellé  qui  a  lu  votre  dernière  dépêche 
J3  5  que 
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1616,  que  j'ai  reçue  par  ce  porteur  votre  Domefïî- 
que,  que  je  vous  renvoyé  avec  celle-ci,  n'eft 
point  du  tout  fatisfaite  de  la  réponfe  des  E- 
tais,  touchant  la  reddition  des  Villes  qu'ils 
tiennent  dans  les  Païsde  Cîéves  &  âe^idiers^ 
&  la  réintégration  des  Princes  licigans  dans  la 
poOeffion  de  leurs  Païs,  dont  ils  ont  été  dé- 
pofîedés  injufteraenc  par  la  force  des  armes. 
C'ell  pourquoi  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté 
efl,  que  vous  repreniez  cette  affaire  en  con» 
fidération  ,  foit  pour  Ion  honneur  ,  qui  eO: 
fortement  engagé  dans  ce  cas ,  foit  pour  fe 
délivrer  des  importunités  perpétuelles  de  l'Am- 
ba(ràdeurd'i2//)5g72e,  &  de  l'agent  des  Archi- 
ducs. Pour  procéder  plus  furement  vous  ferez 
bien,  félon  moi,  d'en  conférer  avec  Mr.  Du 
Mau.uer  ,  AmbaiTadeur  de  France  ,  &  de 
lavoir  de  lui  s'il  a  reçu  les  mêmes  ordres  que 
vous;. fi  fon Maître  confent  qu'on  omette  fon 
nom  dans  le  formulaire  dont  les  Etats  fe  fer- 
viront ,  &  s'il  veut  être  garant  avec  fa  Ma- 
jellé  pour  l'obfervation  fidèle  &  ponétuelle 
du  Traité  de  Zanteny  de  la  parc  des  Archi- 
ducs. S'il  a  les  mêmes  ordres,  comme  nous 
fommes  informés  de  divers  côtés  qu'il  les  a , 
vous  ferez  bien  de  confulter  enfemble  ,  fi 
l'expédient  le  plus  propre  pour  régler  cette 
affaire ,  ne  feroit  pas  que  vous  demandaffiea 
conjointement  une  audience  dans  l'Afiemblée 
des  Etats  GÉNÉRAUX,  que  vous  déclarafîiez  là 
les  différens  ordres  que  vous  avez  reçus,  que 
vous  pourriez-  délivrer  dans  une  remontrance 
commune ,  (ignée  de  vos  mains,  &  que  vous 
demandalîiez  là-defTus  aux  Eta^s  une  réponfe 
peremptoke  ^déclûve*  C'eltje  rayouepren- 

drsf 
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dre  les  gens  à  la  gorge,  &  couper  coure  à  i6î6. 
toK  délai,  &  à  toute  échapacoire.  Mais  (i 
rAmbaiïàdenr  àe  France  n'a  pas  un  pareil  or- 
dre ,  ou  fi  IViant,  il  ne  veut  pas  fe  joindre  à 
vous  dans  une  audience  commune;  vous  de- 
vez alors  tenir  pied  feul,  &  pourfuivre  cette 
affaire  par  vous-même;  &  entr'autres  raifons^ 
qce  vous  avez  à  alléguer,  vous  pouvez  infis- 
ter  fur  celle-ci,  que  fa  Majefté  comptant  fur 
îe  crédit  que  lui  donnent  fur  eux  leur  amitié 
&  leur  alliance ,  a  promis  folemnellement  aux. 
Archiduca  que  les  Etats  confentiroîent  à  ac- 
cepter îe  formulaire  avec  l'omifllon  de  foa 
nom  ,*  &  que  pour  cela  elle  fe  fait  d^'autanc 
plus  de  plaifir  d'inviter  les  Etats  à  l'accepter  y 
afin  d'être  garant  de  l'obfervation  du  Traité 
de  Zanten.  A  préfent  donc,  après  que  les 
Etats  ont  fi  fouvent  folliciré  fa  Majedé ,  par 
leur  Ambaffadeur  ,  le  Sieur  Noël  Caron  y 
d'emplo^T'er  tous  fes  efforts  auprès  des  Archi- 
ducs pour  accomoder  ce  différent ,  ît  quoi 
fa  Majefté  a  employé  beaucoup  de  tems  & 
pris  beaucoup  de  peine,  fi  elle  fe  trouve  au- 
jourd'hui trompée  dans  fon  attente,  &  que 
tous  fes  travaux  foient  rendus  inutiles  par 
ceux  même  qui  l'y  ont  engagée,  elle  ne  peac 
que  penfer  qu'on  fait  tort  à  fa  gloire ,  &  que 
hs  Etats  qu'elle  avoit  raifon  de  regarde^ 
comme  fes  plus  proches ,  &  fes  plus  cbers  a- 
mis ,  s'embaraÏÏenc  peu  de  fon  crédit  &  de  fa 
réputation..  Mais  fi  l'Ambaiïadeur  de  Franca 
n'a  point  d'ordres,  ou  fi  de  peur  d'offenfer 
tes  Etats,  il  ne  veut  point  s'en  fervir,  je  faî 
que  vous  ne  ferez  que  olsiim  ^  operam  perde* 
fô"^  car  les  Etats  ont  une  belle  écbapatoîre  y. 
B  6  poii^ 
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1616.  pouvant  dire  ,  que  le  Roi  de  France  a  aiïifl:^ 
au  Traité  de  Zunten  par  Ton  Arabafîadeur ,. 
&  que  par  confequenc  ils  ne  peuvent  fans 
manquer  d'égard  pour  lui,  conclure  quoi  que 
ce  fcir ,  fans  fa  participation  &  fans  fon  avis* 
Je  n'ai  plus  rien  à  vous- dire  à  préfenc,  finon- 
que  je  fais  &c. 

L  £  T  T  R  E  ^i/  ChcoaUer  Qrleton  ,  au  Sé^ 
créîaire  Winwocd  ,  envoyée  par  Mr» 

BURLAMACHI.    I.  Mûy, 

Monsieur^ 

Attendant  de  jour  en  jour  Ta^réponfe  'des 
Etats  à  ma  propoOdon  dont  je  vous  ai  en- 
voyé un3  copie  par  mon  Domeftique  ,  qui 
vient  d'arriver  avec  votre  Lettre  du  ao.  du 
mois  dernier  ;  je  vous  ai  épargné  la  peine 
d'ouvrir  des  Lettres  vuides,  cette  alFaire  é- 
?snt  la  principale  ,  &  dans  le  fonds  la  feule 
dont  je  fois  chargé  par  fa  Majeflé.  Cette  ré- 
ponfe  ,  comme  j'en  fuis  informé  de  bonne 
part,  tft  dreffée  depuis  îongtems,  &  revient 
en  fubftance  à  ce  qui  m'a  été  dit  en  particu- 
lier par  le  Comte  Maurice,  &  par  ]\'Ir.  Bar-- 
?7EVElt;  mais  jusqu'ici  je  ne  l'ai  pas  en  due 
forme  pour  y  pouvoir  faire  une  réplique.  Je 
fuis  aiïuré  à  préfent  que  je  l'aurai  dans  trois- 
purs ,  le  Greffier  s'excufant  pour  ce  teras-  là. 
fjrfonîndifpofjtion;je  ne  manquerai  pas  alors 
d'agir  comme  j'en  fuis  chargé ,  foit  par  votre 
dernière  Lettre,  foit  par  la  précédente  du  10^ 
Avrils  que  j'ai  reçue  par  Mr,  Burlamachi. 

Hier  j'ai  eu  une  longue  conférence  avec 
Mr,  Dv  MAyAiÊX,  .AmbalTadcar  de  Franct^ 

tou- 
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touchant  le  projet:  de  perfuader  aux  E:acsi(5i^, 
d'accepr.er  le  formulaire  propofé  par  les  Ar- 
chiducs, avec  l'omilfion  des  noms  des  Rois 
nos  Maîtres,  &  l'offre  de  la  Garantie  de  leurs 
Maj.ftés  pour  la  fidèle  exécution  du  iraicé 
de  Zanten.  Sar  quoi  il  m'a  déclaré  que  n'é- 
tant  poinc  autorifé  par  le  Roi  fon  Maî:re,  il 
ne  pouvoir  fe  jomdre  à  moi  dans  cette  entre- 
prife.  Avec  cela  il  a  propofé  beaucoup  de 
doutes  &  de  difficultés,  tirées  en  partie  de  la 
fraude  &  de  la  collunon  des  Efpagnols ,  en 
partie  de  la  fermeté  &  de  la  déùance  des  K- 
tats;  difant  que  d'un  côié  il  croyoit  que  To- 
miffion  des  noms  des  Rois  nos  Maîtres  étoic 
faîte  à  matwaife  inrenâon,  &  que  de  l'autre, 
fi  nous  offrions  d'engager  les  noms  &  la  pa- 
rôle  de  leurs  Majeftés ,  pour  l'exécution  da 
Traité  de  Zanîen ,  on  feroic  ici  la  fourde  o 
reille,  ce  qui  feroic  préjudiciable  à  l'honneur 
de  nos  Maîtres.  Je  conclus  de  ce  discours  & 
de  fes  autres  ralfons-,  qu'il  eVi  aucorifé  par  la 
France  y  quoiqu'il  témoigne  le  contraire;  mais 
t'omme  on  s'en  remet  à  fa  discrétion,  il  évite 
de  faire  à  cet  Etat  un  fi  grand  déplaîQr,  com- 
me je  trouve  en  effet  qu'on  le  leur  caufera  ea 
infiftant  fur  ce  fujer.  Il  m'a  dit  qu'il  a  écrie  ^ 
en  France ,  fur  ma  première  conférence  avec 
lui;  &  que  s'il  reçoit  là-defi=u3  quelques  nou- 
veaux  ordres,  il  fe  joindra  volontiers  à  moi  ; 
mais  à  moins  que  l'ordre  ne  foie  exprès  ,  & 
qu'on  ne  laifle  rien  à  fon  choix,  je  m'aper- 
çois qu'il  efi:  réfolu  de  fuivre  plutôt  lesdifpo- 
l'iiioîis  de  cet  Ecat;».  que  celles  de  fa  Majellé- 
Par  raport  à  fes  foupçonsde  fraude  du  cô:é 
das  Efpagnohi  je  lui  ai  répréfencé  de  cora.- 
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l6i6.  bien  peu  elle  leur  ferviroic  contre  les  forces^ 
réunies  des  Rois  nos  Maîcres  ,  &  de  cet  E-- 
tat,  &  par  rapoix  à  robftinarion  de  ces  gens 
à  refafer  une  ouverture  raifonnable  propofée 
au  nom  de  nos  deux  Maîtres,  je  lui  ai  répré- 
fenté  combien  peu  il  y  avoic  d'aparence  à 
une  pareille  défiance,  puisque  c'eroic  par  le 
fecours  de  nos  Rois  qu'ils  s'étoienc  foutenus . 
dans  leurs  guerres ,  &  qu'ils  avoient  obtenu 
la  paix  ;  quils  n'étoienc  pas  d'ailleurs  en  état 
de  fubûfler  par  eux-mêmes,  &  que  par  confé- 
quent  il  n^étoic  pas  vraifemblable  qu'ils  fiflenc 
la  fourde  oreille  aux  inftanees  de  leurs  meil- 
leurs amis.  Avec  cela  j'ai  apris  que  Mr.  Bar.> 
KE\^ELT  foupçonnant  que  la  France  fe  join- 
droit  à  fa  Majefté  dans  cette  ouverture, a  die 
h  TAgenc  qui  réfide  ici  de  la  part  du  Prince  de 
Brandebourg.^  depuis  environ  un  mois ,  qu'il 
dévoie  avertir  Ton  maîire  de  la  négociation 
qui  étoit  fur  le  tapis ,& qu'au  casque  les  deux. 
Rois  concourufTent  dans  cette  affaire ,  cet  Etac 
feroit  obligé  de  céder. 

L'AmbafTîdeur  de  France  propofe  encore 
une  autre  objeflion  ;  il  dit  que  quand  mêm.e 
cet  Etat  donneroit  fon  confentement,  le  Prin- 
ce de  Brandebourg  lui-même  feroit  des  difH- 
cukés,  parce  que  par  les  menées  des  EJpag- 
nolsy  &  du  parti  Papide  les  principales  pla- 
ces en  queftion  font  plus  afFeflionnées  à  iV^zi* 
^ouTg  ,  au  moyen  de  quoi  quand  on  auroic 
retiré  les  Garnifons  des  Eltats  il  feroit  exclus 
par  les  habitans  eux- m  s  me.  Sa  conclufion  fut 
qu'il  falloit  infifler  fur  l'exécution  èa  Traité 
de  Zanten  fans  autre  formulaire ,  ou  prélimi- 
maire  ^  &  c'eUle  parti  au(j,ue]  je  vois  que  cet 
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Enr,  efb  réfola  de  fe  tenir  ,.  c'efl  pourquoi  i6i(Si 
quelques  eftbrrs  que  je  puifle  faire  pour  les 
tirer  de  ce  retranchement,  tant  que  j'agis  feul,. 
je  ne  puis  pas  attendre  un  grand  fuccès* 

Ce  matin  l'AmbaiTadeur  de^awce  a  eu  au- 
dience des  Etats  Généraux  ,  pour  leur  a- 
prendre  la  nouvelle  de  la  conclufion  de  la  paix 
en  France  qu'il  a  reçue  hier  au  foir.  Dans  Ton 
discours  il  leur  a  fait  ce  beau  compliment , 
qu'ils  étoient  afTez  clair  voyans  pour  voir  à  tra- 
vers les  brouillards  de  l'Etat  &  de  la  Religion 
la  royauté  elle-même ,  qu'ib  avoient  aidée  & 
foutenue,  de  quoi  il  leur  faifoit  bien  des  re- 
merciraens. 

Par  les  copies  des  lettres  que  fe  font  écri- 
tes en  dernier  lieu  ,  les  Etats  Généraux: 
&  le  Roi  de  Dûnneinark,  &  dont  je  vous  en- 
voyé ici  les  Traductions,  parce  qu'elles  fonc 
en  Hollandois-,  fa  Majellé  verra  qu'ils  veu- 
lent ici  faire  d\me  pierre  deux  coups,  atta- 
quant la  propriété  que  faiMajefté  revendique 
de  la  navigation  de  Groenlande ,  &  de  la  pê- 
che de  ces  côtes,  &  en  même  tems  les  pré* 
tenfions  élevées  aujourd'hui  par  le  Roi  de 
DannemarL.  Je  m'en  remets  humblement  à 
la  fagelTe  de  fa  Majefté  pour  décider  s'il  ed 
à  propos  que  j'en  prenne  connoifPance  ;  &  je 
m'abliiendrai  de  faire  aucune  démarche  jus- 
qu'à ce  que  je  fois  înCtruit  de  fon  bon  plai» 
fir,  parce  que  je  me  fuis  procuré  c€s  lettres 
par  des  moyens  décrets. 

On  a  découvert  les  afTafïins  du  jouailler 
à^ Afnflerdmn ,  par  un  fécond  vol  qu'ils  onc 
commis  ;  ce  font  deux  François  dont  l'un 
ell  un  ancien  docielUqiue  de  fon  Excelleiv 

es 
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2616.  ce  C<2),  1  autre  un  de  Tes  Gardes,  qui  a  éré 
aulTi  ion  doîrjeil:ique.  On  regarde  cette  dé- 
couverte comme  le  falut  de  fon  Excellence , 
puis  qu'ils  n'auroîenc  trouvé  de  fureté  nulle 
part ,  qu'en  fe  procurant  un  lieu  de  retraite 
par  un  femblable  at^enrat  contre  fa  perfonne, 
en  fe  faifant  un  chemin  perf cèlera  fceleribus; 
ce  qu'ils  auroient  pu  faire  commodément  h 
caul'e  de  leur  famiiiariré  avec  lui  dans  les  pro- 
menades de  nuit ,  en  quoi  il  fe  donne  beau- 
coup de  liberté. 

Je   m'empreflerai  à  rendre   au  Lieutenant: 

Hyatt^  quand  j'aurai  quelque  nouvelle  de  lui 

,^&  de  fes  affaires,  les  fervices  que  je  regarde 

comme  dus  à  coure  perfonne  que  vous  me 

recommandez,    je  fuis ,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dddley  Carleto^t,. 
au  Secrétaire  Winwood  ,  par  Mr.  Bur- 
LAMACHi  dans  un  paquet  pur  Edouar0 
Shereorne.  3.  MaL 

Monsieur, 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  mes  lettres  du  i.  de 
ce  mois  ,  où  je  vous  informois  de  raa  con- 
férence avec  i'Ambaiîàdeur  de  France  réfi* 
dent  ici ,  de  laquelle  je  concluois  ou  qu'il  n'a- 
voir point  d'ordre  de  fa  Cour  de  fe  joindre  À. 
moi  pour  preffer  les  Etats  d'accepter  ie  for- 
mulaire propofé  par  les  Archiducs  ,,  ou  que 
&'îl  en  a,  il  a  réfblu  de  ne  s'en  point  feivir , 
ce  qui  revient  à  la  même  chcfe.    La  réponfe. 

des 

ia}  Du  Comte- MATjaics. 
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des  Etats  à  ma  première  propofuion  fur  ce  1616. 
fujec,  que  j'ai  demandée  par  écrit,  lelon  1  or- 
dre de  faMajeflé,  ell  encore  différée,  quoi« 
qu'on  aie  pris  une  réfolution  là-dellas  il  y  a 
quinze  jours,  enforte  que  ^  l'on  a  renda 
quelque  réponfe  fur  ce  fujet  à  fa  Majelté, 
comme  il  paroit  qu'on  l'a  fait  par  votre  der- 
nière Lettre,  c'eft  à  mon  infça;  car  ce  donc 
je  vous  ai  donné  avis  par  mon  domeftique^ 
efl:  feulement  ce  qui  s'étoit  dit  en  particulier 
entre  Mr.  Barnf.velt  &  moi,  &  eniaite  par 
le  Comte  MAUiiicii  ,  avant  que  je  fille  ma 
propofuion;  c'eft  pourquoi  je  ne  pouvois  re- 
garder cela  comme  une  réponfe, quoique  cel- 
le qu'on  a  dreffée  depuis  revienne  au  même 
fens,  à  ce  que  j'aprens.    La  raifon  quileuc 
fait  différer  de  me  la  remettre,  quoiqae  j'aye 
fouvent  prefle  là-deOus,  &  Mr.BARNBVELX, 
&  le  PréOdent  de  femaine  ,  comme  aulTi  le 
Greffier  Aerljens,  ell,  à  ce  que  je  conçois^ 
qu'ils  veulent  voir  Taffiire  de  la  rediition  des 
Villes  de  fureté  entièrement  terminée,  avant 
que  de  donner  leur  réponfe ,  de  peur  que  fm- 
dispofirion  que  fa  Majedé  en  auroit,  n'inter- 
rompît cette  affaire  prête  à  préfentà  êcre  con- 
clue.    Vous  recevez   bien  des  follicitations 
pour  les  intérêts  de  plufieurs  particuliers  dans 
cette  affaire  publique,  ce  qui  m'enhardira  à 
vous  parler  des  miens,  d'autant  plus  que  le 
fervice  de  fa  Majefté  fe  trouve  auffi  concer- 
né en  ce  qu'une  affaire  fi  importante ,  (qur, 
quoiqu'elle  ait  commencé  avant  mon  arrivée 
ici  ,  a  fourni  cependant  quelques  nouveaux 
fujets  de  négociation)   e(l  ménagée  entière- 
menc  par  le  Minière  de  cet  Liât,  réîldent  au- 
près 
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1 6.  près  de  fa  Majefté,  fans  que  j'y  aye  aucune 
part.  Ceux  qui  voudroienc  décrédicer  mes 
propofitions ,  comme  vous  lavez  qu'il  y  en  a 
ici  quelques-uns  à  qui  le  fujec  n'eft  pas  agréa- 
ble; donnenr  cela  comme  une  preuve  de  dé- 
fiance ,  &  veulent:  qu'on  en  conclue  que  je 
n'ai  pas  aOez  de  crédit  auprès  de  fa  Majerfé 
pour  apuyer  mes  efforts.  Je  dois  en  ceci  m'en 
raporter  à  vorre  fagefle  pour  faire  enforte  que 
par  cette  affaire,  je  ne  reçoive  pas  au  com- 
mencement de  mon  emploi, une  blelRiredont 
îe  fervice  de  fa  Majeflé  pourroit  foufïfir  auiïï' 
bien  que  fon  pauvre  Serviteur.  Je  celle  à  prê- 
tent de  vous  importuner  davantage,  &  fuis  &c. 
P.  S.  Mr»BARNEVELT  part  aujourd'hui  pour 
la  Zélande^  où  il  marie  fon  iils  cadet;  Çoa 
abfence  cauferaici  une  interruption  de  lo.  oa 
la.  jours  dans  les  affaires^  je  puis,  s*îl  vous 
plaît ,  dans  cet  intervalle  ,  aprendre  le  bon 
plaiOr  uliérieur  de  fa  Majellé,  &  favoir,  s'il 
y  a  quelque  chofe  à  ajouter  ou  à  changer,  à 
préfent  qu'on  vcic  que  l'AmbaŒideur  de  Fmn- 
ce  ne  veut  pas  fe  mêler  de  l'affiire  du  formu- 
laire. J'efpère  auffi  que  je  pourrai  dans  cet 
inrervalle  envoyer  d'ici  leur  réponfe  par  écrit, 
afin  de  pouvoir  procéder  par  ce  moyen  avec 
plus  d'ordre,  &  fur  des  fonderaens  plus  afllirés. 

Dépêche  des  Seigneurs  du  Confeîl  au  Cbe- 
lier  DuDLEY  Carleton.  30,  Avril, 

Pour  obtenir juftice  contre  Moy  Lambert, 
Commandant  de  quelques  vaifTeaux  de  guerre 
Mollandois  ,  au  fujet  d'une  infulte  commife 
dans  un  des  ports  d'Irlands ,  où  l'on  a  pillé 

des 
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des  marchandifes ,  &  tué  pluOeurs  des  fajets  i6xC>» 
de  fa  Majefté» 

Lettre  Jzi  Secrétaire  Winwood  au  Ch. 
Dudley  Carleton.  22.  Mars  i6i|. 

Sur  le  meurtre  commis  par  Moy  Lam- 
bert, deux  ans  auparavant  à  Tork  enlrlan* 
de,  de  plus  de  40.  fujets  de  faMajeflé,  &i 
fur  la  prife  de  la  valeur  de  6000.  1.  en  mar- 
Ghandifes  apartenant  à  Mr.  Thomas  Boûîbby^ 
Marchand  de  Londres» 

Lettre  du  Roi  Jaques  au  Etats  Gl'ne- 
RAUx ,  de  Newmarket,  fur  r affaire  de  Moyt 
Lambert. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton 

au  Secrétaire  Winwood,  par  le  Courier 
George  Marten»  -^--^  May  1616,. 

Monsieur, 
Par  mes  Lettres  du  i.  &  du  3.  de  ce  mois^ 
toutes  deux  percées  par  Mr.  Burlamachï  , 
qui  repartie  le  jour  de  la  datte  de  la  dernière, 
par  la  voye  de  Flandres ,  je  vous  ai  donné  avis 
de  l'arrivée  de  vos  Lettres,  &  dos  conféren- 
ces que  j'ai  eues  avec  T A mbafla de ur  de  i^rawc^ 
réfident  ici,,  touchant  la  propoficion  de  nous 
joindre  pour  prefTer  les  Etats  d'accepter  le 
formulaire  propofé  par  les  Archiducs,  de  quoi 
il  s'excufe,.  déclarant  qu'il  n'a  point  d'ordre 
exprès  du  Roi  fon  Maître.  Depuis  ce  teras- 
là  j'ai  reçu  la  réponfe  des  Etats  à  ma  propoO- 

lion 
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.<5i6. tion  fur  cette  affaire,  &  fur  l'autre  qui  regar» 
de  la  religion  en  général ,  &  en  particulier 
VorftiiLs;  j'en  envoyé  l'original  à  faMajefté; 
&  j'en  joins  ici  une  copie  pour  vous,  efpé- 
nnc  de  recevoir  de  nouvelles  direélions  de 
fa  Majeflé  &  de  vous,  avant  que  j'iiye  l'oc' 
cafion  de  faire  une  réplique  dans  l'AlTerablée 
des  Etats  Généraux,  qui  ell  à  préfenc  dis- 
foute  en  quelque  manière  par  l'abfence  de 
Mr.  Barnevelt  &  la  retraite  des  autres.  Je 
trouve  ici  quelques  perfonnes,  (non  pas,  il 
efl  vrai  parmi  les  Chefs}  qui  interprètent  fore 
mal  mes  inftances  pour  leur  faire  accepter  îe 
formulaire,  comme  fi  en  cela  fa  Majeflé  pen» 
foie  plutôt  à,  favorifer  les  EfpagnoU^  qu'à  la 
îureté  de  ctt  Etat.  Pour  mor  quand  je  con- 
fidère  la  connexion  qu'ont  les  affaires  de  ces 
quartiers -ci  avec  celles  de  l'autre  côré  des 
iTiOotsgnes,  je  fuis  trè3-perfu?.dé  d'une  cha- 
fe;  c'eft  que  fi  l'on  favorife  les  Archiducs 
dans  cet  ncrommodément,  à  la  faveur  duquel 
les  Espagnols'  efpérent  peut-être  de  pouvoir 
fans  embarras,  &  fans  être  obligés  à  partager 
leurs  forces,  sccabler  ceux  à  qui  ils  cherchent 
querelle  en  Italie;  rien  n'efl  plus  propre  à 
ôrer  toute  efpérance  de  fecours  de  la  part  de 
V Angleterre  aux  amis  de  fa  Majeflé ,  dont 
quelques  uns  ont  déjk  rompu  avec  la  Maifoa 
cC Autriche  dans  ce  païs  îfi ,  cù  l'on  s'attend 
tous  les  jours  que  d'autres  en  feront  autant. 
Ceî  confidérations,join:es  à  Tordre  que  vous 
m'avez  donné  dans  vos  Lettres,  de  ne  don« 
ner  ici  aucune  ombrage,  font  que  je  ne  fuis 
nullement  fâché  de  cette  vacsnce  ,  qui  me 
donnera  le  tems  d'être  inftruit  du  bon  pîaillr 
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uirérieur  de  fa  Majedé;  les  chofes  étant  en  1(5^^, 
tel  Erac,  qu'à  moins  que  l'Ambafiadeur  de 
Fra7ice  ne  fe  joigne  à  moi ,  je  luis  adaré  d*aii 
refus ,  ce  qai  outre  le  desagrément  d*avoir  é- 
choué,  feroit  accompagné  de  défiances  foin 
ici  dans  cet  E'iat,  foit  chez  d'autres  amis  de 
fa  Majefté  ,  dans  des  paîs  plus  élJ.gnés. 

L'Ambalfadeur  de  Mofcovie  qui  a  longtems 
attendu  ici  une  faifon  favorable  pour  fon  re-  / 
tour,  parc  aujourd'hui  pour  Amfterdam,  où 
il  doit  s'embarquer  pour  fon  païs  fur  un  vais- 
feau  des  Etats,  après  avoir  été  défrayé  pen- 
dant tout  le  tems  de  fon  féjour  ici,  comme  il 
fera  encore  par  mer  &  par  terre  aulTi  longtems 
qu''il  fera  fur  le  territoire  ou  fur  un  vaiOeau 
de  cet  Etat;  on  lui  a  fait  préfent  d'une  belle 
chaîne  d'or  auffi  bien  qu'à  deux  autres  per- 
fonnes  de  fa  fuite,  dont  l'un  ell  fon  Secré- 
taire ,  &  l'autre  un  Parent  qui  l'a  accompag- 
né ici. 

Les  deux  François  qui,  comme  je  vous  l'ai 
écrit,  ont  alTalTmé  le  jouailler  d'Amflerdam^ 
furent  rouez  vifs  lundi  dernier  en  préfence 
d'une  grande  foule  de  peuple  de  toutes  les 
Provinces,  &  de  quelques  perfonnes  venues 
du  Brahant  &  de  la  Flandres  pour  voir  l'exé- 
cution.   Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  CaRleton 
au  Roi, 

Sire, 
Dans  mes  dépêches  précédentes ,  que  j'ai 
addreOees   à   Mr.   le   Secrétaire   JVimvood , 
pour  épargner  à  voire  Majefté  la  peine  de  les 

re- 
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t6i6. recevoir  elle- même,  j'ai  rendu  compte  de  ma 
réception  &  de  mon  admilTion  ici  en  qualité 
d'i\mbafiadeurde  votre  Majefté  auprès  desE- 
TATS  GÉNÉRAUX ,  &  de  Coofeiller  dans  le  Con- 
feil  d'Etat;  comme  auiîi  du  discours  que  j'ai 
fait ,  conformément  aux  inftrudtions  verbales 
de  votre  I^^Bjefté  ,  &  à  celles  qui  m'ont  été  re- 
mifes  par  écrit,  touchant  Fér/r/wi',  &  l'affai- 
re de  Cléves  &  de  Juliers,  J'ai  réduit  mon 
discours  à  deux  chefs ,  l'un  qui  regarde  la  re- 
ligion ,  &  la  paix  de  l'Eçlife  en  général  à  i'oc- 
cafion  des  fchifmes  prélens,  que  j^ai  trouvés 
mflagranîi  à  mon  arrivée;  l'autre  fur  la  jus- 
tice qui  exige  finim  cuique  tribuere. 

J'envoye  à  votre  Majeilé  la  réponfe  à  ces 
deux  articles  ,  telle  qu'elle  m'a  été  remife 
hier  de  la  part  des  Etats  Généraux,  par  le 
Greffier  Aerssens  qui  m'a  fait  beaucoup  d'ex- 
cufes  de  ce  qu'il  l'a  retenue  H  longtems  après 
la  réfclution  prife,  ce  délay  ayant  été  caufé 
■en  partie  par  leurs  affaires  importantes ,  en 
partie  par  fon  indirpofition ,  parce  qu'on  lui 
avoit  donné  le  foin  de  la  drefier  &  de  la  tra- 
duire. Je  fuis  prêt  à  faire  ce  qu'il  plaira  à 
votre  Majeilé  de  ra'ordonner  de  nouveau ,  a- 
^rès  qu'elle  aura  vu  &  confidéré  cette  répon- 
îe.  L'interruption  caufée  par  l'abfence  de  Mr. 
Barnetv^elt  ,  &  par  la  féparation  des  Etats 
■GÉNÉRAUX  pour  douze  ou  quinze  jours,  me 
laiffera  le  tems  d'attendre  de  nouveaux  ordres 
de  votre  Majefté;  quoique  je  comprenne  dé- 
jà le  peu  de  fatisfadion  que  lui  donne  la  dif- 
'iiculté  qu'ils  font  d'admettre  le  formulaire  des 
.Archiducs ,  comme  je  l'avois  annoncé  d'a- 
vance. Mais  uns  réplique  fondée  fur  leur  ré- 
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ponfe  aura  du  moins  une  meilleure  forme,  1616. 
quoique  je  ne  puiffe  efpérer  qu'elle  ait  plus 
d'effec.  Les  Etats  Généraux,  &  le  Con- 
feil  d'Erar,  le  Comte  Maurice,  &  tous  ceux 
de  leurs  principaux  chefs  avec  qui  j'ai  parlé 
font  univerfellemenc  perfuadés  qu'il  n'y  a 
point  de  fincérité  dans  les  procédés  des  Ar- 
chiducs &  des  Efpagnols ,  &  que  tout  fe  fait 
avec  des  incenrions  iranduleufes,  pour  avoir 
l'entière  polTeffion  des  Païs  de  Clé'ves-  &  de 
Juîiers  y  ce  qui  ell,  à  ce  qu'ils  fupofent,  un 
ancien  delTein  ,  &  fuivi  aujourd'hui  per  fai 
âf  nefas.  Cette  perfuallon  eft  fi  ferme  que 
je  ne  vois  aucune  pofTibilicé  d'effacer  des  im- 
preflîons  fi  profondes, &  de  dilîîperdes  crain- 
tes d'autant  plus  fortes  qu'ils  obfervent  que 
l'autre  parti  s'obftine  toujours  à  ne  pas  ad" 
mettre  le  Traité  de  Zanîen,  ni  les  noms  de 
votre  Majefté  &  du  Roi  de  France  dans  le 
formulaire ,  deux  chofes  dont  une  feule  à  ce 
qu'ils  me  déclarent  en  particulier,  fatisferpic 
tellement  cet  Etat,  qu'ils  ne  feroient  point  de 
difiiculré  de  leur  côté  de  redituer  les  places 
qu'ils  tiennent,  à  leurs  légitimes  pofR^iïèurs. 

L'Ambaiïadeur  de  Fr^wce  réfident-ici,  qui 
a  concouru  avec  les  Miniftres  de-votre  Ma- 
jefté  dans  tout  le  cours  de  cecte  négociation, 
«'arrête  à  préfent ,  déclarant  qu'il  n'a  point 
d'ordre  du  Roi  fon  Maître  de  pafTer  outre  , 
&  foutenant  la  caufe  des  Etats  dans  toures 
les  conférences  que  j'ai  eues  avec  lui,  com- 
me s'il  croyoit  que  la  raifon  ed  de  leur  côté. 
Ce  fera  enfin  leur  échapatoire;  ils  dirons  que 
puisque  votre  Majeflé  &  le  Roi  do  France  ont 
concouru  conjoinremeni:  au  Traité  de  Zan' 

ten. 
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tt}i6Ae7î^  ils  ne  peuven:  renoncer  à  infifter  fur  ce 
Traire  fans  vocre  confencement  réiini.  En 
actendant  les  François  ne  perdent  aucune  oc- 
cafîon  de  fe  faire  valoir  auprès  de  cet  Etat, 
comme  s'ils  s'inréreiroienc  à  fa  confervation 
plus  que  fes  autres  amis;  (k  il  fe  trouve  par- 
mi ce  peuple  bien  des  efprits  mal  tournés , 
qui  interprêtent  mal  les  efforts  fincères  &  di= 
réels  de  votre  Majefté  ,  quoiqiie  les  princi- 
paux.d'entr'eux  juflifient  univerfellement  fes 
bonnes  in:entions,  malgré  la  difîicuké  qu'ils 
font  d'admettre  la  chofe ,  par  les  raifons  qu'ils 
al]ég;aent. 

Par  raport  à  leurs  difputes  de  Religion ,  ils 
n'ont  jamais  été  plus  échaufés  qu'à  préfent , 
cliaque  jour  prodaifant  quelques  nouveaux 
afles,  ou  quelques  proteftations  entre  les  E- 
tats  de  ces  Provinces,  &  leurs  Miniftres,  qui 
font  apuyés  parle  peuple;  comme  aofil  des 
écrits  &  des  réponfes  entre  les  deux  fadlions, 
ce  qui  du  côté  des  Archiducs  ell  proné  dans 
les  chaires,  au  grand  fcandale  de  la  vraye  Re- 
ligion ,  comme  fi  l'on  n^y  avoit  point  de  pro- 
feiïion  vraye  &  fixe  ,  &  qu'elle  ne  confiftât 
qu'en  difputes  &  controverfes. 

Pour  ce  qui  regarde  Vorflius ,  fi  l'on  ne 
peut  obtenir ,  comme  je  l'ai  propofé,  qu'on 
le  faOe  fortir  de  l'Etat,  ce  qui  fera  difficile, 
à  caafe  de  l'autorité  de  ceux  qui  l'on  fait  ve- 
nir, je  préfjme  qu'on  pourra  lui  défendre  de 
faire  imprimer  fes  ouvrages,  comme  il  a  été 
privé  auparavant  de  fa  chaire  de  Profeffeur, 
par  l'entremife  de  votre  Majefbé. 

Pour  l'article  de  fa  réponie  à  Slade  ^  dans 
lequel  il  parle  de  votre  Majeflé,  cela  leur  fait 

à 
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à  tous  beaucoup  de  peine,  (&  quelques- uns  i5i6. 
fouhakoient  férieufemenc  une  fentence  con- 
tre lui ,  pour  la  latlsfaélion  de  votre  Majefté  ; 
mais  on  a  changé  d'idées  fur  leraporc  de  quel- 
ques perfonnes,  qui  aïanc  revu  les  partages 
ont  déclaré  que  les  mots  étoient  fufcepdbles 
d'une  autre  interprétation  ,  &  qu'ils  étoient: 
perfuadés  en  confcience  que  Forjims  ne  les 
avoit  pas  employés  dans  un  mauvais  fens.  Ils 
s'en  font  raportés  du  relie  à  l'examen  ulté- 
rieur de  quelques  perfonnes  qu'on  en  a  char- 
gé; en  quoi  je  ne  puis  les  accufer  d'un  man* 
que  de  rerpe(5t ,  puisqu'ils  fe  font  montrés 
dans  cette  affaire  plus  inquiets  pour  f  honneur 
de  votre  Majedé  que  pour  celui  de  Dieu,  ou 
pour  le  leur  propre;  car  j'ai  accufé  Vorjlius 
comme  coupable  à  tous  ces  é.^ards.  J'implore 
la  fainte  protection  de  Dieq  fur  votre  perfon- 
ne  facrée,  &  je  fuis  avec  un  profond  refpedl. 
De  votre  Majeflé , 

La  Haye  ce  8.  May        Le  très -fidèle  fuj  et' ^  ^  très- 
1616.  (jUïJJant  Serviteur , 

Dudley  CARLETOisr. 

Réponse  des  Etats -Ge'ne'raux  du  2^. 

Avril  à  la  propofition  du  Chev,  Dudley 

Carleton  du  20.  Avril. 
Remerciemens  au  Roi  pour  f on  affeàion ,  £? 

prières  de  la  leur  conferver. 

Ils  font  bien  charmés  de  ce  que  le  Ra|  leur 
recommande  le  maintien  de  la  vraye  1R.eli* 
gion,  qu'ils  ont  toujours  confidérée  comme 
étant  au  -  deflus  de  tour. 

TQVd.  L  C  Par 
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1(5x5.  P^r  raporc  aux  articles  difficiles  &  myflé- 
rieux  de  la  Prédeflination  ,  &c.  ils  penfenc 
que  les  deux  fentimens  font  compatibles  avec 
la  vraye  foi  Chrétienne ,  &  avec  le  falut  des 
âmes,  mais  ils  ont  eu,  &  auront  foin  que  les 
^iiîTenfions  foient  apaifées. 

Que  Vorfiiiis  a  eu  ordre  de  répondre ,  & 
de  fe  juftifier  de  ce  que  lui  imputent  ceux  qui 
ont  écrie  contre  lui ,  &  en  particulier  Slade^ 
Anglois ,  Maître  d'une  Ecole  particulière  à 
AmfleTdam  ,  contre  lequel  Vorfiius  a  publié 
une  réplique  qu'ils  feront  examiner  par  quel- 
ques favans ,  pour  voir  fi  elle  contient  quel- 
que chofe  contre  l'honneur  &  l'intérêc  de  fa 
Majeîlié ,  ou  contre  les  fondemens  da  vrai 
Chriftianifme,  ou  contre  les  Loix  publiques 
&  les  Edits  de  -ces  Provinces. 

Par  rsport  à  la  paix  publique,  ils  efpèrent 
qu'ile  pourront  la  maintenir,  &  ils  fe  iufti- 
fient  de  ce  qu'ils  retiennent  le  Château  de  Ju- 
liers  ^  en  particulier  par  la  conduite  fraudu- 
leufe  &  violente  des  E/pagnols,  Ils  efpèrent 
que  les  Rois  de  France  <k  de  la  Grande -Bre* 
îogne  ^  les  Eleéleurs,  &  les  autres  Princes 
ProteHians  prendront  des  mefures  pour  afTurer 
cesPaïs  aux  fuccefTeurs  légirimes,  &  pour  que 
ceux  de  la  Religion  reformée  qui  s'y  trou- 
vent, &  les  Etats-Ge'ne'raux  ne  foient  plus 
molellés;  mais  dans  la  fituation  préfente  des 
êffaires,  les  Etats  ne  peuvent  réOgner  ces  Vil- 
les ,  puisque  ce  feroit  livrer  à  l'ennemi  tout 
îePius,&  tous  ceux  de  la  Religion  reformée. 


Let« 
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Lettre  du  Chcoalier  Dujdley  Carle 
TON  au  Secrétaire  WiNwooD,;j^rj£AN 
Johnson.  30,  May, 

Monsieur, 

J'écris  àpréfent,  pUirôtpour  que  faMajeflé* 
iîe  foie  pas  plus  longrems  fans  nouvelles  àf^?, 
aftaires  de  ce  Païs,  que  pour  quelque  raifon 
particulière;  car  depuis  ma  dernière  dépêche 
du  B.  que  j'ai  envoyée  par  le  courier  Mat' 
teii^  j'ai  rufpendu  toute  démarche  ultérieure 
auprès  des  Etats-Gene'raux,  touchant  l'af^ 
fûire  du  formulaire,  attendant  de  l'avoir  quel 
fera  le  bon  plailir  de  fa  Majeflé  après  avoir 
va  leur  réponfe,  qaoîqu'en  particulier  j'aye 
fait  mes  efforts  pour  les  difpofer  à  accepter; 
mais  je  les  trouve  toujours  préoccupés  de 
leurs  premiers  Ibupçons ,  qui  font  encore  aug« 
mentes  par  un  avis  qu'ils  ont  reçu  par  lavoye 
de  Cologne,  d'une  négociation  du  Comte  de  " 
Bucquoy  en  Efpagne,  qui  tend  cxprefleraenc 
à  fe  rendre  Maître  des  Païs  de  yiilkrs  &  de 
Cléves,  Il  y  a  encore  de  nouveaux  foupçons 
au  fujet  des  levées  qui  fe  font  du  côté  de 
l'Archiduc, de  400,  Wallons  &  Bourguignons ^ 
fous  prétexte  de  les  envoyer  en  Italie  avec 
le  fils  du  Marquis  de  Spincla.  On  penfe  avec 
beaucoup  d'aparence  de  raifOn  qu'ils  font  des- 
tinés pourleursdeiïèins  dans  ce  Païs,  parce  qu'il 
efl  fans  exemple  qu'on  tranfporte  des  troupes 
des  Païs 'bas  de  l'autre  côté  des  montagnes. 

L'Ambafladeur  du  France  me  vint  voir  hier  * 
pour  excafer  le  délai  de  la  réfolution  du  Roi 
Ibn  Maître  fur  cette  affaire ,  qu'il  attribue  à 
C  2  leurs 


1616, 
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^  ,  iGurs  brouilieries  domeiliques,  qui  les  diftral» 
*  fenc  de  la  confidération  des  affaires  étrangères. 
Il  y  a  ici  depuis  quinze  iours  un  mommé 
Albert  Paul,  Confeilier  da'Corate  à'OJifru 
fe^  pour  prier  les  Eïats-Ge'ne'raux  de  vou- 
loir bien  ajourer  encore  trois  ans  aux  cinq  ans 
aéluellement  expirés,  pendant  lesquels  ils  de- 
Voienc  tenir  une  garniibn  dans  Leer  ,  place 
forte  près  d'Embden  ;  ils  y  ont  confenti  lans 
difficulté ,  fans  que  j'aye  eu  beioin  de  faire 
iniervenir  le  nom  de  fa  iVlajefté  ,  ce  que  j'é- 
îois  prêt  à  faire,  foit  à  caufe  de  ce  que  j*a- 
vois  entendu  de  fon  bon  plaifir  avant  mon 
ôépîind'' Angleterre,  fck^  caufe  des  nouveaux 
ordres  que  j'ai  reçu  de  vous  il  y  a  environ 
huit  jours  par  Mv,  Lunîius ,  de  quoi  j*ai  don- 
r.é  avis  au  Comte  leur  iVlaître. 

Nous  avons  ici  depuis  trois  femaînes  les 
députés  de  dix  des  Villes  Anféatiqucs,  donc 
vous  verrez  les  noms  &  la  première  propofi- 
tion  aux  Etats- Généraux,  par  la  traduc- 
tion que  je  vous  envoyé.  Ils  ont  eu  beau- 
coup de  difficultés  ,  &  de  longues  difputes 
dans  leur  Traité  touchant  leur  contingent  ^  , 
quelques-unes  de  ces  Villes,  Lubeck  en  par- 
ticulier aïant  cherché  à  fe  rétraéter  de  ce  qu'el- 
les avoient  oflert  auparavant:  mais  c'efl:  plu- 
tôt par  raport  à  leurs  différends  entr'eux  tou- 
chant la  répartition  de  leurs  contributions , 
que  pour  quelque  raifon  qu'ils  puiîlent  allé- 
guer contre  cet  Etat.  Les  Etats -Ge'ne'r aux 
ont  pris  fur  eux  nier  de  régler  l'affaire  en- 
'  tr'eux  5  &  pour  donner  plus  de  poids  à  la- 
chofe,  ils  ont  appelle  Ton  Excellence  &  Î6 
Confeil-û'Ecai  dans  leur  Aif^mblée,  où  après 

un 
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un  long  débat,  ils  onc  amené  la  chofe  à  ce  1616. 
point,  que  ces  Villes  payeroienc  volontiers 
dix-fepn  &  demi  fur  cent  qae  paye  cec  Ecac, 
aulieu  de  19,  qu'on  leur  demandoir;&  qu'ils 
réparnroienc  ces  17J  entr'eax  fîins  nouvelles 
(iifputes ,  à  quoi  ils  ont  die  qu'ils  écoienr  au- 
torifés.  Mais  au  cas  que  les  Erats  eufTeni: 
voulu  infifter  fur  les  19,  les  députés  décla- 
roieni:  qu'ils  ne  pouvoienc  rien  conclure  fans 
faire  auparavant  leur  rsporc  aux  Villes  Anféa* 
tiques  ,  &  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  or- 
dres. Sur  quoi  les  Etats  ont  confenti  h  ac- 
cepter 17I-  plutôt  que  de  foulfrir  qu'il  y  eue 
encore  des  délais  pour  le  Traité ,  &  la  répar- 
tition fe  iit  en  notre  préfence  fuivant  la  note 
que  je  vous  envoyé  (a). 

Il  y  a  encore  d'autres  difficultés  par  raport: 
à  CCS  Villes,  quelques-  unes  voulant  exceprei: 
certaines  cauies  particulières  de  ruptures  avec 
d'ûutres  Princes  &  d'autres  Etats  ,  fuivanc 
leurs  difTérens  intérêts  ;  &  il  y  en  a  qui  de- 
mandent que  le  Traire  n'ait  point  de  force 
au  cas  qu'il  s'élève  une  guerre  à  l'occafion 
des  différends  touchant  ClÉ'vcs  ^Juliers,  La 
plupart  demandent  qu'on  ne  lève  les  contri- 
butions qu'on  tems  de  guerre,  au -lieu  que 
les  Etats  veulent  qu'on  commence  dès-à-pré- 
fent,  &  que  ces  Villes  lèvent  des  troupes,  &  ' 
les  tiennent  fur  pied  à  l'exemple  de  ces  Pro- 
vinces.   Quoique  ces  articles   foienc   d'une 

gran- 

(a)  Luheck  $\.  Bremen  IJ-.  Hambourg  31..  Ros- 
lock  r.  Straelfond  i.  Wismar  i.  Magiienbourg  r. 
Brunswick  2.  Lunenbourg  i.  Grypiwakl  i.  En 
tout  17^. 
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T^î  (5,  grande  importance,  je  comprends  qu'ils  ne 
produiront  pas  des  différends  qui  puiflent  ron> 
pre  ,  ou  feulement  faire  différer  le  Traité  , 
rant  ceux  qui  font  les  principaux  Auteurs  de 
^  la  ligue  en  fouhaitenc  ardemment  la  conclu- 
lion';  &  ils  efpèrent  que  Dantzick  &  d'aunes 
Villes  fuivront  bientôt  cet  exemple. 

Ils  ne  font  pas  moins  occupés  ici  à  régler 
!e  contingent  de  leurs  Provinces  ,  en  quoi  la 
ZélarîàCy  comme  vous  pouvez  vous  le  rapel- 
îer,  a  eu  jusqu'ici  de  la  répugnance  pour  uri 
règlement  fixe,  à  caufe  de  la  différence  de$ 
tems  qui  en  a  produit  dans  leur  profpérité  y 
quoique  par  conniv^ence  cette  Province  ait 
fliic  comme  les  autres.  Le  Comte  Maurice 
ell  parti  ce  matin  pour  y  aller ,  efpéranc 
qu'à  caufe  des  ménagem.ens  dont  il  a  ufé  dans 
plufieurs  conteftacions  des  Zélandoîs  avec  les 
autres  Provinces,  il  aura  fiîFez.  de  crédit  fur 
eux  pour  les  amener  à  une  réfolution  ;  &  il 
a  hâté  fon  voyage  de  quelques  jours ,  pour 
pouvoir  ecre  préftnc  à  la  reddition  de  EeJJin^ 
gue ,  où  il  a  fes  privilèges  particuliers.  l 

Mr.  Maire  ^  avec  deux  perfonnes  du  CoKJ 
lége  de  Zélande  font  députés  par  les  Etats  de 
cette  Province  pour  recevoir  cette  Ville;  & 
Mr.  MartineJJe  avec  deux  autres  députés  de 
Holla?ide  en  doivent  faire  autant  à  la  Brille; 
ils  partent  cette  après  midi.  On  a  pris  des  ^ 
arrangemens  pour  faire  avancer  un  demi  mois 
de  paye  aux  compagnies  Anghîjes ,  qui  fer- 
rent à  préfent  de  ces  Villes;  &  l'on  a  déjà  en- 
voyé des  patentes  pour  les  diflribuer  dans 
d'autres  garnifons.  i 

Son  Excellence  après  avoir  fini  fes  affaîrel 
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en  Zélande^  doit  paOer  par  la  Flandre  pour  1616. 
examiner  les  fonificarions  deVEclufe  ck  d'au- 
tres places  des  environs,  après  quoi  elle  fera 
une  tournée  dans  la  même  vue ,  par  les  fron- 
tières du  Brahant  &  de  la  Gueldres,  Le  Com- 
te mettra  fix  femaines  ou  deux  mois  à  ce 
voyage.  Mais  quand  il  fera  à  Gertrudmberg 
il  fe  propofe  de  s'y  arrêter  avant  que  de  pas- 
fer  oaire.    Je  fais,  &c. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Che* 
vaîier  Dudley  Carleton.  14.  May, 

niai  recommande  Mr,  Clément  Cok^ iûls 
âa  premier  yige  à' Angleterre  y  à  roccafion 
d'un  double  malheur  arrivé  à  ce  jeune  hom- 
me. Il  prie  le  Chevalier  Carleton  d'en  a- 
voîr  foin,  &  de  faire  enforce  qu'il  n'y  aie 
point  de  jugement  flêrrilTant  contre  lui ,  eut 
s'il  y  a  lieu ,  de  demander  Ion  pardon  ,  ce 
qui  fe  pratique  là  tous  les  jours. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
au  Secrétaire  Wi  n  wood  ,  par  Jean  John- 
son. 30.  May,  V.  S.  ,^ 

Monsieur, 
Le  Chevalier  Hor^c^^r^  arriva  Lundi  der- 
nier à  la  Brille;  &  m'a  remis  le  jour  fuivant 
votre  lettre,  qui  indépendamment  de  la  con- 
fidération  particulière  que  j'ai  pour  lui ,  lui 
affure  tous  les  fervîces  qui  dépendront  de 
moi.  J'en  ai  déjà  rendu  aux  officiers  &  aux 
autres  perfonnes  qui  font  venues  avec  des  let- 
tres de  vous ,  &  je  continuerai  à  leur  en  ren- 
C  4       ^  dre 
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1616.  ^re  à  mefare  que  l'occafion  s'en  préfentera 
Mr.  Clément  Coke  eft  remis  de  fa  bleflare. 
J'ai  demandé  congé  à  fon  Excellence  pour  le 
Capicaine  Sprey  ,  afin  que  Mr.  Coke  qui  doit 
l'accompagner  à  fon  retour  en  Angleterre  , 
puilTe  y  retourner  plutôt ,  &  être  débaralTé 
par  là  de  plufieurs  qnérelles  où  il  efl:  engagé. 
Il  paroî  ra  que  Mr.  Liggon^  avec  qui  il  s'eft" 
battu  à  Gorcum^  eft  m"orc  plutôt  par  la  faute 
de  Tes  Chirurgiens,  que  de  fa  bleflure.  En 
cas  que  le  fervice  de  fa  Majefté  puiflTe  le  per- 
mertre,  je  vous  demande  humblement  votre 
médiation  pour  m'obtenir  la  permilTion  d'aller 
pafTer  quelque  tems  à  Spa  cet  Eté  :  c'eft  la 
feule  relFouTce  qui  me  refte  après  beaucoup 
d'aurres  remèdes  que  j'ai  elTayé,  pour  me  dé- 
livrer d'une  indirpontion  très -fîcheufe,  que 
j'ai  gagnée  par  ma  vie  féoentaire  à  F'eîiifi  ; 
&  qui  va  tous  les  jours  en  augmentant.  Je 
fuis,-  &c. 

Lettre  du  Secret  aire  Winwood  au  Che- 
valier DuBLEY  Carleton:  De  Grcen- 
wich  23.  May, 

La  femaine  prochaine  vous  aurez  des  nou- 
velles d'ici,  qui  feront  fort  étranges,  foit  que 
les  parties  en  queftion  foient  condamnées  ou 
sbfoutes. 

Le  même  au  même ^ par  Dieston.  23.  May, 

Monsieur, 
Les  incertitudes  du  Traité  entre  fh  Majefté 
à,  le  Sieur  Noël  Caron ,  pour  remettre  les 

VU- 
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Villes  de  fûreté  entre  les  mains  des  Etats  i6i6. 
Généraux  ,  fonc  caufeque  je  ne  vous  ai  point 
parlé  de  Tes  progrès  dans  n:)es  dépêches  pré- 
cédentes.    Mais  à  préfenc  qu'il  efi:  concla , 
ce  qui  ne  s'ed  fait  que  le  mardi  de  la  femai- 
ne  de  Pencecôre;  je  vous  en  rendrai  compte 
en  abrégé  ab  o'uo  iisque  ad  malim.    Il  y  a 
quelques  années  que  pendant  que  j'éiois  em- 
ployé en  Hollande,  le  Sieur  Noël  Çaron^  fie 
des  ouvertures  à  la  Majedé,  au  nom  de  Tes 
Maîtres  pour  la  reflitution  de  ces  Villes  à  des 
conditions  raiibnnables  &  honnêtes  ;  ce  qui 
n'aïant  point  étf  écouté,  Taffaire  refta  aObii- 
pie  jusqu'au  mois  de  Décembre  dernier,  au- 
quel rems  le  Sieur  Noël  Caron  revenu  non- 
vclîemenc  d'auprès  de  Tes  Maîcres , reprit:  cette 
négociation  avec  de  fortes  indances  ;  &  de- 
manda exprès  pour  cela  une  audience  à  fa 
MajelTié.    Il  arriva  dans  le  môme-tems,  que 
les  Gouverneurs  de  ces  Villes  m'adrefsèrent 
des  plaintes  pour  les  préfenter  aux  Seig;neurs 
du  Confeil ,  fur  ce  que  les  garnifons  n'avoienn 
pas  reçu  leur  paye  depuis  plufieurs  femaines; 
&  la  chofe  aïanc  été  prife  en  conOdératioa 
par  les  Seii:^neurs,  un  MasiTiftrai:  qui  occupe 
un  pofie  difliugué ,  mie  en  queftion  s'il  nu 
feroir  pas  plus  utile  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
jefté  de  rendre  ces  Villes,  que  de  conrinuèr 
à  les  girder  à  fi  grands  frais.    En  un  moc,  le 
Roi  aïanc  apris  à  la  fortie  du  Confeil,  que 
cette  quellion  y  avoic  été  agitée,  il  inflruific 
les  Seigneurs  des  infiances  du  Sieur  Nûé'lCa- 
ton  ^  &  les  chargea  de  délibérer  là-defiusy  ^ 
de    lui   donner    leur  opinion   fur   ce  qu'ils 
croyoleac  le  pliis  convenable  pour  Ton  lioxy 
C  5  '     nciic 


53       Lettres  et  Ne'goctatior'? 
i6i6é  neur  &  pour  fon  utilité  dans  une  affaire  de 
cette   importance.     Là  -  detras  les .  Seigneurs 
s'alTemblèrent,  &  l'on  aporta  devant  eux  les 
Traités  qui  furent  lus  &  examinés.  On  trouva 
par  celui  de        que  ces  deux  Villes  étoienn 
fiinplement  de  fureté,  &  dévoient  être  ren- 
dues quand  les   fomraes  que  fa  Majeilé  a- 
voient  débourfées  pour  le  fervice  des  Etats 
feroienr  rembourfées.  Par  le  Traité  de  i6o3, 
dans  laquelle  année  fe  fit  la  trêve,  on  trouva 
que  la  fomme  due  à  fa  Majeilé  étant  800 , 
000  1.  devoit  être  acquittée  par  le  payement 
de  40 ,  000  1.  par  an  durant  lî^  trêve.  Là-des- 
lus  après  une  longue  &  mure  délibération ,  il 
fut   conclu  généralement  ,    qu'il   convenoic 
mieux  au  fervice  de  fa  Majefté  ,  de  rendre 
ces  Villes,  que  de  les  garder  plus  longtems, 
pourvu  que  les  Etats  offriflent  des  conditions 
bonnes  &  raifonnables.  Leurs  raifons  en  peu 
de  mots  étoient  ;   Que  cette  dette  ne  devoit 
être  payée  que  par  une  fomme  de  40,  000  1. 
chaque  année;  Que  ces  40,  000  L  dévoient 
être  payées  feulement  pendant  la  durée  de  la 
trêve  ;  Que  des  40,  000  l.  il  n'en  entroic 
que  14,  000  dans  la  bourfe  de  fa  Majeilé, 
l'entretien  des  garnifons  montant  à  26 ,  00c  1. 
par  an  ;   Qu'au  bout  de  15.  ans  par  le  paye- 
ment des  40,  000  par  an,  la  dette  feroit  en- 
tièrement acquittée,  &  que  14,  000  1,  pen- 
dant ces  15  ans,  ne  faifoient  que  (210,  000  L 
A  cela  on  ajoutoit,  Que  ces  40 ^  000 1.  n'étoient 
jamais  payées  au  jour  marqué; Que  les  garni- 
fons n'étoient  pas  Mnicreffes  des  Villes ,  & 
qu'elles  y  étoient  à  la  difcrétiori  des  bour- 
geois ;  Que  les  Villes  n'écoienc  point  forti- 
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fiées, &  que  Cl  on  n'y  pourvoyoic  pas  mieux,  1616* 
les  GoLiverneuri,  les  Capitaines,  &  les  fol- 
dats   feroienc  à  la  charge  de  fa  Majefté   aa 
bout  des  15.  ans,  quand  toute  la  dette  feroic 
acquittée. 

Après  cette  conclufioji  des  Seigneurs,  fa 
Majeflé  députa  fix  perfonnes  de  Ton  Confeil , 
pour  examiner  à  quelles  conditions  on  ren- 
droit  ces  Villes.  On  pofa  comme  un  poinc 
fondamental  qu'on  formeroit  de  ces  garnifons 
un  Régiment  qui  feroic  entretenu  par  les  E* 
rats;  que  les  Gouverneurs  feulsavec  quelques 
Officiers  inférieurs  auroient  recours  à  ia  Ma- 
jeflé  ,  pour  être  récompenfé  de  leurs  fervi- 
ces.  La  dette  fe  trouva  alors  de  600,  000  î. 
dont  les  députés  demiandoient  qu'on  payâc 
200,  000  en  argent  comptant,  &  le  reOre  da 
fix  en  fix  mois.  Par  l'ordre  de  fa  ^vÎ3jefi:é 
cette  réfolution  fut  communiquée  au  Sieur 
Noël  Caroit ^^qu'i  dit  fans  héfiter^que  fjs  Maî- 
tres ne  confentiroient  jamais  à  payer  une  (î 
grande  fomme.  Il  n'oiîfit  que  !:oo,  000.  1. 
qui  feroienc  payées  dans  deux  ans,  proteflam: 
qu'il  n'étoic  pas  chargé  d'en  offrir  davantage , 
mais  ajoutant  cependant  qu'il  fe  haz&rderoic  i 
paffer  fes  ordres  pour  lafomrae  de  50,  cco  1. 
fi  l'on  vouîoic  l'accepter.  Il  fe  p'ffa  plus  de 
trois  mois  avant  que  nous  reî^uiïîons  la  réfo- 
.lution  des  Etats,  qui  fut  qu'ils  confentiroîenc 
à  payer  comptant  100,  000  1.  &  150,  coo, 
de  fix  en  fix  mois.  Par  ordre  exprès  de  fa 
Majefiié,  les  Seigneurs  reprirent  leurs^délibé- 
raûons^,  &  récapitulant  les  raifcns  alléguées 
ci-delTus,  perfiflèrenr  dans  leur  premier  avi?. 
Cependant  fa  Maîelté  prit  du  rems  pour  y  ré* 
C6  f.é^ 
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1616.  fléchir,  &  après  une  délibération  de  dix  ou 
douze  jours  ,  elle  envoya  fa  réfolucion  aux 
Seigneurs  psr  une  lettre  ,  où  elle  les  char- 
geoic,  de  lui  donner  conformément  à  leur  fi- 
délité &  à  leur  obéïlTance  un  Confeil  qui  mé- 
nageât à  la  fois  fi  gloire  &  fes  intérêts  dans 
une  afBire  de  cette  importance.  Les  Seigneurs 
s'aflerablèrent  de  nouveau  fur  cette  lettre,  & 
ne  trouvèrent  aucune  raifon  de  changer  de 
fentimenr.  Bientôt  après  fa  Mnjefté  alla  à 
Wbiteball^  &  là  en  préfence  des  Seigneurs 
elle  confirma  ce  qu'ils  avoient  réfolu  entr'eux 
après  mure  délibération.  Je  vous  ai  raporté 
tout  cela  afin  que  vous  voyiez  que  cette  af- 
faire n'a  pas  été  traitée  avec  précipitation  par 
les  menées  d'une  ou  deux  perfonnes  ;&  qu'au- 
cun Miniftre,  autant  que  je  le  puis  favoir,fur 
îe  pié  où  font  les  affaires,  n'a  eu  d'autre  vue 
que  le  fervice  de  fa  Msjelté  dans  cette  déli- 
bération ;  &  vous  pouvez  juger  quel  risque 
elle  auroît  couru,  fi  la  garnifon  s'étoit  muti- 
née &  débandée  faute  de  payement.  Cen'ell: 
pas  le  moindre  des  malheurs  auxquels  font  fa- 
jets  les  Miniflres  dans  leurs  travaux  publics 
que  d'être  expofés  aux  mauvais  discours  & 
aux  calomnies  auxquelles  ,  quelque  fauffes 
qu'elles  foient,  leurs  bons  amis  font  les  plus 
portés  à  ajourer  foi»  Mais  l'expérience  m'a 
mis  ou  me  mettra  bienrôt  en  état  d'être  va^ 
îidus  aivvrfus  rumores ,  &  de  ne  pas  préfère? 
rumores  ante  falutem.  Vous  recevrez  avec 
cette  dépêche  les  copies  de  tous  les  écrits 
qu'il  y  a  eu  pour  cette  affaire;  c'eH:  -à- dire, 
des  commiflions  &  des  inflructions  des  Seig- 
neurs ComiaifUiires  ;  du  Traité  avec  le  Sie^'j: 
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Noël  Ctiron  ,  &  de  la  lifle  des  récompenles  i6i6. 
accordées  aux  Officiers  qui  ne  font  pas  com- 
pris dans  le  Régiment,  donc  le  Chevalier  îRo- 
lerî  Sidney  eft  Colonel,  &  le  Chevalier y^^Ti 
Tbrockmorton  Lieutenant  -  Colonel.  Milord 
Lisîe  le  propofe  d'aller  à  la  Haye  ,  pour  voir 
Ion  fils  revêtu  de  fa  charge. 

La  ComtefTe  de  Soiiierfei  doit  comparoî*tre 
demain  ,  &  le  Comte  Ton  Mari  le  jour  fui^ 
vanr.    Je  fuis,  ^c, 

P.  S.  26.  May.  Cette  lettre  étant  reflée 
ouverte  jusqu'à  aujourd'hui  ,  vous  aprendrez 
de  plus  que  la  Comtefle  de  Somerfet  aïanc 
comparu  le  2  \,  du  mois ,  &  s'étant  reconnue 
coupable,  on  lui  a  prononcé  fans  long  débat 
fa  fentence  ,  qui  la  condamne  à  retourner  en 
prifon ,  & ,  à  aller  de  là  au  lieu  de  l'exéca- 
tion,  pour  être  pendue  par  Ton  col ,  jusqu'à 
ce  que  mort  s'enfuive.  Hier,  le  25.,  com^ 
parut  aulU  le  Comte  de  Somer/et  qui  donna 
bien  de  la  peine  à  Tes  juges  &  à  Tes  pairs,  car 
il  les  retint  dans  la  Salle  de  IVeftminJier  de-  ' 
puis  9.  heures  du  matin  jusqu'à  9.  h.  du  foir; 
cependant  il  a  é:é  trouvé  évidemment  com- 
plice du  meurtre  du  Chevalier  Thomas  Over- 
bury,  ainfi  il  a  reçu  la  môme  fencenee,  que 
fon  époufe  ce  26.  May, 

CommîJJion  duRoî  aux  Seigneurs , pour  traï- 
-     îcr  a'oec  le  Sieur  Noël  Caron.  21.  Maj. 

Jaques,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  d'/f/î- 

peîerre  ^  à'EcojJe^  de  France^  &  CC Irlande^ 

IJéfenfear  de  la  Foi  &c.  au  très-révérend  Pè- 

r?  en  Dh\jiy  noy:e  fî-dèle  &  bien-airaé  Coî> 

C  1    '  lêil- 


6a       Lettres  et  Ne'gocîatioks 

l6î6.  ieiller  George^  Lord  Archevêque  de  CantoT' 
bery  :  &  à  nocre  fidèle  &  bien- aimé  Conieil- 
1er  Thomas ,  Lord  Ellssmere ,  Lord  Chancel- 
îier  d'Angleterre  ;  &  à  nos  fidèles  &  bien- ai- 
més Coulins  &  Confeillers  Thomas^  Comte 
de  Suffolk^  Lord  Tréforier  à' Angleterre;  E^ 
dûuard,  Comte  de  Worcefter^  Lord  Garde  de 
noire  vSceau  -  Privé  ;  Lodo'ujicky  Duc  de  Le» 
noXy  Grand -Maître  de  notre  Mailbn  ;Cbar' 
les  ,  Comte  de  Nottîngbam  ,  Lord  Amir?il 
d'Angleterre;  William^  Comte  de  Pembroke, 
Lord  Ch-imbsllan  de  notre  Maifon;  Thomas^ 
Comte  d'Exeter  ;  Jean  y  Cornue  de  Marr;ic 
Alexandre ,  Comte  de  Dumferlyne  ;  &  à  nos 
fidèles  &  bien-aimés  Conieillers  Thomas^  Vi- 
comte de  Fenton;  Thomas^  Evèque  de  /-^Vî- 
cbefter;  Edouard^  Lord  Zoucb^  Lord  Inten- 
dant de  nos  cinq  Ports;  William^  Lord  iT/zo^ 
^3;;,  Tréforier  de  notre  Maifon;  Edouard^ 
]..ord  V/otton^  Controlleur  de  notre  Maifon; 
Jean ,  Lord  Stanbope  ;  &  Thomas ,  Lord  5m- 
?2m^:  &  à  nos  fidèles  &  bien-:dmés  Confeil- 
lers ,  le  Chevalier  3^^372  Digby^  notre  Vice- 
Chambelîan;  le  Chevalier y^a72  Herbert^  Vm\ 
de  nos  princioanx  Sécrétaires-d'iitac;  le  Che- 
valier Raoul  JVinwood ,  l'un  de  nos  princi- 
paux Secrétaires  d'Lcat;  le  Chevalier  Thomas 
Lake,  un  autre  de  nos  principaux  S-écrétaires- 
d'Etac  ;  le  Chevalier  Fulke  Grevil^  Chance- 
lier &  SouS'Tréforier  de  notre  Echiquier;  le 
Chevalier  Tbomcts  Parry  ^  Chancelier  de  no- 
tre Duché  de  Lancajîre  ;  le  Chevalier  Edouard 
Coke,  premier  Juge  de  notre  Banc;  le  Che- 
valier 3^ii/ej  Cefar^  Maître  des  Rolles,  falur, 
Coffime  les  Etats-Générau:?  des  Provinces^ 

Ums 


DU  ChEV.   DuDLEY  CARLETOîf.       (^j 

Unies  des  Païs-bas  ^  nous  ont  follicité  à  di-  i6i6é 
verfes  fois,  pendant  pludeurs  années  de  fai- 
re, par  leur  AmbaflTadeur  ordinaire,  le  Sienr 
Noël  Caron,  Chevalier,  à  ce  qu'il  nous  plue 
de  remettre  entre  leurs  mains  les  Villes  de 
Fleffingne  en  Zélande^  avec  le  Château  de 
Raminekens ,  &  de  la  Brille  en  Hollande ,  a- 
vec  les  Forts  &  Châteaux  qui  yapartiennent, 
que  nous  tenons  pour  fureté,  jufqu'à  ce  que 
les  fommes  d'argent  qu'ils  nous  doivent ,  foienc 
rembourfées  ,  à  des  conditions  raifonnables 
telles  qu'il  en  fèroic  convenu  entre  nous  & 
eux,  pour  le  rembourfemenc  des  dites  fom- 
mes ;  &  conîme  nous  avons  recommandé  la 
conO dération  de  cette  affaire  import^nre  au 
jugement  &  à  la  fagefTe  de  tous  les  Seigneurs 
de  notre  Confeil- Privé;  &  qu'après  longue 
&  mure  délibération  ,  &  examen  des  circon- 
llancesj  vous  avez  été  d'avis  que  dans  la  pré- 
fente fituatlon  de  nos  affaires, &  vu  la  nature 
de  ces  Villes,  qui  font  purement  de  fureté,  & 
auxquelles  nous  ne  pouvons  prétendre  aucu- 
ns propriété,  il  feroit  beaucoup  mieux  pour 
notre  fervice,  de  les  rendre  fous  des  condi- 
tions bonnes  &  avantageufes,  que  de  les  te- 
nir plus  longteras,  à  fi  grands  frais;  d'autant 
qu'à  préfent  félon  notre  fagefle,  nous  a\^cns 
réfolu  de  céder  les  dites  Villes  avec  les  dits 
Châteaux  &  Forts  qui  y  appartiennent,  aux 
conditions  qui  feront  le  plus  à  notre  avanta- 
ge, pour  l'honneur  &  pour  le  profit;  fâchez 
donc  que  nous  vous  avons  déflgnés  &  nom- 
méiî ,  Vous  les  dits  Lord  Archevêque  de  Can- 
torbery^  Lord  Chambelh^n,  Lord  Tréforier, 
Lord  Garde  du  Sceau -Pdvé,  Lord  Grand- 
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I<5i6.  Maître  5  Lord  Amiral,   Lord  Chambellan, 
Comre  d'Exeter,  Comte  de  Marr ,   Comte 
de  Dumferlyne, Vieomte  Fenton ^Lovd  Evo- 
que de  'Fïncbefler ,  Lord  Zouch ,  Lord  Knol- 
lys ,    Lord    JVotîon,    Lord  StanJ^ope^   Lord 
Binning^  Jean  Dvghj^Jean  Herbert  ^  Raoul 
Win-vomd ,  Tboînas  Lake ,  Fulke  Grevil ,  TbO' 
mas  Parry^  Edouard  Coke,  &  Jules  Cé/ar ^ 
Chevaliers,  nos  CommliFaires,  ù,  que  nous 
donnons  par  ces  préfcntes  plein  pouvoir  & 
ïiLitorîté  à  vous,  ou  au  plus  grand  nombre  d'en- 
tre vous,  de,  pour  nous  &  en  notre  nom  , 
trairer  &  conclure  avec  le  dit  Sieur  Noël  Ca* 
roUy  Chevalier,  Ambafladeur  des  dtrs  Era^.s 
des  Provinces  -  Unies  ^  Tuffifamment  aucorifé 
aulîî  par  les  Etats,  Tes  Maîtres ,  touchant  la 
redîturion  &  la  ceOlon   des  dites  Villes  de 
FleJJingue  ,  avec  le  Château  de  Rammekeits 
en  Zélande^  &  de  la  Brille  en  Hollande  ^  zvqc 
les  Forts  &  Châteaux  qui  y  appartiennent,  & 
de  rArtillerie  &  des  Manicicns  livrées  ci-de- 
vant par  les  Etats  avec  les  dites  Villes,  Châ- 
teaux &  Forts,  &  qui  y  reftent  encore,  & 
n'y  ont  point  été  empl©3^ées  ni  confumées , 
&  pour  la  délivrance  des  dites  Villes ,  Châ- 
teaux, Forts,  Artillerie  &  Munirions,  entra 
ies  mains  des  dits  Etats  ,  aux  conditions  que 
vous  jugerez   convenables   pour  noire   plus 
grand  honneur  &  profir;  &  pour  la  manière 
de  le  faire,  de  donner  des  indrudions  à  nos 
différens  Gouverneurs  de  nos  dites  garnifoiis, 
félon  votre  conciufion.     Et  cette  notre  corn- 
rciflion,  ou  fon  enrégîtremenr,  ou  copie  fe- 
ra à  vous  &  à  chacun  de  vous  un  garant  & 
mie  décharge  fu^i(ki:£  à  ces  é£3rd>    En  fcà 
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de  quoi  nous  avons  fait  faire  ces  lettres  pa-  1616* 
lentes.  Témoin  nous -même  à  Wejiviinfler 
le  vingc  &  unième  jour  de  May ,  la  quator- 
zième année  de  norre  Règne  en  Angleterre  j 
en  France  y  &.  en  Irlande  ^  &  la  quarance-neu* 
vième  de  notre  Règne  en  Ecojfe, 

Traité  avec  le  Sieur  Noël  Caron. 

Vu  que  fur  les  fortes  &  preflantes  follici» 
tations  du  Sieur  Noël  Caron^  Chevalier,  de 
la  part  des  Etats-Généraux  des  Païs-bas  ^ 
fa  Majefté,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  a  pris 
la  réfolution  de  remettre  les  Villes  de  hBrills 
en  Hollande^  &  de  Flejfingue  en  Zélande^  a- 
vec  les  Forts  qui  y  apartiennent;il  eft  conve- 
nu ,  &  accordé  entre  le  dit  Sieur  Noël  Caron 
de  la  part  de  fes  Supérieurs,  t^  les  Seigneurs 
d.i  Confeil- privé  de  fa  Msjefté,  de  lapait 
de  fa  Majefté,  comme  il  fuit  :. 

Le  Sieur  Noël  Caron  promet  &  &'^en,^age  au 
nom  des  dits  Etats  fes  fupérieurs  ,que  les  t^'ar- 
nifons  de  fa  Majefté  ,  &  les  compagnies  d'In« 
fanterie  qui  font  dans  les  dites  Villes  de  fure- 
té', la  Brille  en  Hollande ,  &  Fieffingue  en  Zé- 
lande  ,  lëront  érigées  &  formées  en  un  Rénj- 
ment,  duquel  le  Colonel,  &  les  autres  Offi- 
ciers &  Capitaines  feront  félon  qu'ils  fonc 
Ipécifiés  ci-  après  : 

Le  Chevalier  T{obert  Sidney  ,  Colonel. 

Le  Chevalier  J^^'î  Throckmorton ,  Lieutenant-ColoftCÎ, 

Le  Chevalier  Jean  Fleming  ^  Major. 
Capit.  Léonard,  Capit.   Convjay. 

Capit.    ^mys.  Capit.  Heydon. 

Capit.  Morttn,  Capit.  Ferdinando    K^iltUy^ 

Capit.   Vere.  Capit.   Thomas  Boyt, 

Capit.  Brcwn. 

Avec  les  autres  Officiers  inférieurs. 

Le. 
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26 î6.  Lequel  Régiment  les  Ecats  traiteront  & 
payeront  de  la  manière  donc  les  autres  Régi- 
-mens  Anglois  qui  font  aujourd'hui  à  leur  fer- 
vice  ,  font  traités  &  payés. 

Et  comme  le  Ghevalier  Horace  Vero  ,  à 
préfent  Gouverneur  de  la  Brïik ,  a  une  com- 
pagnie de  200.  hornnjes  dans  }a  dite  garnifon-, 
&  le  Chevalier  Edouard  Cùîiway  ,  Lieute- 
nant-Gouverneur de  la  dice Ville,  une  com' 
pagnie  de  cent  hommes;  lesquelles  deux  pér- 
ibnnes  ont  demandé  humblement  que  ces 
deux  compagnies  Ibient  féparées  du  régiment 
nouvellement  formé,  &  jointes  au  régiment 
que  le  dit  Chevalier  Horace  I^ere ,  Général 
des  troupes  Angloifes  commande  à  préfent , 
le  Sieur  iVbê7  C^roK  promet  que  les  dites  corn» 
pagnies  feront  en  conféquence  jointes  à  ce  ré- 
giment du  Chevalier  Horace  Fere. 

Et  parce  que  les  Villes  de  FieJJïngus  &  de 
la  Brille  ont  été  plufieurs  années  gouvernées 
par  fa  iMajeflé ,  à  caule  de  quoi  piufiears  des 
îujets  de  fa  iVîajefté  ont  vécu  longrems  dans 
ces  Villes,  &  s'y^font  établis  avec  leurs  fa- 
milles ,  (î  quelques  ■  uns  d'eux  fe  propofent 
&  réfolvent  de  continuer  à  y  vivre,  &  d'y 
pplTer  le  relie  de  leur  vie,  le  dit  Sieur  NoB 
Caron  s'engage  de  plus,  &  promet  au  nom 
de  fes  fupérieurs ,  qu'ils  feront  traités  avec 
toute  forte  de  bienveillance  &  de  civilité  , 
comme  fujets  de  fa  Majeilé,  leur  plus  pro- 
che &  leur  plus  cher  allié. 

Les  Seigneurs  du  Confeil- privé  de  fa  Ma- 
jefté  s'engagent  &  promettent  au  nom  de  fà 
Majefté  qu'au  ou  avant  le  Juin  prochain, 
fuivant  la  manière  de  coraprcr  en  Angleterre , 

le 
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Je  Lord  Vicomte  Liûe ^  Gouverneur  de  la  i6i<>l 
Ville  de  Flejfjlngue  ,  autorifé  à  cela  par  une 
patente  fous  le  grand  fce.au  d' Angleterre,  re- 
mettra aux  Etats  -  Génehaux  ,  ou  entre  les 
mains  de  telles  perfonnes  qui  ieronc  duemenc 
aiuorifées  &  députées  par  eux  ,  la  Ville  de 
Fleffingue  &  le  Château  de  Rammekens, 

Et  que  pareillement ,  le  Chevalier  Horace 
Vere^  Gouverneur  de  la  Ville  de  la  Briller, 
remettra  au  tems  Ipécifîé  ci-defius,  ou  plu- 
tôt, la  Ville  de  la  Brille  y  avec  tous  les  Forts 
qui  y  appartiennent. 

Inftrii^'ions  pour  le  Chevalier  Horace  Ve^ 
RE,  Gouverneur  de  la  Brille  &f  des  Fort^ 
qui  y  appartiennent ,  pour  rendre  ces  pla* 
ces  aux  Etats- Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-bas, 

Sa  Majedé,  de  l'avis  de  Ton  Confeil ,  aïant 
réfolu  de  remettre  entre  les  mains  des  Etats- 
Généraux  fa  Ville  de  fureté  de  la  Brille,  Çon 
plaifir  eft  que  vous  vous  y  tranfportiez  dV 
bord,,  &  qu'après  votre  arrivée,  vous  afTem- 
bliez  devant  vous  tous  les  Capitaines  &  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garnifbn  ;  à  qui  vous 
déclarerez  la  réfolution  de  fa  Majeflé  ,  & 
montrerez  enfuite  &  lirez  les  Lettres  patentes 
de  fa  Majeil:é  fous  le  grand  fçeau  d'ylngleùer' 
rCy  qui  vous  donnent  pouvoir  &  autorité  de 
rendre  cette  Ville  avec  les  Forts,  aux  Etats, 
ou  à  telles  perfonnes  qui  feront  légitimemenc 
députées  par  eux.  Vous  leur  ferez  connoî> 
tre  le  foin  gracieux  qu'a  eu  faMajefté  de  leurs 
fortunes  particulières ,  &  que  quoique  cerro- 

Vii- 
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i{;i6.  Ville  foit  purement  de  fureté  ,  le  Roi  n'y 
pouvant  prétendre  aucune  propriété ,  enforte 
que  l'argent  pour  lequel  elle  étoit  engagée  é- 
tant  payé,  la  Ville  doit,  félon  l'équité  &  la 
raiibn  ,  retourner  entre  les  mains  des  vrais 
propriétaires,  &  en  conféquence  la  garnifon 
ê:re  difToute  ,  cependant  fa  Majefbé  a  bien 
voulu  par  fa  gracieufe  difpoQ.ion,  &  en  con- 
f]dération  de  leurs  précédens  fer^'ices ,  faire 
une  attention  favorable  à  chacun  d'eux  en 
particulier,  foit  en  le  faifant  pafier  au  fervi- 
ce  des  Etats,  foie  en  lui  donnant  une  fomrae 
d'argent  proporiionnée  à  fa  paye  précédenre. 
Mais  (î  quelqu'un  fait  quelque  objeflion  fur 
la  peticefie  de  la  fomme  qu'il  recevra,  com- 
me n'étant  pas  proportionnée  à  la  paye  qu'il 
avoit  auparavant,  vous  pouvez  leur  faire  com- 
prendre que, ce  que  faMajeflé  fait  à  préfent, 
eft  pure  bonté,  &  grâce,-  &  non  devoir  oa 
àezre;  qu'ils  ne  dévoient  pas  compter  de  re« 
cevoir  une  paye  plus  longtems  que  ces  Villes 
ne  refteroient  Villes  de  fureté  ;  mais  que  quand 
les  Villes  feroient  rendues ,  les  gatnilons  dé- 
voient être  nécelTairement  congédiées  du  fer- 
vice  de  ia  Majefté  ;  &  que  s'ils  jettent  les 
^eux  fjr  les  Païs  voiOns  gouvernés  par  les 
Archiducs,  &  s'ils  s'informent  comment  les 
Commandans  &  les  Capitaines  font  traités, 
quand  on  ré!X>rme  les  Régimens  ou  les  Com- 
pagnies ,  ils  ne  pomTont  que  reconnoîcre  que 
fa  Majefté  en  a  ufé  rrès-gracieufement  &  gè- 
néreufement  à  leur  égard.  Vous  informerez 
pareillement  les  Bourguemaîtres  &  les  Ma- 
giflrats  de  la  Ville  du  fujet  de  votre  venue. 
Vous  leur  remontrerez  d'une  manière  hon- 
nête 
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n5re  &  obligeance  les  nombreufes  faveurs  que  i6i6i 
leur  Etat  eri  général ,  &  cette  Ville  en  parti- 
culier ont  reçues  de  fa  Majelté;  dans  quelle 
tranquillicé  ils  ont  vécu  fous  vous  le  Gouver- 
neur &  le  Commandant  de  cette  garnifon  ; 
comment  ils  ont  profpéré  depuis  l'arrivée  des 
Anglois  y  combien  leur  Ville  s'eft  ag^randie, 
&  leurs  bourgeois  fe  font  enrichis;  &  qu'ainil 
faMajefté  n'a  point  lieu  de  douter,  qu'ils  ne 
reconnoiOent  toujours  les  obligations  qu'ils 
ont  à  la  perfonne  &  à  Tes  Royaumes,  &  qu'ils 
ne  foient  difpofés  à  vivre  toujours  en  amitié 
&  en  bonne  intelligence  avec  Tes  fujets. 

Comme  vous  montrerez  à  ceux  qui  feronc 
députés  par  les  Etats  pour  recevoir  la  Ville , 
le  pouvoir  que  vous  avez  de  la  rendre,  vous 
vous  ferez  montrer  auffî  l'aéte  de  l'Etat  par 
lequel  ils  font  autorifés  à  la  recevoir.^  Vous 
leur  repréfent;erez  par  quels  motifs  &  fur  quels 
fondemens  cette  Ville  fut  remife  première- 
nienc  entre  les  mains  de  la  feue  Reine  deglo- 
rieufe  mémoire;  &  vous  prendrez  de  là  oc- 
cafion  de  leur  rapelkr,  que  quand  ils  étoienc 
sbandonnés  par  toi^s  les  autres  Rois  &  Prin- 
ces ,  &  que  leurs  Provinces  étoient  expofées 
à  la  violence  d'un  ennemi  puilTant  &  irrécon- 
ciliablô  ,  ils  ont  été  affiftés  par  la  couronne 
à^ Angleterre  y  non  dans  quelque  vue  d'inté- 
rêt particulier ,  mais  uniquement  pour  le 
bien  public  ,  &  pour  l'établilTement  de  leur 
liberté ,  qui ,  comme  ils  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  le  reconnaître,  leur  a  été  procurée 
par  l'afTiftance  Royale  qu'ils  ont  reçue  de  fa 
Nlajeflé,  &  pnr  ta  gnicieufe  intervention  de 
ll*s  Hdèles,  &  fages  efibrts  pour  leur  fliire  ob- 

te- 
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X'â  1(5.  tenir  la  trêve  contraflée  avec  le  Roi  à' Es» 
pagne  &  les  Archiducs ,  de  quoi  on  ne  peut 
leur  donner  un  plus  grand  témoignage  que 
l'adle  que  vous  allez  faire  à  préfent  ;  que  fa 
Majeilé  a  trouvé  bon  fur  le  defir  preflant  des 
Etats -Généraux  notifié  par  un  grand  nom- 
bre de  férieufes  folUcitacions  de  leur  Ambas- 
fadeur  ordinaire  le  Sieur  Noël  Caron ,  de  re- 
mettre encre  leurs  mains  h  Brille  ^  &  les  Forts 
qui  y  appartiennent  ;  par  où  il  paroîc  que 
comme  fa  Majeflé  n'a  jamais  eu  intention 
d'empiéter  fur  leur  Etat,  ainfi  Elle  fe  repofe 
avec  plus  de  confiance  fur  Taffarance  de  leur 
attachement ,  que  fur  la  continuation  de  la 
pofFeffion  de  ces  Villes  de  fûrecé,  qu'EUe  au- 
roit  pu  garder  encore  plufieurs  années  en  ver- 
tu des  Traités. 

Vous  leur  recommanderez ,  &  les  prierez 
de  recommander  à  leurs  Maîtres,  au  nom  de 
fa  Majeflé,  d'entretenir  l'amitié  entre  ces  Cou- 
ronnes &  leurs  Provinces ,  &  pareillement 
^oos  les  prierez  ,  comme  auiîî  les  Bourgue- 
maîtres  de  cette  Ville  que  vous  verrez  félon 
toute  apparence ,  de  s'engager  à  traiter  avec 
route  forte  de  faveur  &  de  civilité,  coinme 
fujets  de  leur  plus  cher  &  plus  proche  allié, 
ceux  d'entre  nos  fujets  qui  à  caufe  de  leur 
long  féjour  dans  ce  lieu, trouveront  convena- 
ble li'y  refter. 

Vous  remettrez  entre  leurs  mains  ,  félon 
l'inventaire  ,  les  munitions  de  guerre ,  &  far- 
tilîerie,  qui  font  dans  la  Brille,  ou  dans  les 
Forts  qui  appartiennent  aux  Etats -Gêné- 
aAux  ou  à  cette  Ville  ;&  vous  ferez  bien  pour 
•votre  décharge  de  vous  en  faire  donner  un 

re- 
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reçu.    Vous  reporterez  les  munitions  qui  ap-  16160 
parciennent  à  fa  Majeité ,  &  vous  les  remet- 
trez entre  les  mains  de  Lord  Carew  ^  Inten- 
dant des  munitions  de  guerre  de  fa  Majefté. 

Rècompsnfes  des  Officiers  des  -garnifons 
des  Filles  de  fureté. 

Le  Confeil  aïant  confidéré  quelle  fatisfac- 
tîon  il  y  a  à  donner  aux  Gouverneurs  &  Oflî- 
ciers  des  Villes  de  fureté  da  Fle{fingue  &  de 
h  Brille ,  a  arrêté  ce  qui  fuit. 

Lord  Vicomte  Liste    ....  i2oo,Ldep* 

Et  fon  fils  fera  Colonel  du  Ré- 
gimenr. 

Le  Chevalier  Horace  Vere  800.  1.  de  p. 
Et  100.  de  plus  après  la  mort 
de  la  Dame  Burgb,  outre  la 
difpofition  des  places  de  Ca- 
pitaine dans  les  Compagnies 
qui  font  à  préfent  fous  fes 
ordres  à  lai?n7/^,&qui  doi- 
vent entrer  dans  le  Régiment. 

Le  Cheval.  Edouard  Conway,  500.  î.  de  p. 

Le  Capi' aine  Fleming  fera  iVîa- 
jor  du  Régiment. 

Le  Capitaine  Moyle  .....  400, 1.  en  srg. 

Le  Prévôt   de  Flejjlngue  fera 
dans  le  Régiment. 

Edmond  Gentil ^  Prévôr.  .   .   400.  1. 

Les  deux  infpefteurs  des  Eaux  îioo. 
Dont  ils  donneront  une  por- 
tion à  leurs  députés  pro  rato. 

Les  deux  Commifiaires  des  re- 
vues       40Q.  1.  chac. 

Les 
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l6i6.     Les  deux  Commis  des  Muni- 
tions   « loo.  1.  chnc- 

Les  deux  Maîcres  Canonniers.  loo.  1.  chac. 

Les  deux  aides  Maîtres  Canon- 
niers   loo.  1.  chac. 

Les  huit  Quartier-Maîtres  Ca- 
-  nonniers .     400.  1. 

Deux  alTiftans 40.  1.  chac. 

Deux  autres  afilffcans  ....     40.  1.  chac. 

Dix  Canonniers ■    80.  U 

La  Dame  Browne  ......  300.  1. 

Mr.  Blook,  Penfionnaire   .  .  250.  î. 

Le  Chevalier  William  Wood^ 

Commiflaire  ....'....  400.  î, 
'  Clément  Edmondes  qm  a  la  pre- 
mière réverfion 400.  h 

Au  Chevalier  William  Wood 
ce  qu'on  ne  lui  a  pas  payé 
de  les  précenfions  .....  600.  1. 

Les  deux  ChapelaiBS  ....    76.1.131^  Ad. 

Somme  5500. 1. 
Ajoutez  7500. 1. 


Somme  totale  13000. 1. 
Le  Régiment. 

Le  Chevalier  Robert  Sidney,  Colonel. 

Le  Cheval.  Jean  Tbrockmorîon  ^  Lieut.  Col. 

Le  Chevalier  Fleming ,  M&jor. 
Capitaine  Grégoire  Léonard,     Capir.  Heydon, 
Le  Chev.  Robert  Taxley.         Capir.  Browne. 
Le  Chev.  Richard  JVi^more,    Cnpit.  Conn.vay. 
Capir.  Aîiùys.  Capit.  Fère, 

Capir.  Morelon, 

La 
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La  compagnie  de  200.  hommes  da  Cheva-  .r^(k 
lier  Horace  Fere  ,  &  la  compa.^nie  de  100. 
hommes  da  Chevalier  Edouard  ConW2y  fe- 
ronc  ajoutées  au  régiment  du  Chevalier  Ho^ 
race  Fère, 

CommiJJîon  du  Roi  pour  k  Chevalier  Ho- 
RACE  Veke,  pour  la  délivrance  de  la  Bril- 
le. {Foysz  Rymer,  Fol.  xvi.  p.  78^ — - 
787.)  22.  May. 

Lettke  du  Cheviller  Dudley  Carleton 
au  Secrétaire  Winwood,  ;?^r  William 
DiESTON.  1(5.  Juin. 

Monsieur, 

Les  lecrres  &  les  copies  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  m'envoyer  par  miliam  Diefton , 
Cque  je  n  ai  pas  fait  repardr  plutôt ,  faute  de 
matière)  font  venues  fort  à -propos  pour  moa 
inftrudtion,  &  pour  me  merrre  en  état  d'as- 
filter  le  nouveau  régiment ^/î^/ofj,  à- pré fenc 
à  la  paye  dés  Etats,  &  les  deux  autres  com- 
pagnies qui  font  féparées  par  le  traité ,  y  aïanc 
eu  certaines  difficultés  fur  la  manière  de  les 
recevoir,  en  parcie  par  raport  à  leur  réparti- 
tion ,  &  en  parcie  par  raporc  à  leur  nomb:'e. 
Le  premier  point  demandera  quelque  tems, 
parce  qu'il  dépend  de  la  réfolution  que  pren- 
dront ceux  de  Zélande,  pour  le  règlement  des 
contingens ,   fur  quoi  l'on  attend    tous   les 
jours  des  commifîîons.    En  attendant  il  faut 
qu  ils  reftent  fur  la  généralité  pour  leur  paye- 
ment  ;  mais  je  vois  que  celui  qui  efl  ici  le 

Tom.L  D  chef 
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1616  chef  veut  qu'ils  foient  répartis,  regardant  ce- 
'  la  comme  mieux  pour  TErac,  &  comme  plus 
commode  pour  les  compagnies.     Par  raporc 
ffu  nombre  j'ai  eu  quelques  conférences  avec 
Mr.  Barnevelt,  &  le  Confeil-d'Etat,  con- 
cevant que  rintention  de  fa  MajeOé  effc  que 
les  compagnies  foient  reçues  &  entretenues 
fur  le  même  pié  que  quand  ellesétoienc  à  fâ 
paye,  quoique  cela  ne  foie  pas  fpécîiié  dans    j 
le  Traité;  c'efh-  à -dire,  que  les  compagnies 
des  Gouverneurs  foient  de  200.  hommes  cha- 
cune, &  les  autres  de  100.     Mais  on  prend 
ici  avantage  de  la  foiblefle  affcuelle  des  com- 
pagnies ,  caufée  par  le  malheureux  accident 
des  mutineries  qui  ont  fait  déferter  plufieurS 
foldats;  &  l'on  voudroit  tenir  les  compagnies  | 
fur  le  pié  cù  elles  feront  à  la  première  re-  | 
vue  ,  ou  les  réduire  au  nombre  des  autres  i 
compagnies  Angloifes  qui  font  à  leur  fervice*  I 
Pour  le  Colonel  &  le  Lieutenant  «  Colonel  du  | 
Régiment ,  j'ai  obtenu  qu'on  leur  dépêchât 
leurs  commiffions  félon  leurs  defirs ,  fur  le 
pié  de  leur  nombre  ordinaire;  mais  le  Con* 
feil- d'Etat,  en  les  leur  donnant,  leur  a  de* 
mandé  de  ne  pas  compléter  leurs  com.pagnies, 
jusqu'à  nouvel  ordre.    On  les  tient  encore 
en  fufpens. 

Milord  LisU  a  été  logé  par  TEtat,  &  trai- 
té d'ailleurs  avec  toutes  fortes  d'égards.    Il  |! 
eft  reparti  aujourd'hui  pour  V Angleterre  par  ■ 
la  voye  de  Eandres, 

L'Ambafladeur  de  Frmice  Du  Maurierhit- 
fe  dormir  l'sfFaire  de  Juliers  &  de  Cléves;  &  : 
je  m'abftiens  de  la  remuer,  jusqu'à  ce  que  je 
feis  inftruic  du  bon  plaifir  de  fa  Majefté  fur  i 

ma  I 
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ma  lettre  du  8.  du  mois  dernier,  avec  la-  i/^i/f 
quelle  j'envoyai  la  réponfe  des  Etats  à  ma 
propollcion  fur  ce  fujec ,  touchant  laquelle  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  me  répondre  quel- 
ques  lignes. 

Il  y  a  trois  jours  que  TAmbafTadeur  de  Fran* 
te  alla  par  ordre  particulier  de  fa  Cour  dans 
rafiemblée  des  Etats  -  Généraux  pour  de- 
mander le  pardon  des  Capitaines,  &  autres 
officiers  &  foldats  François  qui  font  ici  à  leur 
fervice,  &  qui  contre  leur  ordre  exprès  onc 
porté  les  armes  fous  les  Princes  dans  les  der- 
niers troubles;  c'écoic  le  feul  but  de  cette  au* 
dience. 

Le  Traire  avec  les  Villes  Anfêatîqiies  étoît 
fini  ,  &  les  Députés  avoient  été  fétoyés  & 
congédiés  quatre  jours  après  ma  dernière  dé- 
pêche du  30,  il'%,dans  laquelle  je  vous  don- 
nois  avis  de  ce  qu'on  avoic  conclu  au  fujec 
des  contributions.  Je  vous  envoyé  avec  cel- 
le -  ci  les  tradudlions  des  aftes. 

Je  n'ai  eu  la  vifite  que  des  Députés  dei5r^- 
men^  qui  onc  recommandé  leur  Ville  à  la  fa- 
veur &  à  la  protedlion  de  fa  Majeflé,  &  ce- 
la avec  beaucoup  de  raifon ,  comme  on  le  con- 
çoit ici,  la  place  étant  foible  en  elle-même, 
&  convoitée  par  les  Efpagnols ,  qui  après  s'ê- 
re  emparé  de  Zocjl  &  de  Lipjladt,  ont  des- 
î  ein  des*imparronifer  dans  un  plus  grand  nom- 
bre de  places  dans  ces  quartiers,  pour  coupée 
a  communication  entre  ces  Provinces  &r-^/- 
i  magne.    On  dit  qu'il  fe  fait  dans  cette  vue 
t)eaucoup  de  préparatifs  pour  la  campa^^ne  da 
NÔré  des  Archiducs;  mais  on  eft  afluré^  qu'oa 
era  tranquille  ici,  tant  que  les  troubles  con- 
D  2  li. 
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ï6i6.tinueroiu  en  Italie,  mais  non  plus  longtem?. 
En  conféquence  de  cette  confidération  que 
la  guerre  dans  ce  païs-là  fait  la  paix  de  celui- 
ci ,  je  vous  envoyé  la  copie  d'une  lettre  d  u- 
ne'perfonne  d'auiîi  bon  fens,  que  bien  inten- 
tionnée qui  tVi  à  Fenife,  par  où  vous  verrez  ! 
rétac  de  leurs  affaires,  &  ce  qu'ils  penfent 
des  nôtre?.  Je  comprens  par  la  datte ,  que  le 
Chevalier  Henri  JFotton  n'étoit  pas  encore 
arrivé  à  Fenife;  car  je  ne  voudrois  pas  corn- 
mittere  falcem  in  alienam  meljem. 

L'Archevêque  de  Spdato  m'a  écrit  en  der- 
nier lieu ,  &  m'a  demandé  des  addreiïes  pour 
quelques  perfonnes  bien  intentionnées  fur  la 
route,  aïanc,  comme  il  me  le  mande,  réglé 
à'préfent  Tes  affaires ,  &  perfiftanc  dans  la  ré- 
folntion  d'aller  ç.ï\  Angleterre.  Je  ne  fais  pomt 
difficulté  de  lui  accorder  ce  qu'il  demande , 
fâchant  que  cela  s'accorde  avec  le  bon  plaiOr 
de  fa  Majefté. 

L'Agent  de  BrandelourgxéÇ\àtxï\.  ici, a  pré- 
fente  un  mémoire  aux  Lrars  touchant   plu- 
fieurs  points  qui  regardent  le  préfent  Gou- 
vernement de  la  partie  des  Païs  de  Juliers  i^ 
de  Clé'ves,  où  cet  Etat  a  des  garnilons.    En- 
tr'autres  chofes  il  y  en  a  une  de  conféquen. 
ce,  c'eft  qu'on  voudroit  que  les  Etats  y  éta 
bliffent  la  Loi  du  Talion  par  raport  à  la  Reli 
Pion ,  &  qu'ils  fiflent  ceffer  la  Meffe  dans  tou 
les  endroits  où  ils  font  maîtres,  à  moins  qu 
la  Religion  Reformée  ne  foit  rétablie  dansdj 
vers  lieux  de  l'autre  côté,  &  qu'on  ne  rend 
leurs  places  aux  Miniftres  qui  ont  été  chail^ 
par  les  E/pagnoU»  Les  Etats  confentent  à  a 
la,  &  donnent  des  ordres  en  coufé<îuence 
'  leu 
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leurs  Gouverneurs ,  mais  en  leur  recomman-  i(ji^, 
danc  d'en  ufer  avec  modération,  parce  qu'il 
xiroicque,ce  qui  s'eft  faic  de  l'autre  côté,  n'a 
338  été  par  un  commandement,  mais  par  con- 
livence,  ce  qui  dans  le  fonds  revient  à  lama- 
ne  chofe. 

Je  n'ai  rien  de  plus  à  vous  mander  pour  le 
)rérenr.    Je  fuis ,  &:c. 

P.  S.  Depuis  que  j'ai  commencé  cette  let- 
re,  les  Etats  ont  confenri,  à  ce  que  tous  les 
Zlapitaines  du  nouveau  Régiment  aient  leurs 
lominiffions  pour  cent  hommes  par  compa- 
gnie: mais  on  exige  qu'ils  ne  les  recrutent  pas, 
usqa'à  ce  que  la  répartition  foit  réglée. 

^ETTRE  du  Secrétaire  Lake,  au  CL  DuD- 
leyCarleton;  deGrcenwkh^  l'a. May. 

Monsieur, 

Je  ne  puis  que  vous  remercier  pour  vos  o- 
hVeantes  lettres,  &  pour  vos  nouvelles.  Je 
enfe  que  vous  vojvz  à  -  préfent  le  but  du 
aflage  de  ces  troupes  au  delà  du  Rhin  ,  qui 
toit,  félon  mon  opinion  ,  de  faire  quelque 
hofe  d'équivalent  à  ce  que  les  troupes  des 
.tats  ont  fait  à  leur  retour  de  Brmsimck  ; 
ar  je  ne  crois  pas  que  ni  les  uns  ni  les  au- 
'ps  veuillent  recommencer  une  guerre. 

Nous  fommes  déterminés  à-  préfent  à  ren- 
•e  les  Villes  de  fureté  ,  ce  qui  eH  mal  pris 
■1  par  le  peuple,  &  par  plufieurs  des  perfon- 
es  les  plus  fenfées.  Mais  la  néceffi-é  éroîc 
J  Confeil.  Je  penfe  que  vous  en  aurez  des 
ouvelles ,  par  ceux  qui  ont  plus  à  faire  que 
loi  là  ■  dedans. 

D  3  Nous 
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î6i6.     Nous  n'avons  aucune  lertre  qui  nous  alTare 
qu'ils  ont  la  paix  en  France  ;  mais  c'ed  un 
bruic  courant;  &  cela  arrêce  le  déparc  de  Mi-  j 
lord  Hajy  &  a  donné  occafion  à  l'Ambafla^  I 
deur  d'E/pagne ,  de  demander  qu'on  envoyé  ' 
auffî  un  AmbalTadeur  extraordinaire  à  Ma^rirf, 
puntilli  gratta.    Dans  Tétac  où  fonc  nos  cof- 
fres, je  voudrois  presque  qu'on  n'envoyâc  ni 
l'un  ,  ni  l'autre;  mais  fi  l'on  en  envoyé  un, 
la  décence  veut  qu'on  en  envoyé  deux. 

Je  n'ai  rien  autre  à  vous  mander, fmon  que  i 
r  Ambafladeur  de  rani/e  a  demandé  audience  ' 
ce  matin,  pour  dire  à  faMajefté  qu'il  y  a  une 
fufpenfion  d'armes  entre  le  Doge  &  laMaifon 
éC Autriche,  &  que  le  fiège  de  Grandisca  eft 

levé.    Je  fuis,  &c. 

Thomas  Lake. 

L  E  T  T  R  E  ^i/  Chevalier  Carleton  ,  au  Se-* 
crétaire  Winwood.  21.  3^iiin. 

Il  lui  rend  compte  de  l'affaire  6eM.BootI>i 
Î3^ ,  touchant  la  réparation  des  dommages  cau- 
fés  par  MoY  Lambert. 

Il  dit  qu'il  a  demandé  aux  Etats  de  la  part 
de  raMajeflé,de  nommer  &  de  députer  trois 
ou  quatre  perîbnnes  de  leur  corps,  pour  ju- 
ger de  la  validité  des  témoignages,  &  pour' 
décider  la  chofe  fuivant  la  juftice  &  réquité. 
,,  Je  ne  puis  dire,  ajoute  - 1  -  il ,  quelle  fera 
.,  rifTuë,  car  je  trouve  que  dans  ces  mariè- 
3,  res  ils  font  aulTi  entiers  dans  leur  propre 
„  fens ,  que  fcrupuleux  à  obferver  leurs  for- 
5,  mes  accoutumées,  desquelles  ils  difentqttei 
5,  cette  méthode  s'éçarteroic.  " 
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Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Cke-  ^^^^* 
valier  TiVDL^Y  Carleton,  p(?r  John- 
son :  de  fVhhehall  i'^.  Juin. 

Monsieur, 
I      Encre  plafieurs  propofitions  faites  par  la 
;  Colonel  Scbenberg  dans  Ton  dernier  voyag« 
I  ici,il  y  a  eu  celle-ci  qui  n'eflpas  de  lamoin* 
!  dre  inaportance;  c'eft  que,  comme  i'Eledeur 
I  Palatin  doit  tenir  &  pofîëder  certains  fiefs, 
i  qui  lui  appartiennent  par  droit  d'héritage ,  des- 
I  quels  ont  joui  fes  nncêcres  fans  concradiflion, 
I  dans  le  Païs  de  yuliers^  &  donc  il  fe  trouve 
privé  par  les  malheureux  différends  furvenus 
en  dernier  lieu  entre  les  Archiducs  &  les  E- 
tais  des  Provinces-  Unies;  il  fouhaicoit  qu'il 
plut  à  fa  Majeflé  d'écrire  aux  uns  &  aux  au- 
tres ,  pour  les  prier  de  rendre  fans  plus  de 
délai,  à  TElecteur  fon^fîls,  fes  légitimes  pos- 
ftlTions ,  &  de  le  laifTtr  jouïr  paifiblement  èi 
en  liberté  de  fes  droits,  comme  font  fait  fes 
prédéceUeurs.     Sa  Majeflé  a  écrit  en  confé- 
quence  les  lettres  dont  je  vous  envoyé  les 
copies  ,  afin  que  vous  puiiTiez  régler  là-des- 
fus  la  propofirion  que  vous  ferez  dans  l'as- 
femblée  des  Eiats,  dont  vous  demanderez  la 
réponfe  pour  la  faire  parvenir  ici  par  la  pre- 
mière occafion  ;  car  fa  Majeflé  a  promis  d'en- 
voyer incefïàmment  à  l'Eleéleur  Palatin  celle 
qu'elle  recevra  des  Archiducs  &  des  Etats» 
je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  donner  avis 
que  le  Chevalier  Thomas  Edmondes  nous  man- 
de que  l'Ambaffadeur  de  France  a  écrit  de  Ici 
Haye ,  que  vous  aviez  ordre  de  folliciter  les 
D  4  EuiC3 
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1616.  Etats  de  faire  inférer  le  nom  de  TErapereur 
dans  le  formulaire  des  Archiducs,  &  d'omet- 
tre les  noms  des  deux  Rois;  chofe  à  laquelle 
nous  n'avons  jamais  fongé ,  &  que  nous  n'a- 
vons point  eu  defTein  que  vous  propofafîiez, 
J*en  ai  écrit  ainfi  au  Chevalier  Thomas  Ed- 
moîîdes. 

Nous  apprenons  la  reflicutîon  des  Villes, 
&:  la  mutinerie  qui  yefl  raalheureufementarrif 
vée ,  &  dont  on  raporce  diverfement  les  motifs. 
Milord  Hay  eÛ.  fur  fon  déparc,  de  forte 
qu'il  fera  en  mer  quelque  jour  de  la  femaine 
prochaine.    Je  fuis  &c. 

Lettre  du  Roi  Jacques  aux  Etats  •  Gé- 

KÉRAUx  ,  en  François  ,  de  Greenwich  ; 
touchant  les  fiefs  de  Juliers  dont  TEkàeiif 
Palatin  a  été  dépouillé;  il  demande  qu'on  les 
Tende ,  puisqu'ils  n'ont  aucun  raporî  avec  la 
iifpuîefurlafuccejjion.   12.  Juin, 

Lettre  du  Roi  Jaques  à  r Archiduc  Al- 
bert ,  fur  le  mêmefujet.  12.  Juin, 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
au  Secrétaire  Winwood,  23.  Juin, 

Monsieur, 
D'abord  après  avoir  reçu  votre  lettre  du 
13.  de  ce  mois.,  par  le  Courier  Jobnfon^  jâ^ 
demandai  audience  aux  Etats  -  Généraux ,' . 
&  aïant  préfen:é  la  lettre  de  (a  Majefté  ,  je 
fis  un  petit  discours  conforme  à  leur  contenu 
pour  appuïer  la  demande  du  Prince  Palatin ^:. 
touchant 'fes  pré tenfions  fur  les  fiefs  qui  lui' 

ap- 
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Appartiennent  dans  lePaïs  de  Juliers ,  p:{'C  droic  1616. 
d'héritage.  Je  trouvai  qu'ils  écoienc  très -bien 
informés  là-deflus,  TafTaire  aïant  été  déjà 
agitée  deux  ou  trois  fois;  &  ils  dirent  qu'ils 
écoient  prêts  à  féconder  le  Prince,  dans  une 
demande  (1  julle,  &  d'autan:  plus  volontiers 
à-préfent  fur  la  recommandation  de  fa  Ma- 
jefté.  Sa  Majefcé  verra  s'il  lui  plaie  leur  ré- 
ponfe  que  je  joins  ici  à  ma  propofition. 

Dans  cette  audience  je  parlai  aux  Etats  aa 
fujet  de  certains  Sujets  de  fa  Majeflé  qui  ont 
,été  amenés  à  Rotterdam  &  à  Delfc  le  17.  de 
ce  mois,  au  nombre  de  02,  &  qui  ont -été 
pris  comme  pirates d^ms  deux  petites  barques, 
auprès  des  Iles  d^Orkney ,  par  deux  vaiff  aujc 
de  guerre  des  Etats,  qui  étoient  là  pour  pro- 
t-éi^er  leurs  pêcheurs.    Ak^nt  été  informé  des 
qualités  de  ces  gens,  &  aïanr  ouï  dire  qu'ils 
ne  font  pas  ce  qu'on  avoic  fo  j^çonné  ,  j'ai 
prié  les  P^ats  de  vouloir  bien  en  prendre  con- 
noilTance  ,   &  de  ne  pas  foufFiir  jusqu'à  ce 
qu'on  leur  ait  fait  leur  procès,  qu'on  les  traite 
co(nme  Pirates  ;  car  ils  ont  été  traités  comma  ' 
tels  &  en  mer,  &  depuis  qu'ils  font  à  terre. 
Le  jour  fuivanc ,   qui  étoic  hier ,    les  Etats 
m'envoyèrent  les  écriîs  que  ces  gens  onr  pro- 
duits pour  leur  juflification,  comme  auiïî  les 
témoignazes  qu'on  a  rendu  con:r'cux;  par  cij. 
j'ai  trouvé  que  ces  ^ens  ont  éré  envoyéfs  de 
Coleraine  en  Irlande^  par  le  Chevalier  Tho- 
mas Philips  y  pour  prendre  un  certain  rebc;l!e 
no-nmé  Suverly  Mac  Donald^  dans  file  de. 
Raffàn^s  ^  fous  le  comm?.ndemenr  de  André 
Wiiftcoate  <i'\^A\WygriQ  du  Chevalier  Tbomas 
Philips;  fur  quoi  ils  avoienc  des  inîlruitioas 
D  s  lî^- 
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i6l6.  fignées  par  ce  dernier  ,&  dâcées  du  i6,May^ 
comme  auiïi  une  copie  d'une  lettre  des  juges 
é^ Irlande  ,  du  Chancelier  ,  &  du  Chevalier 
Jean  Denham^  datée  du  i.  de  May,  &  ad- 
drelTée  au  Chevalier  PMipi  ,   l'aucorifant  à 
envoyer  ces  hommes  pour  laifir  Saverly  Mac 
Donald,    Dès  que  j'ai  eu  informé  les  Etats 
de  cela,  ils  ont  pris  la  réfolution  de  renvoyer 
ces  gens  à  l'endroit  où  leurs  vailTeaux  de  guer- 
re les  ont  pris;  &  de  les  pré  Tenter  à  certains 
Officiers  dans  le  Nord  de  VEcoJfe ,  nommés 
Henri  Stuart  de  Carlongie ,  &  William  Le- 
mng5U)n^Ci\ji\  fe  én^m  Sberiffs  d'Orkney  &  de 
Scbetland ,  &  donc  les  vaifTeaux  de  guerre  des 
Etats  ont  reçu  une  lettre  datée  du  5.  Juin ,  par 
laquelle  on  leur  donne  avis,  qu'il  le  trouve 
dans  ces  Quartiers  un  pirate ,  qui  a  pris  des 
beftiaux  dans  les  Iles  des  environs,  &  qui  at- 
tend, à  ce  qu'ils  difent,  lesPèchems Hoîlan^ 
dois.     Cette  lettre  efl  caufe  qu'ils  ont  pris 
ces  hommes  à  la  place  du  pirate  ,  qui  félon 
toute  apparence  étoit  Savsrly  Mac  Donald  ^ 
que  ces  gens  faivoienc,  ^  qui  n'avoit  qu'un 
jour  d'avance  fur  ei:x.    Ils  auroîent  dû  pren- 
dre d'abord  après  avoir  faifi  ces  hommes,  le 
parti  qu'ils   prennent  à-préfenc  de  les  ren- 
voyer ,  &  de  les  préfenter  aux  Magiftrats  d'^« 
tojfe  ,  cela  auroit  évité  la  peine  de  ce  long 
voyage  ,  &  prévenu  le  tort  qu'ont  foufFert 
ces  pauvres  gens,  qui  ont  été  dépouillés  de 
tout  ce  qu'ils  avoient ,  &  ont  été  dans  les 
fers  jusqu'à  -  préfent  ;  ce  qui  m'a  engagé  à  par- 
ler ce  matin  à  Mr.  Baunev£LT,  pnar  qu'ils 
indruifent  mieux  les  Capitaines  des  Valifeaux' 
qu'ils  envoyenc  dans  ces  mers,  afin  de  préve- 
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nir  ces  inconvéniens;  &  pour  le  préfent  j'ai  i5i6r 
demandé  qu'on  refticuë  en  entier  à  ces  gens 
ce  qu'on  leur  a  pris,  &  qu'on  leur  donne  des 
vivres  pour  leur  retour,  ce  qu'il  m'a  promis- 
^u'on  feroir.  J'ai  obtenu  perraiiîion  pour  Ten- 
fèigne  Wcjlcoaîe  de  venir  chez  moi,  &  après 
m'érre  entretenu  avec  lui,  je  trouve  que  lai 
&  le  reffce  de  la  troupe,  font  effciTcivemen,: 
ce  que  portent  les  écries  que  j'avois  déjà  vus. 

On  apprend  à -préfent  qu'il  eft  arrivé  dans^ 
la  rade  de  Dunkeraue  un  vaiOeau  venu  da 
Nord  de  V Irlande^  avec  environ  cinquante 
hommes  :"  on  l'a  faifi  comm.e  pirate.  A  en 
juger  par  le  tems,  &  rmr  les  autres  circon- 
fiances,  c'eft  Saveriy  Mac  Donald, qui ^k  ce 
que  m'a  appris  l'enfeigne  Weftcoate  ,  s'éroî^. 
emparé  d'un  bâriment  François  entre  Raf- 
filngs  &  Skirries  ,  ik  avoic  pris  enfuice  un- 
piiore  d'un  vailTeau  EcoJJois  ^  qu'il  avoit  pillé 
dans  riie  Lewis ^  tout  exprès  pour  le  conduis 
re  à  Dunkerque.  Cela  eft  caufe  que  j'envoyc 
le  porteur  de  cette  Lettre  par  Bruxelles ,  pour 
apprendre.à-tems  à  Mr.  Trurnball  cq  qu'ell 
cet  homme, de  peur  cull  n'échappe  fous  pré- 
texte qu'il  eft  catholique  réfugié,  ce  qui  eft 
le  manteau  ordinaire  de  ces  gens-B;  il  doic 
pafler  enfuite  par  Dimkerque  pour  pouvoir 
vous  înflruire  de  ce  qu'il  obfervera ,  &  ap-  ■ 
prendra  touchant  ce  vailn^au:  s'il  arrivoit  que* 
la  venue  de  Weftcoate  ici  comme  prifonnier 
fiat  caufe  qu'on  eût  faifi  Mac  Donald  dans  ces- 
quartiers  là,  ce  feroir  une  heureufe  méprife^ 
&  un  bon  effet  d'une  mauvaife  caufer 

La  conformité  de  cet  accident  avec  ce  qui 
?.Eriva  il  y  a  deux  aiis  à  Crookebavm  en  Irlaii^^ 

D  6        ■  de:^        . 
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l6i  6.  de  ^  où  plufieurs  des  Sujets  de  fa  Majedé  fu- 
rent dépouillés  t&  maflàcrés ,  par  quelques- 
uns  des  vaiffeaux  des  Etats,  qui  les  prirenc 
pour  des  Pirares ,  me  fournie  Toccafion  dans 
fa  même  audience  de  recommander  aux  E*» 
TAïs  '  GÉNÉRAUX  d'expédier  l'affaire  de  la  ré- 
parauon  des  dommages  pour  ceux  qui  y  font: 
înrérefTés,  fur  quoi  fa  Majefté  a  écrie  il  y  a 
environ  trois  mois ,  en  faveur  de  Mr.  Bootb- 
by,  Marchand  de  Londres^  &  j'en  avois  um 
des  Seigneurs  du  Confeil-  Privé  de  fa  Majes- 
té, en  '  faveur  d'un  nommé  Thomas  Sînytb  ^ 
qui  afouffèrî:  dans  le  même  vai fléau  ;  dom- 
mages au  fujec  desquels,  malgré  mes  follici- 
raîions  auprès  des  Préfidéns  chaque  femaine, 
&  de  Mr.  Barnevelt,  on  n'avoit  encore 
rien  ré,2;lé. 

Le  jour  fuivanr  les  Etats  employèrent  tou- 
te la  matinée  à  examiner  les  pièces  qui  regar- 
dent cette  affaire;  &  j'efpère  à  -préfent  qu'ils 
ne  la  quitteront  pas  avant  que  d'avoir  pris 
quelque  réfolurion,  de  quoi  je  rendrai  comnte- 
au  plu'ôc  à  fa  Majeilé,  &  aux  Seigneurs  du 
Confeil. 

I  Je  ne  puis  aiïez  m'étonner  de  l'avis  que 

FAmbofladeur  de  France  a  donné  à  fa  Cour, 
&  dont  vous  avez  la  boncé  de  m'avertir, tou- 
chant l'ordre  que  j'aurois  reçu  de  fa  Majefbé 
dans  l'affaire  du  Formulaire.  Je  fai  qu'il  a  re- 
ça  des  mains  du  Greffier  ma  propcfirion  & 
3a  réponfe  des  Etats;  d'ailleurs  j'en  ai  fi  fou- 
vent  conféré  avec  lui ,  qu'il  n'a  pas  pu  ne  pas 
m'en'endre ,  comme  je  trouve  qu'il  m'a  en- 
tendu eneff:et,  par  quelques  converfations  que 
J'ai  e^ës  depuis  avec  lui  fur  ce  fujet  ^  defor- 

te 
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re  qu'il  faut:  qu'il  y  aie  quelque  artifice  ,  de  16 16. 
la  parc  de  ceux  qui  onc  informé  le  Chevalier 
Thomas  Edmendes^  &  je  ne  puis  l'expliquer 
autreraenc  qu'en  ruppofant  que  c'cft  une  mé- 
prife  volontaire  pour  détourner ,  ou  prolon- 
ger la  négociation. 

L'Ambafladeur  de  France  m'a  montré  une 
Lettre  de  Mr.  de  Villeroi  y  qui  écrit  que  les 
Ambaiïadeurs  à'Efpas,ne  &  des  Archiducs  à 
Paris ,  ont  prelTé  le  Roi  &  la  Reine  Mère , 
de  donner  à  leur  Ambalfiideur  ici  le  même  or- 
dre que  celui  que  j'ai  de  fa  Majefté  ,  touchant: 
l'acceptation  du  Formulaire  ;  mais  qu'au  lieu 
de  cela  ils  onc  enga^.^  l'AmbalTadeur  d'EJpag- 
ne  à  écrire  ii  Bruxelles  aux  Archiducs ,  pour 
qu'ils  fe  prêtent  a  qifelqne  arrangement  que  cet 
État  puifTe  adme-rre  plus  aifément,  ce  que 
l'Ambafladeur  à'Ejpagne  a  fait,  s'il  en  faut 
croire  certe  Lettre-  Kn  attendant  la  réponfe, 
l'Ambafiadeur  de  France  fufpend  mes  négo- 
ciations, mais  je  trouve  qu'il  eO;  un  peu  rani- 
mé par  une  conférence  qu'a  eue  fa  Majtflé 
avec  l'Ambafiadeur  de  France  à  Londres ^ioi\' 
chant  la  froideur  de  celui  d'ici.  Il  s'excufe 
fur  les  troubles  domeftiques  qu'ils  onc  eu, 
comme  étant  une  confi dération  qui  a  dûTem- 
pêcher  de  faire  une  proportion  aufTi  désagréa- 
ble aux  Etats,  pendant  qu'on  i^noroic  quel 
befoin  fon  rarire  pourr^ût  avoir  de  leur  fe- 
cours;  mais  il  déclare  qu'à  l'avenir  il  laifTcra 
à'  quartier  toutes  ces  confidérations,  &  qu'il 
réglera  fes  démarches  fjr  les  premières  Let- 
tres qti'il  recevra  de  France. 

Je  viens  de  recevoir  par  votre  lettre  du  17. 

la  permiffion  que  fa  Majeflé  m'accorde  d'al- 
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i6f6. 1er  à  Spa.  Je  vous  en  fais  mes  très- humbles 
remerciemens.  Je  ne  manquerai  pas  foie  ici 
foit  en  route,  d'être  attentif  aux  occafions  de 
îervir  fa  Majeilé.    Je  fuis  &c. 

Discours  en  François  du  Cly,  D.  Carle- 
TON  aux  Etats  -  Généraux  ,  au  Jujet 
des  Fiefs  que  l'Electeur  Palatin  a  dans  le' 
pais  de  Juliers.  j^uin  y|. 

Réponse  des  Etats- Généraux  ,  Juin 
30. 

Que  la  même  demande  a  été  faite  plufîeurs 
années  auparavant  pendant  la  vie  du  défunt 
D  ic  de  Juliers;  qu'ils  avoient  plufieurs  fois, 
depuis  la  mort  de  ce  DtiC,  écnt  &  demandé 
aux  Princes  qui  font  en  pofrelTion  de  ce» 
Fiefs  ,  de  les  rendre  à  l'Eleéleur;  &  que  ce- 
la n'ai'am  pas  été  fait,  les  Erats  par  égard  pour 
la  recommandation  de  fa  Majefté,  continue- 
roienr  à  employer  tout  leur  crédit,  &  h,  faire 
tous  leurs  efforts  en  fc^eur  de  rEleéceur. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Chco. 
D.  Carleton,  de  Greenwich  g,Juuu 

îl  ^uî  recornmandè  le  Chevalier  Edouard' 
Conway^  Genn'lh'inine ,   qui  a  beaucoup  de 
grandi  ulens^àe  'vertus  ^  d'intégrité ^&.  prie 
Carlmton  de  riiffiHer  danb  loutts  lès  affaires- ; 
particulières» 
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Le^  mane  au  même,  17.  Juin. 

Monsieur, 
La  lettre  dans  laquelle  vous  demandiez  la 
permiiïion  d'aller  à  Spa ,  ne  m'a  été  remife 
qu'en  dernier  lieu,  c'eft-à-dire,  fort  tard,, 
ce  qui  efl  caufe  que  je  n'y  ai  pas  répondu 
plutôt,  j'en  ai  parlé  aujourd'hui  à  faMajefté, 
qui  vous  a  accordé  gracieufemenf:  votre  re- 
quête. Si  vous  pafTez  à  Liège ^  demandez, 
je  vous  prie,  quels  Anglois  il  y  a,  &  s'il  n'y 
a  pas  un  Séminaire  Anglois  nouvellement  bâ- 
ti, ou  qu'on  bâdt  à  préfent.  Vous  n'oublie- 
rez pas  de  laiflèr  quelqu'un  à  la  Haye,  pour 
donner  avis  de  ce  qui  s'y  palîèra,  s'il  y  arri- 
ve quelque  chofe  pendant  vorre  abfence,. 
Vous  trouverez  beaucoup  d"" Anglois  à  Spa^ 
&  plufieurs,  je  crains,  plus  mal  dirpofés  dans 
leur  cœur  envers  l'Etat  ,  que  malades  de 
corps.  Je  vous  prie  d'avoir  l'œil  fur  eux ,  & 
quoique  extra  terriîorium  nulla  jurisdiàiù^ 
vous  devez  cependant  fonder  au  fervice  de  la 
Majedé ,  femper  ^  ubique.  C'eil:  tout  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  poor  le  préfent.  Mes 
obéïlTances  à  votre  Epoufe.    Je  fuis  &c. 

Lettre  du  Chevalier  D.  Carleton  au  Se- 
crétaire WiNwooi>5  par  Mt\  Grimes* 

Monsieur, 
Conformément  à  ma  dernière  tîepêche  dvt 
o.y  de  Juin ,   fque  j'ai  envoyée  par  un  ex- 
près mon  doraeliique  ,  que  j'ai  fait  partir  par 

tes» 


S3       Lettres  et  Ne'gociatîons 

î6i6.  fcrî*Sj  vous  en  envoyant  en  nriêrae  cems  la 
copie  par  le  Courier  Jobufon  ')  ces,  2;ens  on 
avoienr  été  f.menés  à   turc  comme  Pluates  à 
Belft  &  à  RQtterdam^  ont  été  délivrés  de  pri- 
fon  le  Jour  fui^anc,   &  reconduits  aux  vaîs- 
feaux  dâs  Etats  qui  les  ont  amenés,  pour  ê- 
tre  tranfporrés  de  nouveau  en  EcoJJe  ^  où  s'ils 
prouvent  qu'ils  ibnc  d'honnêtes  geas  comme 
je  n'en  doute  pas ,  &  comme  j'en  ai  répondu 
aux  E^ats,  tout  ce  qu'on  leur  a  pris  leur  fera 
rendu  félon  l'inventaire.     Ils  ont  palTi  le  -20. 
du  mois  dernier  à  la  Brille  ,  oii  j'ai  envoyé 
quelqu'un  exprès  pour  voir  comment  on   les 
traitoir;  on.  en  ufoit  avec  eux  plutôt  comme 
avec  des  pafTagers,  que  comme  avec  des  ori- 
fônniers.  Mm  la  manière  dont  on  les  a  con- 
duits de  Delft  aux  va'ifeaux ,  mie  donna  ^rand 
fujet  de  me  plaindre, Tes  foldats  étant  liés  en- 
femble  par  les  bras ,  avec  des  cordes ,  &  l'En- 
feigne  Weftcoaîe  aïant  des  menottes.    Les  E^ 
rats  s'en  excufent  comme  d'une   chofe   qui 
s'ell  faite  contre  leur  ordre;  &  les  Directeurs 
de  la  pêche,  dont  ces  gens  étoient  les  pn- 
fonniers,  difent  qu'ils  re  pouvoient  fatisfaire 
le  peuple  autrement.     Mais  pluOeurs  perfon- 
nes  font  toujours  ra-^l  fatisfaites  de  ce  iraire- 
ment;  car  fi  ce  font  des  pirates  pourquoi  les 
délivroir-on?  Et  fi  ce  font  d'honnêtes  gens, 
pourquoi  les  traiter  ainfi  ?  Ceux  qui  éroient  ^ 
à  Rotterdam  on:  été  envoyés  à  bord  pendant 
la  nuit. 

Les  Etats  aprè?  de  longs  débits  touchant 
raffaire'de'Mr.  Booîbby^  qui  étoit  follicltée 
par  le  porteur  de  cecte  lettre,  ont  pris  la  ré- 
Mution  de  noramej:  des  CommilTaires  prls^ 

d'£n- 
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d'encre  Jes  députés  de  chaque  Province, pour  161^. 
examiner  &  décider;  ce  qui  fait  plus  de  plai- 
'fir  au  porteur  que  700.  1.  de  dédommage- 
ment que  j'aurois  voulu  lui  faire  avoir.  Ils 
ont  chargé  les  mêmes  arbitres  de  régler  les 
dédommagemcnspour  lesbleîrares&  les  coups 
qu'a  reçus  dans  la  même  occafion  Thomas 
Smitb^  qui  m'a  été  recommandé  par  les  Seig- 
neurs du  Confeil -privé. 

Les  Ecats  d'Hollande  ont  fait  un  Edit  très- 
févère ,  qui  condamne  à  une  peine  pécuniaire 
&  à  l'exil  ceux  qui  à  caufe  de  ces  différends 
de  Religion  le  fépareronc  de  leurs  coni^réga- 
tions  ordinaires,  en  allant  d'ici  à  Ryswyck^ 
ou  d'ailleurs  à  des  Eglifes  éloignées ,  pour 
communier  &  affilier  au  Cuke  public.  Ceux 
d'ÂmJlerdam  &  d' Ejîckbiiyjèn  ont  proteffcé 
contre  cet  Edit,  offrant  de  recevoir  dans  leurs 
Villes  ceux  qui  feront  bannis  pour  cela ,  &  pro- 
mettant de  leur  payer  tout  ce  qu'on  leur  con- 
fifqnera,  réfolus,  comme  ils  le  difenc  ouver- 
tement, de  retrancher  cela  fur  leurs  contribu- 
tions pour  l'Etar  ;  ce  qui  a  faic  fufpendre 
l'exécution  de  l'Edit. 

Il  y  a  ici  des  députés  âeZêlande,  envoyés 
exprès  pour  terminer  les  lo?-!gs  différends  qu'il 
y  a  eu  entre  cette  Province  &  les  autres  au 
fujet  de  fon  ccn:ingent,fur  quoi  ils  font  très- 
réfolus  à  ne  pas  aller  au  -  delà  de  huit  pour 
cent ,  au  -  lieu  de  onze  à  quoi  ils  éLoient  taxés. 
Ils  en  donnent  pour  raifon  la  décadence  de 
leur  commerce  depuis  la  trêve  ;  &  ils  fonc 
occupés  à-préfent  devant  le  Conseil  d'Etat 
à  montrer  que  cela  efl  raifonnable  par  un 
compte  détaillé  de  leurs  finances.    Ceux  de 
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1616.  J^TÎfe  font  la  même  difîicaké  fur  leur  contin- 
gent, ik  refufent  de  rendre  compte.  Mais  ce 
différend  au  fajet  de  leurs  bourfes,  s'accom- 
modera plutôt ,  malgré  ces  difficultés ,  que 
celui  de  leur  confcience  ;  parce  que  ceux, 
qui  ont  la  principale  autorité  dans  l'Etat ,  fe 
font  une  tâche  d'accommoder  l'un  pour  le 
bien  public,  &  faivent  leurs  pallions  parti- 
culières dans  l'autre,  pour  maintenir  leur  au- 
torité. 

lî  y  a  ici  un  Savoyard  nommé  Paul  de  la 
Ravoyre  dont  vous  pourrez  apprendre  l'his- 
toire, &  la  requête  par  le  memoîre  que  je 
vous  envoyé.  Il  avoic  envie  d'uiler  en  Aiî' 
gleterrê^  de  quoi  je  l'ai  dilfuadé,  parce  que 
je  lai  ai  promis  de  lui  prociSrer  une  lettre  par- 
votre  moyen ,  au  cas  que  fa  Majedé  veuille  bien 
écrire  en  fa  faveur  au  Duc  de  S2Voye.  Il  a 
écrit  Ton  apologie  qu'il  m'a  monaée  ;  &  il  y 
déchifre  fi  bien  la  Cour  à^  Romeoii  il  a  beau- 
coup vécu,  qu'il  mérite  toute  force  d'encou- 
raa;ement  daiïs  ie  delTein  qu'il  a  de  taire  iai- 
primer  cet  écrit. 

L'AmbafTadeur  de  France  Mr.  Du  Man- 
risr  a  ordre  de  iMr.  de  yHleroi  au  fujec  de 
Taifaire  de  Julien  &  de  Cléves  y  de  reprendre 
ks  erres  des  prcmejfe s  ^exprciViou  générale  qu'il 
s'attend  qu'on  lui  expliquera  plus  particuliè- 
reaient  par  la  première  dépêche  qu'il  rece- 
vra; &  il  compte  qa'à  mon  retoar  vers  le  mi- 
lieu du  mois  prochain ,  nous  pourrons  négo« 
cier  conjoîniement  pour  cecre  affaire. 

Ce  qu'on  a  dit,  que  j'aurois  propofé  aux 
Etats  d'inférer  le  nom  de  l'Empereur  à  la  pla- 
ce de  ceux  des  deux  Rois  dansée  formulaire 

des 
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des  Archiducs ,  paroîc  être  un  artifice  des  1616. 
Efpagnols  ,  félon  ce  que  j'apprens  de  Fenife 
fur  la  même  marière,  comme  vous  pourrez  le 
voir  par  Textrait  que  je  joins  ici. 

J'ai  différé  11  lon^rems  mon  voyage  dç 
Spa,  en  partie  à  caule  du  mauvais  tems  qu'il 
fait  pour  voyager  ,  &  en  partie  à  caufe  de 
beaucoup  d'affaires  de  nos  ^nglois  que  j'ai 
laidëes  en  bon  train  d*êcre  expédiées:  j'efpè* 
re  que  ceux  que  vous  m'avez  recommandez 
auront  fujet  de  vous  remercier. 

Je  laiflê  ici  Mr.  Natbanaè'l  Brenî^  aflbcîé 
du  Collège  àtMerton  à  Oxford^  qui  ne  vous 
eft  pas  inconnu,  pour  vous  donner  avis  de 
tout  ce  qui  fe  paflera  en  mon  abfence  ,  & 
pour  recevoir  vos  ordres.  Sur  ce  priant  le 
Tout-puifî!mt  de  vous  envoyer  à  vous  &  à 
tous  les  vôtres  la  fanté  que  je  vais  chercher, 
accompagnée  de  toute  forte  de  bonheur,  Je 
fuis,  &c. 

Il  y  a  îcî  nn  déparé  de  Bâle  qui  eut  au- 
dience le  27.  du  mois  dernier.  Le  feul  fujet 
en  étoit  (outre  les  complimens)  le  payement 
d'un  grand  relie  de  dette  pour  un  fervice  ren- 
du par  cet  Etat  au  défunt  Prince  à' Orange^ 
ce  qif'il  deaîande  aux  E'ars.  Ils  lui  ont  déji 
répondu  que  la  à^iie  eft  fur  le  compte  gôs 
dix-fept  Provinces,  &  non  pas  feulement  de 
celles  qui  font  unies.  C'efi:  pourquoi  ils  re- 
fufent  de  prendre  îa  chofe  en  confidération. 

Le  même  au  même.  De  Spa  2.  Août  N.  S^ 

Monsieur, 

Ne  m'étant  arrêté  qu'une  nuit  à  Liège  eu 

paf- 
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1616.  paflant,  voici  toutes  les  informations  que  j'râ 
pu  prendre  en  fi  peu  de  tems  fur  le  férainaire 
de  Jéfuites  Anglois  qui  y  a  été  érigé  en  der- 
nier lieu.  Il  y  a  à-  préfenc  feize  mois  que  les 
Jéfuites  de  Louvaîn  &  de  St.  Orner  deman- 
dèrent àl'Eleéleur  de  Cologne  y  comme  Kvê- 
que  de  Liège ,  la  permiîîîon  d'avoir  un  Collège 
dans  cette  Ville  ,  en  promettant  que  ce  ne 
feroit  point  une  charge  pour  lui,  ni  pour  les 
habitans.  Cela  leur  aïant  écé  accordé  ,  ils 
achetèrent  certaines  maifons  joignant  le  rem- 
part de  la  Ville  du  côté  du  Brahant ,  près 
d'un  couvent  de  Capucins  ^  qui  leur  onr  cou- 
té  quatre  fois  ce  qu'elles  vab^nt.  Pendan:  les 
premiers  fix  mois  ils  earenc  un  double  pro- 
cès ;  un  avec  les  Capucins  pour  certaines  en- 
trées &  paflages ,  un  autre  avec  la  Ville ,  qui 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  la  fureté  à  avoir 
des  étrangers  pour  polTelTeurs  du  rampart , 
par  lequel  on  pourroit  introduire  en  tout 
tems  les  anciens  ennemis  do  la  Maifon  de 
Bourgogne,  Ces  différends  aïant  éîé>îiccom- 
modés  avec  de  l'argenc,  ils  commencèrent  à 
bânï  il  y  a  environ  un  an,&  l'Egiife  eft  déjà 
faite  en  partie.  Ils  ont  auffi  déjà  commencé 
leur  Collège  pour  lequel  fis  occupent  toujours 
quarante  ouvriers,  &  quelquefois  cent,  qui 
font  bien  payés  ,  &  pour  la  plus  grande  par- 
tie en  or  d'Angleterre.  Le  Recleur  fe  nom- 
mt  Tbompfon;  il  y  a  fix  autres  Jéfuites  qui 
ont  autant  de  différens  noms.  Le  refte ,  au 
nombre  de  30.  ou  environ ,  font  des  novices. 
Deux  des  plus  anciens  étoient  ici,  lorsque  j'ar- 
rivai; &  ils  font  allés  à  -préfent  vers  TElec- 
teur  de  Cologne  pour  les  affaires  de  leur  Col- 
lé- 
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lèi^e,  aïanc  tous  les  jours  de  nouvelles  difpu-  1616. 
tes  avec  les  bourgeois  de  Liège  ,  qui  font 
méconcens  de  leur  accroiflcmenc  fubic  jusqu'à 
un  11  grand  nombre,  à  caufe  de  la  ficuacion 
de  la  maifon  ;  &  ces  querelles  font  fomen- 
tées par  les  Capucins  qui  font  également  in- 
commodés par  leur  mauvais  voifinage. 

Vous  verrez  par  la  lifte  que  je  vous  en- 
voyé quelle  compagnie  j'ai  trouvée  ici ,  & 
ceux  qui  y  font  arrivés  depuis  ;  &  quelles 
font  leurs  différences  dirpofuions-  J'y  joins 
un  papier  contenant  certains  articles  que  ces 
Jéfuites  nouveaux -venus  ont  mis  entre  les 
mains  du  Curé  de  la  paroiiTe ,  pour  que  le  fé- 
jour  de  ceux  qui  font  d'une  autre  religion, ne 
fafle  point  d'imprefîîon  fur  les  habicans  chez 
qui  ils  font  logés.  Il  n'y  a  point  de  difficulté 
par  raport  aux  premiers  articles;  mais  le  der- 
nier ,  qui  exige  qu'ils  jurent  que  ceux  avec 
qui  ils  vivent,  &  dont  ils  voyenc  que  la  con- 
duite eft  religieufe  &  honnête, font  immédia- 
tement damnés,  cet  article,  dis -je  ,  eft  (î 
fort  contre  leur  confcience ,  que  la  dernière 
année,  tems  auquel  cette  nouveauté  s'intro- 
daifit  pour  la  première  fois,  fix  ou  fept  fa- 
milles abandonnèrent  la  place,  &  demeurent 
aujourd'hui  à  Amflerdam,  Le  même  ferment 
aïant  été  propofé  au  Maître  de  la  Maifon  ou 
Loge  h  ComtelTe  de  Pembroke^  il  a  abandon- 
né fa  Maifon  à  fes  hôtes,  &  s'efl  enfui  en 
Allemagne. 

Nous  apprenons  par  les  Officiers  des  place3 
voifmes  qui  font  ici,  que  le  Baron  d'^Anhalt^ 
Cadet  de  cette  Maifon  près  de  Zutphen  îk  de 
Devsnîer ,  qui  é:oit  Colonel  à  Cléves  fous 

Lé9' 


^\       Lettres  et  Ne'gocïations 

l6i6»Lêopold  prétend  avoir  une  commifïïon  pour 
lever  mille  chevaux  ;  il  a  déjà  choifi  Tes  Ofîi- 
ciers.  Mais  on  ignore  fi  c'eit  pour  le  fer- 
vice  de  l'Empereur  ,  ou  pour  celui  du  Roi 
à  Ef pagne.  Il  a  le  titre  de  gentilhomme  de  la 
Chambre  de  l'Empereur. 

Si  la  faifon  le  permet,  notre  féjour  ici  fera 
encore  de  trois  femaînes  ;  &  nous  ferons  o* 
bligés  à  notre  retour  de  palîer  par  Louvaîn^ 
Malmes  &  Anvers^  parce  qu'il  n'eft  pas  fur 
de  pafîer  par  l'autre  route  fîins  une  efcorre  , 
que  nous  ne  pourrions  nous  procurer  com- 
modément. 

J'ai  cru  devoir  vous  en  donner  avis,  afin 
que  je  puifîè  recevoir  vos  ordres ,  s'il  y  a 
quelque  chofe  à  faire  dans  ces  endroits  pour 
le  fervice  de  fa  Majedé.  Quoique  je  fois  ici 
principalement  pour  ma  fancé ,  j'efpère  ce- 
pendant d'établir  une  Ç\  bonne  correfpondan» 
ce  avec  Liège  ^  que  mon  voyage  ne  fe  trou- 
vera pas  tout -à   fait  inutile. 

Le  Chevalier  Horace  Fere^  dont  je  fupofe 
que  vous  ferez  bien  aife  d'aprendre  des  nou- 
velles, fe  trouve  un  peu  affoiblipar  les  eaux^ 
ce  que  les  Médecins  ne  regardent  pas  comme 
un  mauvais  figne.  Je  fuis  encouragé  par  l'ex- 
emple d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
fe  rendent  ici  de  tous  côtés,  principalement 
pour  la  m^me  caufe  que  moi ,  quoi  qu'il  en 
vienne  auflî  pour  "-outes  les  autres  maladies. 

Priant  Dieu  pour  votre  fanté ,  &  pour  vo- 
tre profpériré  à  tous  égards,  Je  fuis,  &c. 


LeT' 
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Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Che- 
valier Dudley  Cakleton.  De  Whitc- 
bail  13.  Juillet. 

Monsieur, 
Quoique  Spa^  où  cette  lettre  vous  trouve- 
ra, ne  foie  pas  un  endroit  poar  les  affaires,  je 
veux  cependant  que  vous  y  foyïez  inftruit  de 
ce  qui  fe  pafle  ici.  Je  commencerai  par  une 
révolution  confidérable  arrivée  dans  la  fortu- 
ne d'une  perfonne  puilfance  dans  cet  Etat , 
du  premier  Juge  du  Banc  du  Roi  (a).  Il  y 
a  environ  un  an  que  fa  Majelté  aïant  été  in- 
llruite  de  quelques  différends  entre  la  Chan» 
celerie  &  le  Banc  du  Roi,  touchant  les  limi- 
tes de  leur  jurisdiflion ,  elle  fît  venir  devant 
elle  en  parriculier  Milord  Chancelier ,  &  le 
premier  Jus^e  ;  leur  remontra  combien  il  étoic 
contraire  à  leur  honneur  ,  &  préjudiciable  à 
fon  fervice  ,  qu'il  y  eût  de  telles  difputes  ;  & 
leur  ordonna  de  fe  tenir  chacun  dans  leurs  li- 
mites; &  de  fe  gouverner  de  façon  que  s'il 
s'élevoit  entr'eux  quelque  queflioa  embarras- 
fée,  qu'ils  ne  puffent  pas  déterminer,  ils  s'en 
raportaffent  à  elle,  qui  voudroit  bien  décider 
en  perfonne.  Cependant  au  dernier  terme  de 
St.  Hilairs  plufieurs  perfonnes  d'un  rang  dis- 
tingué qui  dépendent  de  laChancelerie,  furent 
cirées  devant  le  Banc  du  Roi.  Bientôt  après 
une  caufe  fur  une  matière  de  bénéfice  aïanc 
été  portée  à  l'échiquier  devant  tou?  les  juges, 
fa  Majefté  croyant  que  fes  prérogatives  y  é- 

toienc 
(a)  Le  Chevalier  Edouard  Coke, 
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1616.  toient  intérefl'ées ,   envoya  ordre  aux  juges 
par  Ton  Procureur- Général  de  furfeoir  l'exa-; 
men  de  cette  caufe  ;  les  juges  pafsèrent  outre 
malgré  cela.     Enfin  le  Chevalier  Robert  Ricb 
&  le  Chevalier  Cbriftophîe  Hatton  ,  aïanc  of- 
fert de  payer  comptant  l'argent  pour  lequel 
leur  terre  ell  engagée  à  caufe  de  la  dette  du 
Chancelier  Haîîo/z,  il  a  para  par  l'examen  de 
la  dette,  que  le  premier  Juge,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Procureur-  Général  de  fa  Majefté, 
avoit  engagé  le  Chevalier  Cbrijîopble  Hatton 
par  des  obligations  montant  à  la   valeur  de 
lîi,  000,  1.  à  ne  pas  foUiciter  qu'on  dégageât  j 
la  terre.    Pour  ces  raifons,  par  un  ordre  ex-  ; 
près  de  fa  Majeflé ,  il  a  été  accufé  devant  le 
Confeil,  &  chargé  par  le  Solliciteur  du  Roi 
des  crimes  que  vous  verrez  plus  clairement 
par  f  écrit  que  j'enferme  dans  cette  lettre.  En- 
fin il  efl  ôté  du  Confeil,  il  lui  efl  défendu  de 
faire  fa  tournée  cet  Eté  Ça)  ;  &  il  a  ordre  dé 
reformer  pendant  cette  vacance  fes  livres  de 
raportSi  où  l'on  dit  qu'il  y  a  plufieurs  palTa- 

fes    extraordinaires   différens  des  anciennes 
,oix  &  des  conflitutions  de  ce  Royaume. 

Les  démarches  de  la  France  &  de  VEfpagne 
dans  l'affaire  de  Cléves  &  de  Julîers  font  in- 
certaines &  obfcures,  de  forte  que  je  ne  puis 
pas  bien  juger  quelle  en  fera  la  conclufion; 
je  prévois  feulement  ceci,  c'eft  que  tôt  ou 
tard  ces  différends  produiront  une  guerre  fan- 
glante ,  qui  non  -  feulement  déchirera  ces  pau- 
vres Païs,  mais  qui  infeflera  les  environs,  & 

trou- 
(a)  Les  Juges  d'Angleterre  vont  de  tems  en  il 
tems  tenir  les  affifes  dans  les  différentes  Provinces. 
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troublera  le  repos  des  autres  parties  delà  Chrô'  t/^t/^ 
riencé.  ioio* 

Milord  7/^3^  efl  parti  aujourd'hui  pour  la 
,trance,  fe  propofant-dW  s'embarquer  à  Dow- 
\yns  pour  Dieppe  ,  où  il  a  déjà  envoyé  les 
j  chevaux  &  Tes  ba2;ages.  ^ 

!  Sa  Majellé  eft^à^préfent  à  Wanfled ,  ç^h 
lelle  fe  propofe  de  s'amufer  jusqu'au  vendre- 
jdi  de  la  lemaine  prochaine,  qu'elle  partira 
ipour  faire  fa  tournée  ,  en  commençant  par 
les  jardins  de  Tbéobald.  '        ^ 

Mr.  Trumhull  a  ordre  de  faire  des  inflan- 
ces  auprès  de  l'Archiduc  &  de  Tes  Minières 

\Mac  Donald  avec  Tes  complices,  afin  qu'on 
les  punifle  comme  pirates,  ou  qu'on  leur 
fafle  là  leur  procès,  &  qu'on  les  rraice  fui- 
/ant  leur  mérite;  &  qu'avec  cela  on  retienne 
le  vaiOeau  &  les  effets  pour  les  légitimes  pro- 
priétaires. Le  tems  nous  apprendra  ce  qu'il 
purra  obtenir, ou  s'il  obtiendra  quelque  cho- 
te  ou  rien  du  tout.    Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carle- 
ton au  Secrétaire  Winwood  ,  par  le  Cb 
Arth.  Ingram.    Z)^  Spa,  41. /,W^ 

Monsieur, 

Par  ma  lettre  du  2.  de  ce  mois,  fe  vous 

rn^.Vr  .^^^P^^.^'-'-'vée  ici   coime  je 

fois  le  devoir  faire  à  -  préfent  de  notre  dé- 

-arc     qui  fera,  s'il  plait  à  Dieu,  jeudi  pro- 

ans  ma  précédente;  à  moins  que  quelque 
lesordre  commis  par  notre  efcorce  à  fon  re- 
^'"^•^'  E  tour 
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T/;i6  tour  ne  nous  ôre  l'envie  de  nous  fier  à  ces 
Liéseois  mal  difciplinés,  qui,  à  ce  qu  on  nous 
a  du, ont  eu  deflein  de  Te  vangerfur  nos  voi- 

tures* 

Le*  Chevalier  Horace  Fere  a  éprouvé  de 
très-  bons  effets  de  ces  eaux ,  dont  je  ne  puis 
pas  me  louer  fi  fort  pour  leprérent;maisj  es- 
père, comme  les  autres  qui  font  fujets  à  mon 
indifpofition,  que  cela  ira  mieux  a  la  lunga. 
Depuis  notre  arrivée  ici  il  y  eft  venu  peu 
d'étrangers.    Il  n'y  eft  arrivé  d'autre /«gfoui 
que  le  Chevalier  Nicboîas  Tufton.qm  a  laiÇe 
fon  épcufe  à  Utrecbî,  avec  le  Chevalier  h- 
donard  Cecil,  frère  de  cette  Dame.  Ceux  que 
nous  avons  trouvés  ici  font  presque  tous  par- 
tis    La  Comreffe  de  Pemhroke  refie  un  peu 
foible  d'un  mauvais  effet  qu'ont  produit  ces 
eaux.    Dans  la  lifte  que  je  vous  ai  envoyée, 
il  Y  a  quelques  perfonnes  marquées  particu- 
lièrement,  qui  étoient  venues  avec  leCheva-- 
lier  ylrtbur  In(rram ,  &  qui  avoient  donné 
quelque  foupç6n  en  fréquentant  l  Kglife  de. 
ce  lieu  ;  mais  il  paroît  par  ce  que  j  ai  remar- 
que  enfuite,  qu'ils  étoient  menés  parla  eu- 
riofité  plutôt  que  par  la  dévotion.  ^ 

Ces  deux  Jéfuites  Jjigloisùom  je  vous  ai 
parlé  ,  qui  étoient  allés  d'ici  vers  1  Archevê- 
que  de  Cologne ,  pour  les  affaires  de  leur  Col- 
lège de  Liése ,  ont  eu  commiifion  encore 
d'obtenir  licence  de  l'Archevêque  pour  éta- 
blir  dans  la  Ville  de  Liège  me  fociét^  de  Re- 
lisieufes  Jfigloîjes  de  St.  Orner  y  qu  ils  appel- 
lent expeEtantes  ,  &  dont  nous  avons  ici  la 
Gouvernante  ;  ils  ne  trouveront  pas  grande 
difficulté  du  côté  du  Prince,  s'ils  peuvent  ob^ 
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Le  Redleur  du  Collège  des  Jéfuites  Anglois 
■de  Liège  ^  qui  s'appelle  Tbompfon,  eft ,  â  ce 
qu'on  m'a  appris,  ce  Jarret  ou  Gérard  ,  qui 
s'échapa  de  la  prifon  en  Angleterre ,  &  qui 
depuis  a  demeuré  longtems  à  Louvain, 

Il  paroîc  que  les  levées  que  l'on  fait  en 
Bourgogne  i  pour  le  fervice  du  Roi  à^Efpagne^ 
feront  beaucoup  plus  confidérables  qu'on  ne 
l'avoit  dit  d'abord.  On  tire  des  hommes  de 
toutes  les  places  voifines,  &  l'on  tranfpore 
par  la  route  de  Trêves  vSc  de  Mayejîce ,  des 
armes  pour  fept  ou  huit  mille  hommes  d'In- 
fanterie. On  a  levé  à  Liège  une  compagnie 
de  chevaux  qui  ont  marché  en  fi;vande  hâte, 
pour  arriver  à  Befançon  en  Bourgogne,  lieu 
du  rendez  -  vous ,  vers  la  fin  df»  ce  mois.  Ils 
y  feront  comm;andés  avec  le  relie  de  la  Gava» 
lerîe  par  le  Comte  Jean  Jacomo  Belioyfa  ^1:^^ 
lien.  Il  y  a  peu  d'apparence  qu'ils  aient  des- 
fein  de  palTer  les  montagnes  pour  aller  dans 
l'Etat  de  Milan  ^  comme  on  le  prétendoit , 
les  frais  de  la  marche  étant  fi  confidérables , 
&  y  Italie  abondant  d'ailleurs  en  chevaux  plus 
que  tout  autre  Paï?.  J'apprens  outre  cela  que 
ceux  qui  font  partis  de  Liège,  ont  emmené 
des  chevaux  pour  l'arûllerie  ;  ce  qui  paroîc 
prouver  qu'ils  ne  doivent  pas  pafTer  les  mon- 
tagnes. 

Les  Officiers, &  une  partie  des  foldats  que 
devoit  lever  le  Baron  d''Anbalt  font  prêts  > 
mais  il  manque  de  l'argent  pour  la  levée  entière. 

Ce  feroîc  une  préfDmption  à  moi.  dans  un 

lieu  fi  éloigné  des  afï'aires,  de  raîfonner  fur 

me  affaire  aufficonfid érable,  conduite  avec 

E  s  tanc 
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î6i6.  tant  de  fecret;  mais  l'opinion  la  plus  proba- 
ble des  étrangers  qui  font  ici ,  &  la  plus  uni- 
verfelle  ,  c'efl  que  tout  cela  tend  à  établir 
i'aurorité  de  l'Empereur  en  Allemagne ,  en  ac- 
cablant ceux  qui  s*y  oppofeni:  de  quelque  fa- 
çon que  ce  roic,&  à  créer  par  conféquent  un 
Roi  des  Romains  au  gré  du  Roi  d'Éfpagne, 
Les  premiers  cojps  tomberont  vraifemblable- 
ment  fur  le  Marquis  de  Bade, 

Vous  aurez  apris  de  difFérens  côtés  la  mort 
deTyrone  t  Rome  y  dont  on  a  reçu  ici  la  nou- 
velle par  des  lettres  particulières,  &  les  cé- 
rémonies de  fes  funérailles. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  en- 
tretenu fur  un  (i  mince  fujet.    Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 

au  Secrétaire  WiiiWQOD y  par  Fenfeigrie 
Randen.     De  h  Haye ,  25.  Joût, 

Monsieur, 
Etant  de  retour  dans  ce  lieu  de  ma  réH- 
dence,  je  ne  veux  pas  manquer  de  profîcer 
de  la  première  occafion  qui  fe  préfente,  de 
vous  en  donner  avis,  comme  auiïi  de  vous 
réitérer  mes  très -humbles  remerciemens  pour 
la  permifîîon  que  vous  avez  bien  voulu  me 
procurer  de  m'abfenter  &  de  faire  ce  voya- 
ge, dont  je  trouve  depuis  que  j'ai  qurnéSpa, 
&  l'ufage  des  eaux,  des  effets  0  fenfiblespour 
ma  guérifon  ,  que  j'en  fuis  plus  en  érat  de 
m'acquitter  de  mon  devoir  pour  le  fervice  de 
fa  Majefté  ;  &  en  même  tems  d'autant  plus 
obligé  pour  vos  g'-andes  &  continuelles  fa- 
veurs.   Le  Chevalier  Eoraes  Fère  n'a  pas  en- 
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core quitté  l'ufage  de  ces  eaux  qui  lui  ont  fait  i6i6s 
tant  de  bien  ;  il  en  a  aporté  une  provifion  de 
Sjm;  mais  je  crois  que  Tair  &  les  autres  élé- 
mens  doivent  concourir  ;&  qu'il  peut  y  avoir 
de  l'excès  dans  les  meilleures  chofes. 

Dans  la  route  que  nous  avons  prife  pour 
venir  ici,  p^r Majîricbt,  afin  d'éviter  le  trai- 
teraent  donc  nous  étions  menacés  k Liège,  & 
enfuite  par  Loitvain  ,  BruJJelles  ,   Malims  , 
Mvers  (j*  Bréda  ,   nous  n'avons  pas  pu  re- 
marquer que  les  préparatifs  de  guerre  r^pon* 
dent  au  bruit  qu'on  en  fait  ici;  par  où  il  pa^ 
roîc  que  \Q^Ejpagnols  envoyent  leurs  terreurs 
de  ce  côté,  &  leurs  forces  d'un  aucre,  pour 
amufer  cet  Etat,  &  le  tenir  tranquille  ,  afin 
a  avoir  la  commodiré  d'exécuter  leurs  defTeins 
auleurs.    L'Archiduc  &  rinfance  étoient  ab- 
lens  de  BriLJlelles ,  ce  qui  nous  a  fourni  l'oc- 
cafion  de  raire  cette  petice  excurfion  hors  de 
norre  route;  nous  n'y  avons  palTé  que  l'heu- 
re  du  dîner,  &  nous  n'avons  été  qu'une  nuic 
à  Anvers^  &  dans  îe?  autres  places. 

Les  Erats  d'Hollande  doivent  commencer 
à  s  aiFerabler  aujourd'hui  ;  Mr.  Barnevelt 
étant  revenu  il  y  a  deux  jours,  d'un  voyage 
n  un  mois ,  &  la  plupart  des  autres  Députés 
étant  aufli  arrivés.  Ils  auront  à  traiter  d'af- 
taires  importantes,  de  leurs  diiférends  fur  la 
Keîigion,  &  de  leurs  contributions.  L^  Hol- 
lande eft  divifée  fur  le  premier  article,  & 
devient  généralement  plus  froide  fur  le  fé- 
cond, à  l'exemple  de  la  Zélande.  Ces  deux 
points  déhcarsjleur  confcience,  &  leur  bour- 
ie,  môles  enfemble  ,  les  occupent  beaucoup. 
^VoDs  avez  fû  qu'il  eil  venu  ici  un  Sécré- 
E  3  tai- 
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1616.  taire  de  Fenije ,  avec  des  înllruârions  géné- 
rales ,  fuivant  leur  ufage ,  pour  rendre  compte 
de  leurs  affaires.  Si  leurs  troubles  conti- 
nuent, il  aura  la  qualité  de  Réfident,  il  prend 
une  maifon  pour  cela.  Il  me  paroîc  que  les 
Erats  font  auffi  dirpofés  à  en  envoyer  un  à 
Venife^  mais  ils  dift'èrent  de  prendre  une  ré- 
Iblution,  jusqu'à  ce  qu'ils  fâchent  comment 
celai-  ci  fera  qualifié,  ce  qu'ils  comptent d'ap- 
prer.dre'par  les  premières  lettres.  Je  vous  en- 
yoye  cette  première  propofition  faite  dans 
l'afTem'olée  des  Etats  •  Généraux. 

Le  Roi  de  France  a  envoyé  ici  par  Fleuve- 
nel  un  beîui  préfent  de  fix  chevaux  Efpagmls , 
avec  des  houHes  de  velours  bleu ,  galonnées 
en  .or;  il  7  en  a  quatre  pour  le  Comte  Mau- 
rice, &  deux  pour  le  Comte  Henri,  Ils  fui- 
rent préfentés  dimanche  dernier  avec  beau- 
coup de  cérémonie.  Pleuvenel  fut  conduit  à 
"  la  cour  par  rAmbalTadeur  de  Fraiice  dans  le 
carofle  de  celui-ci ,  &  il  fit  un  discours  d'à-. 
parât  fi^r  raffeélion  du  Roi  de  France  &  dô 
h  Reine  Régente  pour  la  Maifon  deNaJfaUy 
&  en  particulier  pour  ces  deux  Princes.  Le 
Prince  d'Orange  étoit  préfent.  Comme  on 
reçut  le  jour  laivant  la  nouvelle  de  i'empri- 
fonnemenc  du  Prince  de  Coiidê  à  Paris  ,  on 
regarde  généralement  ici  cette  politeOe  com- 
me une  aucupatio  benevoknm  contre  les  con- 
féquences  que  peut  avoir  une  réfolution  fi- 
desefpérée  ,  qui  pourroient  faire  tomber  la 
France  de  fièvre  en  chaud  mal. 

Les  Compagnies  Françoifes  qui  font  ici  au 
fervice  de  cet  Etat,  n'ont  point  touché  d'ar- 
gent àQ France  depuis  plufieurs  mois,  de  forte 

que 
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que  la  charge  de  leur  paye  étant  fur  ces  Pro- 1616. 
-vinces  ,  elle  s'efl  trouvée  fi  pefance  qu'ils 
n'ont  pas  été  en  état  de  la  foutenir,  &  de  fa- 
tisfaire  leurs  propres  troupes  qui  font  fort  ea 
arrière ,  &  ne  fe  recrient  pas  peu  ;  le  foldac 
n'aïaiK  pas  ici  comme  ailleurs  la  liberté  de  vi- 
vre à  la  discrétion  ;  &  n'aïanc  plus  d'au  ire 
moyen  pour  fa  fubfiftance. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  dans  le 
peu  de  teras  qui  s'elt  pafle  depuis  mon  re- 
tour, &  c'en  eft  trop  au  milieu  de  vos  occa- 
pacioSs  plus  importantes.    Je  fuis ,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 

au  Secrétaire  Winwood  ,  par  George 
INIaRien.    ||.  Sept, 

Monsieur, 
J'ai  différé  quelques  jours  de  vous  écrire , 
dans  Teipirance  que  la  féparation  des  Etats 
é'Hollande  fourniroit  quelque  chofe  qui  vau- 
droic  la  peine  d'être  mandé  àfa  Majefté.Mais 
ils  fe  font  féparés  aujourd'hui  fans  avoir  rien 
conclu ,  m  touchant  leurs  contributions ,  ni 
fur  leurs  qaeflions  de  Religion  ,les  deux  prin- 
cipaux Sujets  de  leur  aflerablée,  qui  doit  re- 
commencer dans  dis  jours.  En  attendant  ils 
comptent  d'apprendre  la  réfolution  de  la  Zé- 
lande  fur  l'un  de  ces  points,  pour  lequel  le 
Tréforier  ^5  ^3;^,  &  une  autre  perfonne  du 
Confeil- d'Erat,  ont  été  employées  par  les 
Etats-  Généraux  auprès  de  cette  Province; 
&  c'effc  de  là  que  dépend  la  réfolution  de  la 
Hollande.  Touchant  l'autre  point  ils  ont  eu 
des  paroles  très -vives  dans  leur  dernière  as- 
E.  4  fem.- 
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j^j^^femblée;  &  avant  que  de  s'alTembler  de  nou- 
*  veau,  ils  doivent  fonder  leurs  Villes  rerpedli- 
ves  pour  favoir  fi  Ton  pourra  y  confentir  à 
quelque  terapérament ,  que  Dor^ voudroit  qu'on 
opposât  à  la  violence  ûe  Rotterdam  &  de  cet- 
te Ville,  &  des  autres  voifines,  &  à  la  cons*' 
tance  (car  je  puis  appejler  ainfi  la  réfifbnce 
aux  nouveautés)  à^ÀinJîerdam  &  de  la  Nord' 
Hollande, 

Le  /y.  de  ce  mois,  rAmbafladeur  àeFran' 
ce  Mr.  Du  Maurier  eut  audience  des  gxATS 
GÉNÉRAUX  ;  c'efl  la  première  depuis  que  le 
Prince  de  Condé  a  été  arrêté;  fur  quoi  il  ren- 
voya à  la  déclaration  du  Roi  Ton  Maître.  Et 
après  avoir  longcems  infifté  fur  la  douleur 
que  reffemoît  le  Roi  dans  cette  occafio1S;rur 
la  néceflîfé  où  il  s'étoit  trouvé  d'avoir  recours 
à  ce  remède;  fur  le  foin  qu'il  avoic  eu  d'in- 
former cet  Etat,  comme  Tes  meilleurs  amis, 
de  toute  cette  affaire  ;  fur  l'aflurance  qu'il  a- 
voit  delà  part  qu'ils  y  prendroient,&  de  leur 
emprèfïèment  à  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  guêrîjon  des  maux;  fur  l'importan- 
ce de  la  caufe  qu'il  appelle  V afferinîJJ'emenî  de 
Vantorité  Royale;  fur  l'intérêt  particulier  qu'ils 
y  ont,  puisque  c'efl  le  principal  appui  de  leur 
liberté;  fur  la  confiance  que  le  Roi  a  en  eux, 
à  caufe  de  leurs  procédés  dans  les  derniers 
troubles;  fur  les  trai'-és  faits  premièrement  a- 
vec  le  feu  Roi  de  France^  &  confirmés  en- 
fuite  par  celui  ci  ;  &  enfin  fur  les  efforts  du 
Roi  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles,  a- 
fîn  de  pouvoir  plurôt  donner  du  fecours  qu'ê- 
tre à  charge  à  cet  Etat,  de  qui  s'il  en  eft  be- 
foin,  il  fe  promet  toute  forte  d'alLftance  ;  il 

con- 
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conclut  en  demandant  qu'ils  fifTent  pour  le  i6i6* 
préfent  une  défenfe  dans  tout  TEtat ,  aufÏÏ 
bien  que  dans  les  places  qu'ils  tiennent  cjans 
les  Païs  de  paliers  &  de  CléveSy  conrre  le 
tranfport  foit  d'hommes  foit  de  munitions  ea 
France  ,  &  conrre  toutes  nouvelles  levées , 
deflinées  à  infefter  le  Royaume;  promccranî: 
qu'il  en  réfulreroit  ce  bon  effet ,  que  les  trou- 
bles feroient  plutôt  appaifés,  &  que  par  con- 
féquenc  le  Roi  de  France  feroic  plus  en  étac 
de  pr;yer  aux  ixo'û^qs  Franc oife s  ^  qui  font  ici , 
les  arréra'^es  qui  leur  font  dûs,  &  que  Mr. 
Langerack  ,  AmbafTadear  des  Etats ,  avoic 
demandé  en  dernier  lieu. 

Les  Eca's  répondirent  à  cela  le  1%  qu'ils  é- 
toient  très -fâchés  de  ce  nouvel  accident, 
dont  ils  défiroienr  îin  hon  ^  falutaire  acconi" 
modemmt ,  à  la  fan'sfaclion  de  fa  Majeflé ,  & 
pour  le  bien  de  fa  couronne,  comme  y  écant 
obligés  par  les  traités  &  par  les  faveurs  qu'ils 
ont  reçoës  de  leurs  Majeftés;  qu'ils  feroienc 
inceiramment  une  publication  dans  toutes  les 
places  où  s'étendoir  leur  autorité,  &  en  par- 
ticulier dans  les  Païs  de  Juliers  &  de  Clives  ^ 
contre  le  tranfport  foit  d'hommes ,  foit  de 
munitions ,  &  contre  toute  nouvelle  levée 
foit  d'Infanterie  ,  foit  de  Cavalerie  ;  qu'ils, 
obferveroient  reli,^îeufement  toutes  les  chofes 
auxquelles  ils  étoient  obligés,  pour  le  fervi- 
ce  de  la  perfonne  du  Roi  ou  de  fon  Royau- 
me; qu'ils  remercioient  humblement  fa  M> 
jefté  pour  toutes  fes  faveurs,  la  priant  de  les 
concin  iër  ;  &  en  particulier  de  prendre  des 
arrangement  pour  que  les  arrérages  dûs  aux 
troupes  Françoifes  foienc  payés  à  tams ,  nfia 
E  5  d'é- 
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1616.  d'éviter  les  inconvéniens  qui  réfukeroîent  s*îl 
en  étoic  autretTient ,  foie  pour  le  fervice  de 
fa  Majefté,  foit  pour  celui  des  Etats. 

Le  même  jour  on  donna  des  ordres  pour 
drelTer  un  manifefte  qui  a  été  publié  enfuite, 
&  dont  je  vous  envoyé  la  traduélion. 

Par  une  dépêche  qu'un  exprès  a  aportée 
aux  Etats -Généraux  de  la  part  de  Mr.  LàUr 
gerack,  où  il  leur  rend  compte  de  ces  nou- 
veaux accidens  arrivés  en  France ,  il  les  infor- 
me pareillement  des  bons  ofîices  rendus  par 
les  AmbafTadeurs  de  fa  Majelté  auprès  du  Roi 
&  de  la  Reine  Régenre,  pour  l'accommode- 
ment de  ces  brouilleries,  &  leur  dit  comment 
il  a  été  Ibliicicé  en  particulier  de  fe  joindre  à 
eux  pour  cela  ;  à  quoi  faute  de  commifilon 
d'ici ,  il  n'a  pu  répondre  qu'en  termes  géné- 
raux, c'efl  pourquoi  il  attend  de  nouveaux 
ordres. 

-.  Inflruit  de  cela,  &  me  reflbuvenant  d'ail- 
leurs de  ce  que  me  dit  fa  Majefté  la  dernière 
fois  que  j'eus  l'honneur  de  lui  baifer  la  main^ 
dans  le  rems  qu'on  négocioit  un  accommode- 
ment dans  les  troubles  précédons  ;  qu'il  lui 
feroic  agréable  que  TAmbalTadeur  de  cet  E- 
tat  eur  ordre  de  fe  joindre  au  Chevalier  Tbo* 
mas  Edmonàes  dans  cette  tâche;  j'ar  parlé  à; 
tems  fbr  ce  fujet  (avant  le  retour  du  courier- 
qui  doit  repartir  aujourd'hui)  à  fon  Excellen- 
ce &  à  Mr.  Barnevelt  comme  auffi  à  d'au-, 
très  Membres  ÛQi  Erars ,  leur  repréfentanc- 
combien  l'accommodement  des  troubles  qui 
menacent  aujourd'hui  la  France  ^Xquv  importe , 
foit  pour  le  préfenr ,  par  raport  au  payement 
des  \.ïQ\Ji^Q^Frangoi[e5  qui  font  à  leur  fervice, 

&  ■ 
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&  dont  les  arrérages  pour  ces  deux  dernières  161  (k 
années  montent  à  plus  d'un  milion  de  Fran^ 
ce  ;  foie  pour  l'avenir,  parce  que  les  forces 
de  leur  ancien  &  irréconciliable  ennemi  s'ac- 
croîtront par  les  divifions,  &  par  conféquenc 
l'affoiblinTement  de  la  France  ;  &  que  l'armée 
de  cet  Etat  fe  trouvera  fort   diminuée  ,   fî 
Ton  rappelle,  ou  fi  l'on  congédie  les  Régi- 
mens  François  ,   que  la  nécelîicé  obligera  le 
Roi  de  France  à  rapeller,  ou  que  leur  incérêc 
particulier  les  obligera  à  renvoyer,  quand  mê- 
me on  ne  les  demanderoit  pas.     Là-deffus- 
je  leur  repréfentai  auffî  combien  les  offices- 
réunis  de  Princes  qui  ont  le  même  intérêt, 
font  plus  efficaces  que  les  né?J(ociadons  fépa- 
rées  de  chacun  ;  &  je  leur  alTurai  que  l'ordre 
qu'ils  donneroienc  àleur  AmbafTadeur  de  fe- 
joindre  à  ceux  de  fa  Majeflé  pour  une  fi  bon- 
ne fin,  lui  donneroir  beaucoup  de  facisfadlon.. 
J'ai  trouvé  fon  Excellence  &  tous  les  au- 
tres très  -  difpofés  à  fuivre  cette   méthode  ,. 
comme  convenable  dans  ces  commencemens, 
avant  que  ces  troubles  aient  acquis  i)ires  euU' 
do,    Mr.  Barnevelt  feul  a  reçu  la  propofi- 
lion  froidement,  jugeant  que  c'ell  une  chofe 
très  -  délicate  que  d'intervenir  entre  un  Roi 
&  fes  Sujets,  quoiqu'il  fe  rapeliâ'-  une  idée* 
de  mon  PrédécelTeur  le  Chevalier  Henri  ïVut' 
ton^  qui  dans  un  discours  fur  une  femhlabla 
occafion,  avoir  ûk  que  ce  qui  elt  crime  de 
Léze -Majeflé  ev  Angleterre  ^n^éioh  qu'Hun  pe- 
tit crime  en  F'ance,     Il  ajouta,  qu'il  valoir 
mieux  arrendre  encore,  &  voir  quel  tour  pren- 
drpient  les  chofes,  avant  que  de  former  au- 
cune réfolution;  il  promit  cependant,  que- 
K  6>  quandi 
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j5j^^  quand  les  Etats  répondroien'c  à  leur  AmbaŒa- 
deur ,  il  propoferoic  mon  ouverture  à  leur 
confidération. 

Je  ne  pouvois  fans  un  ordre  particulier  de 
fa  Majefté,  faire  de  ceci  une  affaire  publique 
auprès  des  Etats-  Généraux;  <&  je  n'ai  pas 
cru  d'ailleurs  que  cela  fût  néceflaire  ,  parce 
que  s'ils  jugent  que  la  chofe  s'accorde  avec 
leur  intérêt  particulier,  ils  fuivront  cette  ou- 
verture quoique  faite  en  particulier;  &  que 
s'ils  en  ont  une  autre  idée ,  je  ne  m'expofe 
pas  à  un  refus  public, 

L'AmbaOadeur  de  France  a  reçu  hier  par 
un  autre  courier  des  lettres  de  Paris  du  ^|. 
de  ce  mois  ,  qui  lui  ordonnent  de  demander 
aux  Etats,  d'envoyer  fur  le  champ  en  France 
au  fecours  du  Roi ,  deux  Compagnies  de  Ca- 
valerie, celle  de  FilUhon^  &  celle  de  May; 
pour  lesquelles  il  a  promis  qu'on  obtiendroic 
un  paflage  par  les  terres  des  Archiducs;  &  il 
doit  travailler  à  faire  envo^^er  trois  autres  Ré- 
gimens  d'Infanterie  François  ,  avec  l'addition 
d'autant,  pris  des  autres  Nations  pour  le  prin- 
tems  prochain,  en  cas  qu'il  en  foit  befoin. 

Il  doit  faire  aujourd'hui  cette  propofition  qui 
fcnnera  fort  mal  aux  oreilles  des  Etats,  foie 
parce  que  cela  les  priveroit  de  leurs  troupes, 
îbit  à  caufe  de  leur  pafiage  par  les  terres  de 
l'ennemi ,  où  on  peut  les  délDaucher. 

On  a  reçu  ici  trois  différentes  lettres  de 
l'Archevêque  de  Cologne  duns  lesquelles  il 
fe  plaint  beaucoup  des  incurfions  &  des  de- 
fordres  qu'a  fait  la  Cavalerie  des  Etats  dans 
fon  Païs.  Ils  ont  remis  la  chofe  à  l'exa- 
men du  Confeil .  d'Etat  j  &  c'eft  toute  la  ré- 

pon» 
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ponfe  qu'ils  ont  faûe  à  l'Archevêque.  1616, 

Il  efl  arrivé  à  Cologne  un  petit  accident  qui 
a  fait  parler  beaucoup  dans  ce  Païs.     Bllde' 
herg ,  que  vousconnoiffcz ,  Aident  de  plufieurs 
Princes,  &  rélldent  à  Cologne ^  écoit  reconnu 
pour  tel  par  les  Princes  poire; iTeurs,  &  du  con- 
lentemenide  l'un  &  de  l'autre,  étoit  logé  dans 
la  Maifon  de  Cléms  ,  bâârnent  ainfi  nommé 
dans  cette  Ville ,  duquel  en  vertu  des  droits 
de  Tun  &  de  l'autre  il  a  jouï  depuis  cinq  oa 
fix  ans.  Il  y  a  environ  fix  feraaines  qu'un  Se- 
crétaire de  Neubourg  demanda  un  aparteraenc 
dans  cette  Maiion  ;   &  y  aïant  été  admis  il 
prit  le  lendemain  deux  foldars  ou  braves,  ce 
qui  enî^aga  Bildeberg  à  en  prendre  deux  au- 
tres en  faveur  de  Brandebourg  pour  fe  main- 
tenir en  polTelTion.     La  choie  aïant  été  ain(i 
difputéeentr'cûx  pendant  un  mois,  20.  Mous- 
quetaires envoyés  par  la  Ville  mirent  il  y  a 
dix  jours  les  deux  parties  litig;eanteshorsde  la 
maifon  ,  &  la  Maifon  de  Cléves  a  été  "mife 
en  féqueftre,  jusqu'à  ce  que  le  différend  foie 
ajufté   entre  les  deux  Princes.     Ou  fait  ici 
beaucoup  de  réflexions  là-deflus,  comme  (î 
c'étoit  là  un  échantillon  par  lequel  on  peut 
juger  de  toute  la  pièce  ,   &  que  TErapereur 
fe  proposât  de  mettre  en  féqueflre  toutes  les 
places  qui  font  ainfi  conteilées. 

Vous  pouvez  voir  par  cet  Extrait  de  lettre 
que  je  vous  envoyé, combien  peu  lesjéfuites 
j^nglois  font  aimés  du  peuple  à  Liège  ^  &  quel 
jugement  on  porte  de  mes  avertiiîemens  fur 
l'Aureur  de  Tinfame  libelle  intitulé  Corona 
Regia.    Je  fuis,  ^c. 

P.  S.  L'ArabalTadeur  de  France  a  différé  fa 
E  7  pro- 
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j^j(5^  propofition,  pour  fonder  auparavant  dans  des 
'  conférences  particulières  les  difpofitions  des- 
Etats. 

Son  Excellence  part  demain  pour  viGrer 
les  fortifications  de  la  Gueldres  ^  &  des  envi> 
rons.  Elle  a  donné  à  Pleuvenel  qui  a  amené 
ici  les  chevaux  du  Roi  de  France  ,  une  mé- 
daille avec  fon  portrait  monré  en  diamanrs^ 
valant  6500.  francs  ;  &  le  Comte  Henri  lui? 
a  donné  quatre  jumena  de  carolTe. 

hETTRE  du  Secrétaire  Winwood  ,  au  Che- 
valier DuDLEY  Carleton  ,  par  John- 
son.    Z)^  Se.  Barchelemi ,  14..  Sept, 

Monsieur, 

Aprenant  par  vos  lettres  de  la  Hays  ,  q^e 
vous  êtes  de  retour  de  Spa^  je  commencerai 
par  vous  féliciter  de  l'heureux  fuccès  des  eaux- 
pour  le  rétablifiement  de  votre  fanté.  Vous- 
faurez  enfuire  que  pendant  votre  longue  ab- 
fencc,  il  s'eCl  préfenté  tant  de  chofes  &  dé- 
fi grande  coniequencs  ,  dont  je  ne  vous  ai 
pas  informé  faute  d'occafions ,  que  je  rae 
trouve  à  •  préfent ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  un 
labyrinthe,  ne  fâchant  ni  par  où  commencer, 
ni  encore  moins  comment  finir.  Mais  pour 
venir  à  ce  qui  importe  le  plus,  puis  qu'il  s'a- 
git de  la  bonne  intelligence  entre  les  couron- 
nes de  fa  Majeflé,  &  les  Etacs,  je  ne  puis- 
îp'empêcher  de  vous  faire  fivoir  que  fa  Ma- 
jeflé,  fon  Confeil,  &  fes  fujeis  font  fi  mé- 
Qontens  du  gouvernement-  de  ces  Provinces,, 
que  fi  l'on  n'y  remédie  par  des  efibrts  fincè- 
E£S  &  empreHés,  &  que  leurs  affaires  ne  s'ar- 
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rangent  pas  autrement,  il  y  aura  nécelTaire- i6id 
mène  une  rupture,  au  [^rand  désavantage  de 
leur  Etat,&  à  l*avant2ge  de  leur  ennemi.  Car 
pour  vous  parler  net^  il  y  a  une  indirpofition 
fi  générale  contre  ce  rigoureux  Edic  qui  dé- 
fend l'entrée  de  nos  draps  teints-  &  aprêtés, 
édic  fécondé  ,  à  ce  que  nous  aprenons,  par 
une  conjuration  obftinée  formée  entre  les 
marchands  ,  pour  n'acheter  aucun  drap  ni 
teint, ni  blanc,  que  quoiqu'on  n^aic  point  en- 
core pris  de  réfolation  publique ,  cependant 
tout  vrai  Anglois  penfe  &  dit ,  que  fa  Majefté 
doit ,  par  jullice  &  par  équité  Qieque  enim 
lex  jufiior  ulla ,  quam  necis  artifices  arte  perU 
re  Juâ)  &  par  raifon  d'état ,  interdire  tout 
.commerce  entre  ces  Royaumes  &  les  Provin* 
ceS'  Unies  y  &  défendre  aux  Hollandois  ^  en 
remettant  en  vigueur  les  déclarations,  précé- 
dentes, de  continuer  leur  pêche  annuelle  fur 
nos  côtes.  Ox  fi  nous  en  venons  à  ces  ex- 
trémités, (&  nous  y  viendrons  fi  les  Etats 
se  révoquent  pas  ce  rigoureux  édit)  je  faî 
qu'il  en  cuira  à  eux  &  à  nous  ,  car  quando 
Africa  piange ,  Italia  non  ride  ;  &  que  per- 
fonne  n'y  jiagnera  que  celui  qui  efpère  de  fon- 
der tôt  où  tard  fa  grandeur  fur  les  ruines 
jdes  uns  &  des  autres.  Je  connois  bien  le 
caradère  de  ce  peuple,  &  l'humeur  de  ceux 
qui  font  au  timon  de  l'Etat.  Ils  n'aiment  pas 
a  être  croifés  dans  leurs  mefures,  &  quod  vo- 
lunt  valdè  voîunt;  cependant  il  n'eft  jamais 
trop  tard  pour  être  fage,  &  il  n'y  a  point  de 
réfoUuion  mauvaife  que  celle  qu'on  ne  peut 
changer.  Je  vous  déclare  que  je  fuis  en  gran- 
de perplexité  ,  pour  accommoder  ces  diffé- 
rends^ 
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1616.  rends  à  la  pleine  fatisfaélion  de  toutes  les  par- 
ties. Ce  qu'il  y  a  de  très- certain ,  conte  q'd 
conte i  &  qusnd  même  cœhtm  terris  miicei- 
înr  y  fa  Majefté  ne  con'entira  jamais  à  ava- 
ler, beaucoup  moins  à  digérer  cet  affront. 
Comme  je  -rai  dit,  les  Espagnols  feuls  ont 
fujet  de  triompher,  d'ériger  des  trophées,  & 
d'allumer  des  feux  de  joye. 

Par  zèle  pour  le  bien  public,  &  pour  rem- 
plir le  devoir  ce  m.a  pbce;  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  (bihaiter  que  vous  preniez  occa- 
fion  de  vifirer  Mr.  Bai^nevelt,  fur  quelque 
autre  prétexte,  &  qu'alors  en  paflànt,  tam- 
quam  aliiid  agens  ^  vous  entriez  en  converfa- 
tion  fur  ce  fujef;que  vous  lui  falfiez  entendre 
nettement  ce  que  vous  aprenez,  &  ce  qu'on 
vous  a  écrit;  que  vous  lui  repréfenciez  les  in- 
convéniens  qu'il  y  a  à  craindre,  qu'il  dépend 
uniquement  de  cet  Etat  de  les  prévenir,  & 
qu'il  n'y  a  d'autre  moyen  pour  cela  que  la  ré- 
vocation de  leur  défenfe. 

J'en  ai  parlé  franchement  au  fleur  'Noël  Ci- 
ton ,  &  je  lui  ai  fait  voir  ciairemeot  que  les 
Etats  auroient  pu  avoir  leur  but,  c'ell:-à  di- 
re,fruflre^  notre  deffein  de  teindre  &  d'aprê- 
ter  les  draps,  quand  même  cette  défenfe  n'au- 
roir  jamais  été  publiée.  Vous  ne  pouvez  ren- 
dre un  meilleur  fervîce  ni  au  Roi  notre  Maî- 
tre (car  j'avoue  que  nous  fommes  intérelTés 
è  la  confervatîon  de  ces  Provinces)  ni  à  ces 
Provinces  elles-roême  qui  ne  peavenr  mécon- 
noître  que  comme  elles  doivent  leur  exiflen- 
ce  è  la  faveur  de  nos  couronnes,  ainO  leur 
bien  être  dépend  de  fa  continuation; vous  ne 
pouvez  dis-je  rendre  un  meilleur  fervice  aux 

uns 
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uns  &  aux  autres  qu'en  employant  tous  vos  1616. 
foins  pour  ôcer  ces  mésintelligences ,  que  je 
fuis  fâché  de  voir  nourries  &  fomentées  par 
les  raalicieufes  menées  de  gens  malintenrion- 
nés,  qui  béent  après  les  nouveautés,  &  qui 
ou  par  méchanceté  ne  veulent  pas,  ou  par 
flupidité  ne  peuvent  pas  comprendre ,  com- 
bien ces  Royaumes  &  ces  Provinces  floriflenc 
auiîi  loDgiems  qu'on  vit  en  bonne  amitié,  & 
combien  les  uns  &  les  autres  feront  nécelTai- 
rement  malheureux ,  fi  ce  lien  vient  à  s'aftoi* 
blir  ou  à  fe  difibudre. 

Je  vous  prie  de  m'inftruire  avec  toute  la  di- 
ligence polîîble  du  fuccès  que  vous  aurez  dans 
cette  négociation  particulière,  car  je  vous  é- 
cris  comme  à  un  bon  ami,  &  non  comme  à 
un  minière  public ;fi  les  Etats  perfiftent  dans 
leur  réfoîutîon ,  vous  pouvez  être  perfuadé  que 
a6tum  eft  de  amicitiâ. 

On  dit  ici  qu'on  fait  une  grande  quantité 
de  draps  à  Amjîerdam,  à  Alcmaer^  &  dans 
d'autres  endroits  de  \^  Hollande.  Je  vous  prie 
de  vous  informer  de  la  vérité  de  la  chofe,de 
la  quantité  de  draps  qu'on  yfait,de  leur  beau- 
té,  &  de  la  manière  dont  ces  villes  fe  pour- 
voyent  de  laines. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  Mr. 
Bercke  penfionnaire  deZ)or^,a  été  ici  cet  Eté 
pour  engager  cette  nouvelle  compagnie  de  tein- 
turiers &  d'aprêteurs,  à  s'aller  s'établir  dans 
cette  ville  ;&  pour  les  attirer  d'autant  mieux, 
il  leur  a  promis  la  révocation  de  ccte  défen- 
fe,  {\  du  moins  il  en  faut  croire  l'Aldermaii 
Cockagîie  Gouverneur  de  cette  c^^'nnaî^nie  , 
quoique  je  doive  avouer  que  Mr.  Bercke  me 

Ta 
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1-6  .'6.  Ta  nié  tout  net.  Ceite  manière  de  procéjîer 
paroîc  fort  étrange  à  fa  Majefté,  qu'une  Pra^ 
vince  fous -main  &  par  deb  moyens  indireél^ 
contrecarre  le  bien  d'une  autre;  car  MiddeU 
hourg  ed  en  pofleiïioa  d'avoir  chez  elle  no$ 
marchands,  &  l'a  été  depuis  plus  de  trente 
ans.  La  prospérité  de  cette  ville  tient  à  iaré-^ 
fidence  de  ces  marchands;  &  fi  la  liûliande 
infiar  lieniSy  tire  à  eWe/uccum  &  fanguinem 
de  tout  le  commerce,  comment  la  Zélaizde 
payera- 1- elle  Ton  contingent,  pour  le  règle- 
ment duquel  entre  les  Frûz;mcê; ,  la  dispute 
efl  fi  échaufée  encore  aujourd'hui,  îanquam 
pro  ans  ^  focis? 

.  Par  ces  raifons  faMajedé  n'a  pas  trouvé  à- 
propos  de  voir  Mr.  Eercke^  cependant  elle- 
m'a  donné  pouvoir  de  lui  parler;  je  lui  al  dé- 
claré franchement  le  tort  que  celaleroità  îeu?' 
Etat ,  &  la  jaloufie  qu'on  auroit  contre  la^ 
Hollande^  fi  par  de  telles  confidérations  nos 
marchands  écoient  forcés  de" quitter  la  Zélan", 
de;  &  fur  ceci  vous  devez  favoir,  que  Çi^ 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  nos  marchands 
peuvent  trouver  autant  d'avantage  à  Middel* 
bourg  que  dans  quelque  autre  ville,  fa  Majes- 
té aime  mieux  qu'ils  y  reflenc^foit  à  c^ufe  dur 
voifinage  de  l'Angleterre-  or  àe  la  Zélaride^ 
foît  parce  que  cerie  Province  a  toujours  été 
la  plus  affeélionnéc  à  notre  païs  ,  &  à  nos 
compatriotes.  J'oubliois  de  vous  dire  que  nos* 
marchands  font  en  traité  avec  ceux  de  Mid' 
delboiirg  ^^  qu'ils  leur  ont  donné  du  tems  jus- 
qu'à ia'Sr.  Michel  pour  obtenir  la  révocation 
de  TEdic ,  ce  qui  aggrave  le  procédé  desobii- 
geanc  de  Dort^  qui  envoya  un  ccmmiffaiTe,} 

pour 
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pour  ainfi  dire  pendente  lite^  pour  traverferla  1616. 
négociation  d'une  viile  voifme. 

J*aprens  que  Mr.  Bercke  eft  mal-content  de 
moi,  mais  idpopulus,  Amiens  Plaîo,  magis 
êmîca  Veritas.  Je  fuis  le  ferviceur  du  public, 
&  non  d'aucun  homme  en  particalier. 

Je  dois  vous  remercier  ^  préfent  du  fervîce 
que  vous  avez  rendu  au  Chevalier  Horace  Ve* 
re,  quoique  vous  en  recueilliez  Thonneur,  en 
vous  alTuranc  Tamitié  d'un  fi  brave  &  fi  galant 
homme,  qui  reconnoîc  vivement  toutes  vo$ 
honnêtetés;  je  ne  vous  en  ai  pas  moins  d'o* 
bligation,  fâchant  bien  que  ma  recommanda- 
tion fondée  fur  l'expérience  que  j'ai  faite  de 
fbn  mérite  &  de  fcs  vertus,  vous  a  rendu  la 
perfonne  plus  agréable.  Je  vous  fouhaite  tou- 
te forte  de  contentement  de  même  qu'à  vo* 
tre  époufe  à  qui  je  préfente  mes  obéifFances. 
Je  fuis  &c. 

Je  vous  prie  de  prendre  quelque  tems  pour 
m'inftruire  pleinement  de  Tétat  de  la  Religion 
^ans  vos  quartiers  ;  on  en  fait  d'étranges  ra- 
ports. 

Lorsque  j'ëtois  prêt  à  figner  cette  lettre,  le 
Chevalier  Horace  f^ere  efc  entré  chez  moi. 
Vos  eaux  de  Spa  en  ont  fait  un  novus  bomo. 
Si  vous  ne  voulez  pas  être  tué  par  la  pierre, 
vous  devez  diéler,  &  vous  fërvir  de  la  main 
d'un  autre. 

Lettre  du  ^Chevalier  Dudley  Carleton 
au  Secrétaire  Winwood  ;  par  la  voye  d^ 
Zélande.     28.  Sept. 

Monsieur, 
Selon  ce  que  je  vous,  mandois  dans  maLet- 

tre 
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1616,  tre  du  ff  de  ce  mois,  envoyée  par  le  couriei: 
George Marten ^VAmbùffàdeuT  de  France  Mtl 
Du  Maurier  a  fait  fa  propofition  le  18.  tou* 
chanc  les  deux  compagnies  de  Cavalerie  Fran- 
golfes,  que  le  Roi  Ton  Maître  fouhaice  qu'ils^ 
env'oyent  en  Fniwce  par  les  terres  des  Archi-' 
ducs,  de  qui  il  leur  dit  qu'on  avoit  déjà  ob« 
tenu  une  permiîîion  pour  le  paf]age;&  ilpro*' 
niir  que  dès  qu'on  n'en  auroit  plus  befoin  etif 
France^  on  les  renverroic  incî^ffîmraenc  pour" 
le  icrvice  de  ctis  Provinces.     Les  Etats  pri- 
rent là-dcfllis  lur  le  champ  la  rélbludon  d'en-, 
voyer  ces  deux  Compagnies,  pourquoi  iW' 
donneront  leurs  ordres  auliiiôc  que  l'Ambas- 
fadeur  aura  reçu  fes  Lettres  des  Archiducs  & 
de  France  touchant  leur  palH^ge,  &  leur  ren- 
dez-vous.    Dans  leur  réponfe  ils  louent  les 
foins- que  fe  donnent  le  Rvoi  &  la  Reine  pour 
tâcher  de  prévenir  les  troubles  qui  menacent 
ce  Royaume,  comme  encore  la  bonté,  donc 
TAmbafTadeur  avoit  dit  un  mot  dans  fon  dis- 
cours, qu'ils  ont. d'écouter  des  ouverturçsd'ac- 
Goramodemenr,  en  quoi  ils  plient  leurs  Ma- 
jeilés  de  perfévérer. 

Le  Secrétaire  de /^^'«//^  eut  audience  le  mê- 
me jour  des  El  ATS"  Généraux  en  conféquen- 
ce  d'un  ordre  de  fes  Maîtres,  qu'il  avoit  reçu 
deux  jours  auparavant  par  un  exprès.  Il  ren- 
dit compte  d'abord  des  grands  avantages  qu'ifs 
ont  eus  dans  leurs  guerres  contre  l'Archiduc 
Ferdinand;  enfjice  des  propofirions  faites  à  ' 
la  cour  de  l'Empereur,  &  écoutées  avec  plai- 
fir  par  les  l^énitiens,  mais  fans  quelles  ayenr 
eu  de  fuite,  par  les  procédés  artificieux  c"' 
hautains  du  côté  de  TArchiduc.  Enfin  il  pr' 

kl 
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les  Etats  au  nom  de  Tes  Maîtres  de  vouloir  1616. 
bien  permettre  au  Comte  Jean  Ernefl  de 
Najfau  (qui  s'eft  offert  de  lui- même  aux  Fé- 
nitiens  )  d'aller  les  fervir  en  perfonne  &  de 
faire  une  levée  de  3100  hommes  d'infanterie 
dans  cet  Etat  &  dans  les  environs.  Il  apum 
fa  demande  fur  des  raifons  tirées  de  l'incérôc 
commun  qu'ils  ont  à  la  confervarion  &  à  l'é- 
tabliiTemenc  de  leur  liberté,  dono  coji pretio/b 
di  Dio, 

Les  Etats  dans  leur  réponfe ,  qu'ils  rendi- 
rent le  lendemain,  ont  confenti  au  départ  du 
Comte  Jean  &  aux  levées;  mais  ils  ont  bor- 
né le  teras  de  fon  abfence  à  un  an ,  à  caufe 
du  befoin  qu'ils  ont  d'un  homme  de  fon  mé- 
rire,  qu'ils  recommandent  en  termes  très-am- 
ples ;  priant  qu'en  conféquence  par  confidéra- 
tion  pour  lui-même,  &  pour  fa  maifon,  il 
puilTe  trouver  chez  eux  le  meilleur  trairemenr. 
Ils  demandent  de  plus  qu'on  prenne  des  pré- 
cautions pour  que,  en  cas  que  le  traité  de 
paix  réùffiOe,  leurs  troupes  puillent  revenir 
fûrement  par  les  terres  de  l'Archiduc,  fi  elles 
doivent  prendre  cette  toute,  &  qu'on  alîigne 
une  place  honorable  pour  enfévelir  ceux  de 
leurs  foldats  qui  pourroient  venir  à  mourir 
dans  quelque  garnifon. 

Le  conrrac  entre  le  Comte  jfsan  &  ceRéfi- 
dent  de  Feni/e,  porte,  que  foit  qu'on  ait  la 
guerre  ou  la  paix ,  les  troupes  feront  entre- 
tenues pendant  quatre  mois  au  fervice  de  la 
République  de  ^em/e,  qu'on  les  partagera  en 
vingt  compagnies ,  quî  feront  payées  fur  le 
pied  des  Suijfes  à  1 1 50  florins  par  compag- 
nie pour  cha(îue  petic  mois,  que  chaque  fol- 
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i6l6.dat  aura  14  florins  en  s'enrollant,  qu'ils  î^ 
ront  transportés  dans  15  vaiiTeaux  pour  cha- 
cun desquels  ont  donnera  6000  florins,  & 
que  s'il  en  faut  davantage  ils  feront  payés  fur 
cette  fomme  ;  qu'on  donnera  au  Comte  Jean 
pour  les  vivres  &  les  autres  chofes  nécefl^ai- 
res ,  deux  mois  de  paye  d'avance  ;  pour  tout 
cela  on  a  fait  par  Amfterdam  une  remife  de 
40,  000  ducats  au  Réfident  de  f^énife^  avec 
un  crédit  pour  davantage  s'il  en  efl:  befoin. 
Le  Comte  Jeaii ,  pour  fon  payement ,  fa  per- 
fonne,  &  pour  celui  des  autres  officiers  en 
chef,  doit  s'en  remettre  à  fhonnêteté  de  TE* 
tat  de  yênife, 

L'Agent  de  Brandehourg  a  eji  la  femaine 
dernière  une  audience  des  Etats- Généraux, 
dans  laquelle  il  s'eft  plaint  au  nom  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  des  torts  que  lui  ont  fait 
les  Polmois  en  PniJJe^  en  foulevant  contre 
lui  fes  fujets  papifl:es,  &  il  a  prié  les  Etats  de 
lui  envoyer  un  AmbafTadeur  pour  foutenirfes 
intérêts.  Il  a  ordre  de  plus  de  demander  une 
levée  de  lao  chevaux, &  de  deux  cens  hom- 
mes de  pied  dans  ce  Païs,pour  erre  envoyés 
en  PruJJe  par  mer;  ce  qu'il  diffère  en  atten- 
dant qu'il  reçoive  de  PruJJe  où  l'EleéleuT  efl 
à-préfent,  des  nouvelles  de  l'état  afluel  àes 
affaires. 

Il  s'efl  plaint ,  au  nom  du  Prince  de  Bran* 
àehourg,  de  la  tyrannie,  (mot  qu'il  a  répété 
fouvent  dans  fon  discours)  que  les  foldars  des 
Etats  exercent  fur  les  fujets  de  Jiiîiers  &  de 
Cléves,^  quoi  il  a  prié  qu'on  remédiât  promp*^ 
temenc,  de  peur  des  conféquences.  { 

Il  a  communiqué  au  chef  .d'ici  dans  des  au4 
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dîences  particulières  le  delir  qu'a  l'Elecfleur  iCi6, 
(le  venir  dans  ce  lieu,  pour  traiter  avec  les 
Etats  touchant  les  affaires  de  Juliers  &  de  Clé- 
'veSy  (S:  la  réfolution  où  efl:  le  jeune  Prince 
de  quitter  ces  quartiers  pour  fe  laifTer  gouver- 
ner par  Tes  confeils ,  &  d'aller  joindre  l'on  Pè- 
re en  Prujfe,  Mr.  Barnevelt  a  déconfeillé 
l'un  &  l'autre  ;  le  voyage  du  Père  à  caufe  des 
foupçons  qu'il  donneroic  par-1^  fans  nécefîicé, 
&  celui  du  fils  par  la  confidération  du  préju- 
dice que  fon  pnïs  fouffriroit,  &  de  la  perce 
de  fa  réputation  à  laquelle  il  s'expoferoic  par 
fon  abfence. 

Il  y  a  afluellement  une  entrevue  à  Arnhem 
entre  fon  Excellence,  le  Marquis  d^AnJpacb^ 
&  le  Comte  de  Solmes ,  qui  a  époufé  la  fœur 
du  Marquis;  le  but  de  cette  entrevue,  autant 
que  je  le  puis  comprendre,  efr  plutôt  de  dis- 
courir d'affaires  ordinaires ,  que  de  confulter 
fur  quelque  projet  particulier. 

Je  vai  répondre  à-préfent  à  votre  Lettre  da 
14  que  j'ai  reçue  par  Jobnfon  le  ao,  &  à  cel- 
le du  20  qui  m'a  été  remife  le  25  par  Hin» 
drîckfo7îy  toutes  deux  relatives  au  même  but, 
touchant  la  révocation  d'un  Edit  publié  dans 
cet  Etat  contre  l'entrée  de  nos  draps  teints  & 
aprêtés,  avec  les  autres  circonflances  qui  en 
dépendent.  J'ai  laifTé  pafTer  quelque  tems  de- 
puis la  réception  de  votre  première  Lettre, 
&  j'ai  fait  un  voyage  à  Amfterdam  fous  un 
autre  prétexte,  pour  pouvoir  vous  informer 
plus  en  détail  &  plus  fûrement  de  ce  que  vous 
fouhairez  de  favoir;  ce  que  j'ai  cru  pouvoir 
faire  d'autant  mieux,  que  je  favois  qu'il  étoit 
inutile  de  bouger  au  fujec  de  l'affaire  de  l'E- 
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1616.  ^i^  9  jusqu'à  l'arrivée  des  autres  .marchands 
qu'on  actendoic  à  •  peu-  près  dans  ce  tems  ci, 
&  qui  font  en  effet  arrivés.  Je  trouve  qu'on 
emplojT'e  tous  les  foins  &  toute  la  diligence 
polTibles  dans  ces  quartiers,  &  en  particulier  à 
Amjierdam^  pour  fupléer  au  défaut  de  nos 
draps  à' Angleterre,  On  a  fourni  pour  cela  à 
des  particuliers  des  fommes  tirées  d'un  fonds 
commun  pour  établir  des  métiers  à  faire  des 
draps,  chacun  de  ceux  qui  fe  charge  d*en  é- 
tablir  un,  recevant  50  florins,  &  500  en  prêt 
pour  être  payé  en  dix  ans  par  égales  por- 
tions; enforte  que  par  ce  moyen  ils  ont  déjà 
à  Amsterdam  environ  90  métiers  qui  font  50 
pièces  par  femaine.  Il  y  en  a  cijo  autres  à 
Alcmaer  ^  à  Rotterdam  &  dans  d'autres  villes 
de  la  Hollavde;  ce  qui  ferolc  au  pro  rata  en- 
viron aoo  pièces  de  drap  par  femaine. 

Par  raport  taix  laines  pour  cet  ouvrage,  ils 
en  ont  plus  qu'il  ne  leur  en  faut,  en  partie  de 
leurs  propres  Provinces ,  de  Hollande  ,  de 
Frife^  à'OverijJel^  de  Giieldres  &  à'^Utrechty 
en  partie  du  dehors,  comm.e  du  païs  de  Clé- 
ves  ,  de  Poméranie  y  d'où  ils  en  tirent  une 
grande  quantité.  &  à^Espagne,  Ils  ont  auflî 
des  laines  à'' Angleterre  par  contrebande.  Il  effc 
arrivé  à  Avijlerdam  depuis  trois  femaines , 
deux  vaîfleaux  chargés  uniquement  de  cette 
marchandife  donc  l'un  venoît  de  Newcaftle^ 
&  l'autre  ne  dit  pas  d'où  il  vient. 

Les  laines  qu'ils  tirent  d'ailleurs  que  des 
domaines  de  fa  Majelté,  fervent  en  les  mê- 
lant, à  faire  des  draps  de  10  jusqu'à  26  1.  la 
pièce,  &  point  d'un  plus  haut  prix,  excepré 
par  un  choix  des  laines  j  &  ils  n'en  font  que 
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peu.  La  plupart  de  ceux  qu'ils  font  font  des  iA^^ 
plus  groffîers  ,  &  tout  ce  qu'ils  en  on:  jus- 
qu'ici n'efl:  pas  plus  que  la  15.  partie  de  ce 
dont  ces  Provinces  ont  befoin  pour  foutenic 
les  mnnufadures  qu'ils  avoient  auparavanc 
pour  la  teinture  &  pour  Taprêt. 

Outre  'les  draps  blancs,  ils  en  font  de  co- 
lorés ,  comme  pheafants ,  &  autres  pareils  y 
&  quelques-uns  à  l'imitation  des  Kerjîes  du 
Nord  &  de  VOuëll. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  ici  font  de  dif- 
fërenres  Nations;  il  y  a  des  Flamands,  des 
Hollandois ,  des  Brabançons ,  &  de>  Anglois  ; 
mais  la  plupart  fonr  de  Liège  ou  des  envi- 
rons,  comme  é'Alx,  &  d'autre,  lieux,  d'où 
la  perfécution  pour  la  Religion  les  a  fhirHjrrir. 

11*5  ont  établi  depuis  15.  jours  une  Hille  à 
Amflerdam^  à  l'imicarion  de  Leaien-Hall 
de  Londres,  où  il  y  a  des  Officiers  nommés 
pour  examiner  la  bonré,  &  fixer  les  prix  des 
draps,  qui  ne  font  pa>  fiiiets  aux  im  ôts  mis 
fur  tous  les  draps  Anglois  ou  Kerfies  ,  quî 
viennent  dans  le  Paùs  ,  qui  eft  tle  5.  pour 
cent, pour  ceux  feulement  qui  fe  porrentdans 
le  Païs  ,  &  non  pour  ceux  q  li  fjnt  exportés. 

Malgré  leur  empreiït^menc  à  faire  des  draps 
dans  cette  Province,  &  leurs  intrigues  pour 
empêcher  le  dtbic  des  nôtres,  je  ne  m'aperçois 
pas  que  le  but  niderEcac,ni  des  Marchands, 
gui  fe  font  ligués  dans  cette  occaflon  ,  foie 
fexclure  abfolument  nos  draps ,  l'Etat  ne 
mouvant  pas  ne  pas  ftnrir  le  préjudice  qu'ils 
•ecevroient  par  la  rupture  du  commerce  avec 
eurs  proches  voifins  &  leurs  meilleurs  amis. 
Et  les  Marchands  de  drap  qui  ont  été  les  Au- 
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i6î6  teurs  de  l'Edit,  trouvent  déjà  par  expérience 
*  combien  ils  fe  font  bouché  par-  là  en  effet 
tout  commerce  à  eux-  même.    Ainfi  j'efpère- 
que  rintention  en  faifant  cet  Edit  févère ,  é- 
toit  feulement  iniquum  peîere^  pour  obtenir 
quelque  tempérament  dans  la  vente  de  nos 
draps.  Car  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût  une.  j 
grande   misère  pour  nombre  de  gens  de  ce»  I 
peuple  qui  gagnent  leur  vie,  uniquement  en 
teignant  &  en  aprêtant  nos  draps  Anglois ,  & 
donc  la  15.  partie  n'eft  pas  occupée  par  leurs 
nouvelles  manufadures  de  draps,  ce  qui  les 
excufera  d'autant  plus,r]  dans  les  conférences  \ 
qu'ils  ont  à  -  préfent  là  -  deflus ,  ils  en  viennent 
à  quelque  conclufion  modérée.  Comme  je  n'y 
épargnerai  pas  mes  efforts ,  en  obfervant  cepen- 
dant la  referve  que  vous  me  prefcrivez  dans 
vos  dernières  lettres  ;j'efpère  auffique  nous  en 
verrons  quelque  bon  effet  foit  pour  le  fervice 
de  fa  Majefté,  &  le  bien  de  fes  Royaumes, 
foit  pour  la  prolpérité  de  ces  Provinces ,  à  l 
laquelle  fa  Majeflé  a  un  fi  grand  intérêt. 

Vous  fentez  fi  bien  quel  inconvénient  il  y 
âuroit  à  rompre  tout  commerce  entre  les  Ça*  ■ 
jets  de  fa  Majefté  &  cet  Erat, qu'il  n'efl  pasi 
befoin  que  je  joigne  ici  mon  humble  opinion. , 
Mais  rien  n'eft  plus  certain  ,   les  uns  &  lesi 
autres  en  fouffriroient  un  préjudice  infini  pour 
le  préfent;  &  les  conféquences  en  font  très 
à   craindre  ,   ce   peuple   étant  naturellement 
entêté.   J'efpère  qu'on  n'en  viendra  pas  à  l'é- 
preuve des  réfolutions  desefpérées  qu'ils  fc- 
roient  capables  de  prendre  dans  le  desefpoil 
de  la  faveur  de  fa  Majefté,  &  de  toute  cor- 
refpondance  avec  fes  Royaumes ,  qui  ont  éti 
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pendant  plafieurs  années,  foie  en  paix,  fok  t/Jt^ 
en  guerre,  &  qui  font  encore  à  -préfenc  leur 
unique  foutien.  L'Ëfpa^nol  die,  quando  fier» 
Ta  une  puerta ,  altra  âpre  la  fortuna  ;  &  ceux- 
ci  font  gens  à  fe  jetter  cêce  baillée ,  &  à  quel- 
que prix  que  ce  foie,  par  cette  pone Efpagno- 
le,  qui  leur  fera  toujours  ouverte,  plutôt  que 
d'être  privés  du  commerce ,  le  feul  foutien  des 
particuliers,  &  du  public. 

Les  difputes  de  Religion,  dont  vous  m'or- 
donnez de  vous  rendre  compte, roulent  prin- 
cipalement fur  Tacceptation ,  ou  la  réjection 
d'un  décret  fait  par  les  Erats  de  Hollande  l'an 
i6i4.^rous  le  titre  de  rêfolution;  par  lequel 
ils  défendent  aux  deux  partis  de  porter  dans 
les  chaires  la  queftion  difficile  de  la  Prédeflina- 
:ion,  quoiqu'ils  permettent  qu'on  la  traire  dans 
les  Ecoles,  &  entre  lesSavans.  Quatre  Villes, 
"avoir  Amflerdam^Enckbuylen,  Edam,  &  Pur- 
nereiit ,  s'oposèrent  à  ce  décret,  &  s'y  opo- 
enr  encore.  Dort  y  a  confenti;  mais  tous'les 
Vliniftres  de  cette  Ville  ,  &  de  la  Banlieue, 
ron'ervanc  leur  ancienne  forme  de  prêcher , 
k  étant  tous  du  même  fentiment ,  il  n'y  a 
>aseu  occafîon  d'y  mettre  ce  décret  en  exé- 
;ution.  Quelques  autres  Villes,  comme  Rot' 
erdam,  &  celle-ci  en  parciculier,  en  ufenc 
vec  beaucoup  de  rigueur  ,  en  forte  qu'on  à 
nterdit  la  chaire  à  quelques  Miniftres  qui  ne 
'eulent  pas  fe  foumettre  ;  pendant  que  les 
Tédicateurs  de  l'autre  faftion  qui  ont  changé 
1  queftion  fur  la  prédeftination,  en  difputes 
ar  la  validité  de  ce  décret,  ou  de  la  ré/olu* 
wn,  dominantur  in  concionlhus  fous  l'auto- 
ité  à\i  Magiftrat.  Il  y  a  cinq  jours  qu'à  la 
Fa'  BriU 
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1616,  Brille  douze  Miniftres  de  cette  Ile  comparu*  | 
rent  devant  certains  Députés  é' Hollande  nom-  1 
mes  dans  leur  afiemblée  ,   qui  leur  lurent  la  1 
ré/oliition,  &  les  prefsèrent  d'y  foufcrire,  ce  | 
qu'ils  ont  refufé  à  caufe  de  plufîeurs  opinion*  1 
fernées  &  entretenues  par  ces  novateurs,  con«  i 
tre  la  doétrine  profefTée  anciennement.     Sut  j 
quoi  ils  ont  protefté  contre  toute  comma*  1 
nion  avec  eux,  comme  vous  le  verrez  par  la  i 
traduftion  que  je  vous  envoyé;  en  forte  que 
la  queftion  fe  réduit  à  ceci  entre  les  deux: 
fadlions;  les  uns  veulent  qu'on  reconnoiflè  1 
l'autorité  du  Magiftrat  temporel  dans  les  ma- 
tières Eccléfiafliques  aufli  bien  que  dans  lei 
civil ,  &  qu'on  admette  ainfi  généralement  lai 
réfoluîicn  ;   les  autres  s'opofent  à   l'autorité! 
temporelle  dans  ces  cas,  &  cela  d'autant  plusi 
qu'il  y  a  entr'eux  des  opinions  &  des  fufFra- 
ges  contraires,  quoique  la  pluralité  foit  pouri 
la  réfolution.    Ils  difent  qu'en  ces  cas  il  faut 
pefer  les  avis  &  non  pas  les  compter;  &  ilji 
dem.andent  un  Synode  ou  général  ou  national  1 
pour  terminer  toutes  ces  controverfes,  difant 
que  les  décrets  d'un  Synode  étant  autoriféî' 
&  publiés  par  les  Etats  des  Provinces,  celai 
préferveroit  l'autorité  temporelle,   en  mêmci 
tems  que  le  pouvoir  eccléfiaftique  auroit  fori 
exercice  légitime.    En  attendant  ils  veulent , 
que  les  Miniftres  interdits  reprennent  leurif 
for  (fiions. 

Les  deux  parties  montrent  beaucoup  de  vél 
hém.ence 5  prétendant  n'agir  que  par  zèle  pou 
3s  Religion,  mais  quelques  perfonnes  les  ac^ 
eufcnt  d'y  mêler  des  confidérations  tempe* 
relies,  &  d'avoir  en  vue,  les  uns  d'accroîtt: 
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eur  aucoricé,  en  aùnr  le  gouverne inenc  ab-  i6i6y 
blu  de  l'Eglife,  comme  ils  Tonc  de  l'Etat; 
■e  qui  revienc  en  efFec  au  même;  les  autres, 
l'augmenter  le  nombre  de  leur  peuple  ,  en 
ecevant  dans  leur  no  ivelle  Ville  à  Aniflsr- 
fa7;î,  ceux  qui  quirteront  leurs  habitations  ail- 
eurs  plutôt  que  de  le  foumecrre  à  cere  téfo» 
ution.  Et  c'effc  ce  qui  arrivera  aparemtnenc 
!  le  rchifme  continue;  il  y  a  déjl  dans  cette 
/"ille  environ  500.  perfonnes  qui  refufant  de 
ommunier  avec  ceux  des  autres  fartions  , 
ont  tous  les  dimanches  à  TEglife  ^Ryswyck 
i^  il  y  a  un  Miniitre  de  leur  opinion;  il  y 
n  a  plufieurs  de  même  ^Rotterdam  qui  vonc 
ans  un  lieu  voifin. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir  fa  MajeftJ 
ue  ces  deux  partis  s'apuïent  fur  \or\  autori- 
î;  les  uns  fe  prévalant  d'une  letrre  qu'elle 
:rivit  auxETATS-GENÉRAuxle  6.  Mars  i6[3. 
ir  laquelle  ils  difent  que  hré/GhUîon  effc  fon- 
^e,  comme  s'accordant  avec  le  fentiraentde 
.  Majefté:  les  autres  difant  qu'on  avoit  ob» 
nu  la  iertre  par  quelque  information  indi- 
cé fur  l'état  des  affaires,  &  s'aOuranc  que 
ur  fermeté  à  réfiller  aux  nouveautés  qui  fe 
ultiplient  tous  les  jours,  fera  aprouvée  par 
Majeilié,  d'autant  plus  qu'ils  ne  Ibutieu- 
;nt,  &  ne  demandent  rien,  qui  ne  s'accor- 
!  avec  h  profelfion  &  la  pratique  des  E'^li- 
3  d'Angleterre,  &  de  toutes  les  autres  Egli- 
s  Reformées.  Ec  ils  font  confirmés  dans  cet- 
idée  parce  que  fa  Majefté  s'ed  déclarée 
»mre  ybrjiîus  avec  lequel,  quoiqu'il  ait  des 
)inions  particulières,  que  ceux  qu'on  apelle 
émontransy  n'admettent  pas ,  ceux-ci  foac 
F  3  ce- 
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X6i6  cependant  caufe  commune  ,  communiquant'  | 
*  enterable  par  lettres  ou  autrement ,  &  lai-  | 
même  aïant  été  ces  jours  palTés  à  Rotterdam _  1 
en  conférence  fecrète  avec  quelques  -  uns  de  I 
cette  faaion ,  à  l'occafion  de  la  prochaine  as- 
femblée  des  Etats  d'Hollande, 

A  mefure  qu'il  fe  paflera  quelque  autre 
chofe  ,  je  ne  manquerai  pas  d'en  informer 
d'abord  fa  Majefté.  En  attendant  s'il  y  a  dans 
cette  longue  dépêche,  dont  je  vous  demande 
pardon, quelque  chofe  qui  importe  à  fon  fer-, 
vice  ,  ou  qui  mérite  qu'elle  en  foit  initrui* 
te,  je  vous  prie  de  l'en  informer.  Je  fuis,&c. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Chc 
mlïer  Dudley  Carleton.  Des  Jar- 
dins de  Théobald  ,  20.  Sept. 

Monsieur, 
Depuis  la  dernière  letrre  que  je  vous  ai  é- 
crite,  le  Chevalier  William  Cockagne ,  Gcu^ 
verneur  de  la  nouvelle  Compagnie  de  Maff 
chands  avanturiers,  a  fait  connoîcre  aux  Seig- 
neurs du  ConfeiK  que  les  Etats  -  Généraux 
ont  écrit  à  Mr.  Wbeeler ,  Député  à  Middd- 
lours: ,  pour  l'inviter  avec  quelques  autres  de 
cette  Compagnie,  à  venir  vers  le  4.  d  O^a- 
ire  N.  S.  à  la  Haye,  où  il  doit  y  avoir  une 
conférence  entr'eux  &  les  marchands  d  Hol 
lande  ,  pour  accommoder  les  préfens  diité- 
rends  foit  au  fujet  des  draps  teints  &  aprêtés. 
foit  pour  la  jufte  longueur  &  largeur  de  leun 
draps ,  qu'ils  appellent  Tartng,  Nos  Mar 
chands  ont  prié  que  les  Seigneurs  vous  écri 
viflent  pour  vous  autorifer  à  les  airilter  dans 
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leur  négociation;  mais  après  quelques  débacs,  161^ 
on  a  feuiemenc  accordé  que  nos  Marchands  ' 
pourroienc  comme  d'eux-mêrae ,  env^oyer  leurs 
Députés  pour  traiter  &  conférer  ;   que  vous 
:omiTîe  /Vaibafladeur  de  fa  Mijellé,  pourriez 
$x  officio  ,  vous  joindre  aux  Marchands ,  & 
leur  rendre  tous  les  bons  offices  qui  pourront 
faciliter  la  négociation  ;  mais  que  vous  ne  re- 
:evriez  aucune  garantie  exprelTe  par  autorité 
ie  l'Etat  pour  prendre  connoifTance  de  leur 
Praité;  beaucoup  moins  pour  y  intervenir:/ 
:ar  on  ne  fait  pas  trop  quelle  fera  l'iflTuë  de 
;ette  conférence,  &  quel  elt  le  but  &  le  des*, 
ein  des  Etacs,  qui  peut -être  ne  veulent  que 
jagner  du  tems,  &  traîner  la  conférence  en 
ongueur ,  plutôt  pour  paroîrre  fouhaiter  de 
îonferver  leur  commerce  avec  nous, que  par- 
je  qu'ils  le  veulent  en  effet.     La  poiïîbilité 
raccommoder  le  différend  efl-  bien  petite, 
juand  il  a  y  a  poin:  de  médium  dans  la  de- 
nande  d'aucun  des  partis;  car  il  efi:  très-cer- 
ain  que  fa  Majeflé    eft  fermement  réfoluë 
l'empêcher  ,   quoique  non   pas  tout  -  d'un- 
oup  ,  mais  cepen  iant  peu  •  à  -  peu ,  qu'on  ne 
brce  de   fon   Royaume    d'autres   draps  que 
eux  qui  font  teinrs  &  aprêcés.     Nos  Mar- 
hands  demanderont  qu'on  révoque  l'Editdes 
itats,  ce  que  je  crains  qu'on  ne  leur  accor- 
e  pas  aifément;  ainfi  la  chofe  bœrebit  in  lU 
%ine;  dès  l'ouverture  des  conférences,  ils  fe- 
ont  arrêtés  tout  court,  fi  je  ne  me  trompe, 
i  hors  d'état  de  pafTer  outre.     Mais  fi  les  E- 
us  ne  fe  propofent  que  leur  propre  avanta- 
e,  on  efi:  réfolu  ici  de  les  battre  avec  leurs 
ropres  armes;  &  pendant  que  l'affaire  fera 
F  4  ea 
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2616,  en  négociation  à  la  Haye,  on  fe  propofe  de 
rerîrer  nos  Marchands  de  ce  païs-Ià,  &  de 
trouver  un  nouvel  encrepôc  pour  le  débit  de 
nos  draps,  ou  de  les  tranfpor^er  tous  à  Hani' 
lotirg.  On  a  propofé  de  chercher  un  nou- 
veau débouché  pour  nos  draps  dans  les  Etats 
du  Duc  de  Savoye,  par  le  porc  de  Nice  à 
Ville  •  fran que  ;  mais  je  crains  que  ce  ne  foit 
qu'une  idt'e  chimérique  qui  s'évanouira  com- 
me un  fonge.  Vous  voyez  ainfi  dans  quel 
embarras  nous  fommes.  Peut-être  aurions- 
nous  fait  plus  fagement  en  ne  pas  formant  ce 
projet  fur  la  teinture  &  l'aprêc  de  nos  draps; 
&  les  Etats  -Généraux  auroient  pu  montrer 
plus  de  prudence  en  ne  publiant  pas  avec  tanc 
de  précipitation  leur  Edit  contre  nos  draps 
teints  &  aprêtés;  s'ils  confentent  à  le  révo- 
quer ,  je  penfe  que  c'eft  le  moyen  le  plus 
propre  pour  terminer  cette  difpute.  J'ai  cru 
devoir  vous  informer  de  tout  cela,  ne  dou- 
tant pas  que  vous  n'en  fafîîez  votre  profit , 
pour  l'honneur  de  falVîajeflé,  &  pour  le  fer- 
vice  de  fes  Etats.    Je  fuis,  &c. 

Lettre  ^^  Chevalier  CAniETOii ,  au  Se* 
crétaire  Winwood.   O^obre  y^. 

Monsieur, 
Je  n'ai  pas  voulu  laiffer  partir  le  Capitaine 
Woodboufe  dont  le  départ  m'a  furpris  ,  fans 
profiter  de  cette  occafion  pour  vous  aprendre 
en  peu  de  mots  que  j'ai  eu  une  longue  confé- 
rence avec  Mr.  Barnevelt,  &  d'autres  per- 
fonnes  des  Etats,  fur  Taffaire  de  nos  Mar- 
chands; je  leur  en  ai  fi  bien  fait  fentir  rim-- 

por« 
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portance  &  les  conféquences,  que  je  ne  doa*  16160 
te  pas  qu'on  ne  les  renvoyé  très  -facisfaks 
pour  le  préfenc;  à  quoi  je  trouve  que  l'Etat 
ed:  aflez  porté ,  quoique  les  Mirchands  par- 
ticuliers de  la  Province  de  Hollande  y  foient 
fore  opofés.  Pour  l'avenir  ils  fe  propofenc  de 
négocier  l'affaire  avec  fa  iVIajefté  par  les  mains 
de  leur  AmbalTadeur.  J'ai  cru  qu'il  étoic  trè' - 
nécelFaire  de  vous  avercir  de  cela  ,  de  peur 
que  quelque  chofe  ne  croife  la  négociacion 
chez  vous,  ou  ne  la  rompe  brusquement,  (ce 
que  vos  lettres  me  donnent  lieu  de  craindre} 
pendant  qu'elle  eft  en  bon  train  ici. 

Son  Excellence  eft  revenue  ici ,  mais  elle 
va  à  Bure  vers  la  tin  de  cette  femaine  pour  . 
les  funérailles  de  fa  belle -fœar,  la  ComrelTe 
de  HoUocb^  qui  mourut  lundi  dernier,  après 
une  longue  maladie  de  langueur. 

Le  principal  fujec  de  con'^érence  entre  fon 
Excellence  &  le  Marquis  diAnfpacb  dan^^  leur 
dernière  entrevue  à  Arnbem  ,  a  été  l'affaire 
de  Cléves  &  de  Juliers;  le  Marquis  a  pro- 
pofé  un  partage,  par  lequel  la  Saxe  auroic  le 
Daché  de  Berck^  Neubourg  la  polTeffion  de 
Juliers .  &  Brandebourg  celle  de  Cléves  &  de 
Ravsmbourg^  ce  qui  fbroit  bientôt  arrangé. 
Il  Neubourg  pouvoit  fe  contenter  aufîî  aifé- 
men^  de  fa  portion  que  les  deux  autres  des  leurs. 

Voilà  tout  ce  que  le  départ  précipité  da 
por-eur  me  laifTe  le  tems  de  vous  écrire ,  & 
c'effc  en  effet  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  d'es- 
fenciel,  vous  aïant  écrit  ^]  au  long  le  28.  du 
mois  dernier,  par  la  voye  de  Zélande;  &  me 
propoGint  de  vous  rendre  compte  plus  en  dé- 
tail dans  deux  ou  trois  jours  de  Taffaire  da 
F  s  nos 
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î5i6.  nos  Marchands,  fur  laquelle  il  y  aura  alors 
quelque  chofe  de  décidé.    Je  fuis ,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
au  Secrétaire  Winwood  ,  par  le  Courier 
Johnson.     i8.  Oàobre. 

Monsieur, 

L'oppofition  des  Marchands  de  cette  Pro- 
vince, donc  trente  ou  quarante  des  différen- 
tes Villes  font  refiés  ici  &  ont  follicité  pen- 
dant un  roois,  a  été  fi  vive  &  fi  preflànre, 
&  leurs  écrirs  &  leurs  discours  devant  les  F.« 
TATS  •  GÉNÉRAUX  Ont  été  fi  lonj^s  &  fi  fad- 
gans,  qu'on  n'a  pu  prendre  que  mardi  der- 
nier une  réfolurion  fur  leur  différend  avec  nos 
Marchands  Anglois  ^  au  fujet  du  débit  de  nos 
draps  dans  ce  Païs,  quoique  nos  gens  fufTnc 
foutenus  par  trois  Députés  de  Middelbourg^ 
&  que  je  les  aflillalTe  de  tout  mon  pouvoir. 
Hier  la  réfolurion  fu-  remife  à  nos  Marchands, 
&  à  ceux  de  Middeîbourg;  vous  verrez  quelle 
elle  efl  par  la  rraduélion  que  je  vous  en  en- 
voyé; ce  n'efi:  qu'un  aéte  provifionnel  pour 
lever  l'obflacle  préfent  au  commerce  entre  no» 
Marchands  &  leurs  afrocies,en  attendant  qu'il 
y  air  quelque  arrangement  entre  fa  Majefté  & 
les  Erars,  pour  le  plus  grand  avantage  de  fes 
ïvoyaumes,  &  de  leurs  Provinces. 

Par  raport  à  la  taxe  ,  qui  caufe  bien  des 
difiiutes,  les  Erats  ont  conçu  certains  article» 
qu'ils  publieront  par  forme  d'Edir  pour  pré- 
venir les  torts  dont  nos  Marchands  fe  plaîgr 
ïient  Cl  juflement;  &  à  préfent  que  le  che- 
min leur  efl  ouveu  de  nouveau  pour  ie  dé- 
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bit  de  leurs  draps  blancs  en  Hollande yOn  s'ac- 1616. 
tend  qoe  to  s  ces  métiers  qu'on  avoic  établis 
à  Amflerdam  ,  à  Alcmaer,  &  dans  d'autres 
Villes  de  la  Hollaiîde ,  pour  foucenir  leur  com- 
merce, Teront  convertis  en  bois  à  brûler  avanc 
l'hyver  prochain  ,  à -moins  que  l'ouvrage  ^ 
les  ouvriers  ne  foient  entretenus  aux  frais  du 
public,  de  quoi  ils  feront  bientôt  las. 

Du  refte  ,  le  tems  peut  amener  l'eifec  de 
la  réfolurion  qu'a  prife  fa  iMajefté  de  ne  lais- 
fer  fortir  que  les  draps  teints  &  aprêcés,  pour 
l'avantage  de  fes  fujets;  ce  qui  ne  peut  être 
reçu  ici  tout -d'un  coup,  fans  réduire  à  la 
mendicité  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets, 
qui  ne  vivtnc  que  de  cela;  ni  par  conféquenc 
fans  que  tout  l'iitat  en  foufFre ,  puis  qu'il  fub- 
iide  principalement,  comme  vous  favez,  par 
le  nombre  de  leurs  négocians  &  de  leurs  ou- 
vriers, qui  les  mec  en  état  de  lever  les  con- 
tributions. 

J'ai  aprispar  Mr.  Barîsievelt,  qu'ils  fe  dé- 
fient du  delTcin  de  fa  Majefté;  il  m'a  décla- 
ré, que  depuis  quarante  ans  qu'il  a  eu  le  ma- 
niement des  affaires  publiques  ,  &  pendanc 
Jef^quels  il  y  a  eu  des  différends  entre  nos  Mar- 
chands &  les  leurs  ,  il  n'a  jamais  rencontré 
d'anfîî  grandes  difficultés  qu'à  -préfenr,à  cau- 
fe  de  cette  idée  réDand.ië  parmi  leurs  Mar- 
chands; que  comme  nous  leur  avons  enlevé 
il  y  a  cent  ans  la  fabrique  des  draps,  qui  é- 
toit  le  commerce  des  dix- feprP'Ovinces,  nous 
voulons  leur  en'ev^er  aujourf^Tiui  la  retnrure 
&  l'aprêt,  ce  qui  étant  leur  dernier  moyen 
de  fubfiftance,  fair  que  ^cirs  efprits,  comme 
il  s'exprime ,  font  fort  ulcérés, 

F  6  Pou» 
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i6i6»  Pour  ce  qui  regarde  les  difpuces  de  Reli- 
gion, les  Ecats  d'Hollande  le  font  encore  fé- 
parés  fans  rien  conclure;  mais  ils  fe  propo- 
fent  de  fe  raffembler  le  15.  du  mois  prochain 
pour  le  même  fujet-  Je  vous  ai  marqué  dans 
ma  lettre  du  «28.  du  mois  dernier  Técac  de  la 
queftion,  qui  par  leurs  fréquentes  contefta- 
tions  change  plutôt  dans  la  forme  que  dans  la, 
fubdance.  Ceux  qui  favorifent  les  Contre- 
RémontranSj  infiflenc  opiniâtrement  fur  deux 
points  ;  premièrement  qu'on  déclare  que  le 
décret  ou  la  réfolution  ,  comme  ils  l'apellent, 
publiée  l'an  161 4.  au  nom  des  Etats  d'Hol- 
lande, contenant  un  règlement  fur  la  queftion 
de  la  Prédellination ,  &  fur  les  autres  qui  en 
dépendent,  n'efl  pas  un  décret  arrêté  ,  mais 
un  projet ,  ou  une  ouverture  feulement  pour 
le  repos  de  l'Eglife  ;  &  ils  fe  fondent  en  cela 
fur  ce  que  Amjîerdam  &  quelques  autres  Vil- 
les n*ont  jamais  confenti  à  cette  réfolution. 
En  fécond  lieu,  ils  veulent  que  les  Miniflres 
qui  en  vertu  de  ce  décret  ont  été  interdits  ou 
fufpendus ,  reprennent  leurs  fondions.  L'au- 
tre parti ,  qui  protège  les  Rémontrans ,  veuc 
abfolument  foucenir  le  décret.  Pendant  cette 
conteflatîon  entre  les  Etats,  chaque  jour  pro- 
duit de  nouveaux  discours  &  des  écrits  fort 
aigres  entre  les  Miniflres  des  différentes  fac- 
tions, &  après  bien  des  années  de  difputes , 
ils  ne  peuvent  pas  encore  s'accorder  feule- 
ment fur  l'état  de  la  queflion  ;  comme  vous 
le  verrez  par  ces  deux  livres  de  l'un  &  de 
l'autre  parti,  publiés  depuis  peu  dans  leur  lan- 
gue ,  &  dont  l'un  a  été  nouvellement  traduit 
&  publié  en  Françoise  à  quoi  j'ajoute  une  tra- 

duc- 
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dufbion  d'un  décret  publié  en  dernier  lieu  par  161^. 
ceux  de  Frife  ^  opofé  à  celui  fur  lequel  on 
contefte  fi  fort  aujourd'hui  en  Hollande. 

Pendant  la  dernière  aflemblée  des  Etats 
à'' Hollande  ,  rAmbaiïadeur  de  France  ,  Mr. 
Du  Maurier  leur  a  demandé  audience,  chofe 
inufitée  ,  à  ce  que  je  crois;  &  a  difcuté  avec 
beaucoup  de  vivacicé  une  caufe  enrre  l'ordre 
des  Chartreux,  &  un  nommé  Paul  Ravoye^ 
qui  a  été  ci -devant  de  cet  ordre;  je  vous  ai 
envoyé  l'état  de  la  queftion  dans  un  écrit  fe- 
paré,  avec  ma  lettre  du  j'y.  Juin.  L'Ambas- 
fadeur  par  un  ordre  particulier  du  Roi ,  fe 
déclara  en  faveur  d*un  prieur  des  Chartreux, 
qui  vint  ici  exprès  il  y  a  trois  femaines,  avec 
des  lettres  du  Roi,  pour  évoquer  la  caufe  de 
cette  cour,  devant  laquelle  elle  eft  pendante 
à-préfent,  à  la  cour  du  Parlement  de  Paris  ^ 
prétendant  qu'elle  avoit  commencé  là,  avanc 
qu'elle  eût  été  portée  ici.  Les  Etats  onc 
trouvé  ce  prétexte  de  litis  •  penâence  fi  peu 
fondé ,  qu'ils  ont  pris  la  réfolution  de  laiflèr 
la  caufe  ici  devant  le  Grand-  Confeil ,  auquel 
ils  ont  écrit  une  lettre  particulière  le  18.  de 
ce  mois  pour  qu'il  l'expédiàc  ;  &  ils  ont  en 
même  tems  envoyé  quatre  Députés  à  l'Ara- 
baffadeur  pour  lui  faire  part  de  leur  réfolu- 
tion; dont  il  a  été  fi  mécontent,  que  par  une 
féconde  inftance ,  &  par  la  médiation  de  Mr. 
Barnevelt,  qui  a  fait  de  cette  queftion  de 
Jurisprudence  une  affaire  d'Etat,  il  a  obtenu 
une  furféance  des  procédures  pour  l'efpace 
d'un  an,  ce  q-ie  Ravoyre  foupçonne  devoir 
aboutir  à  fa  ruine  ,  parce  qu'en  gagnant  du 
tems ,  les  Chartreux  qui  font  foutènus  par  les 
F  7  Je- 
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X6i6,Jéruices  de  France^  pocrronc  obtenir  de  nouf:^ 
velles  lecrres  de  recoiTimandation  da  Roi  d^ 
France^  &  lui  faire  perdre  fon  procès  par  1©^^ 
fecours  de  cet  AmbalTadeur.  Il  s'eft  fou- 
vent  addrelfe  à  moi  pour  me  prier  de  le  fou- 
tenir  ,  en  quoi  je  me  fuis  montré  refervé, 
rAmbalTadeur  de  France  s'écanr  expliqué  fi 
ouvercemenc  au  nom  de  fon  Maître;  cepen- 
danr  je  fai  aidé  autant  que  j'ai  pu  par  mes  a- 
vis  ,  fur  ce  qu'il  m'a  communiqué  la  ferme 
réfolution  où  il  efb  de  changer  de  Religion  , 
&  de  publier  fes  motifs  ;  ce  qui  fera  fort  uti- 
le, parce  qu'une  longue  expérience  Ta  mis 
très  bien  au  fait  des  corruptions  de  la  Cour 
de  Rome. 

Le  j|.  de  ce  mois,l'AmbaiTàdeur  de  Fran- 
ce  a  eu  auffi  audience  des  Etats  -  Généraux 
par  îin  ordre  particulier  du  Roi  que  lui  a  a- 
porré  un  exorès,  pour  fe  plaïnire  d'un  nom- 
mé yoi?w/o?2,  Capitaine  d'un  \7aiffeau  de  j^uer- 
re  d^-i  ]<>ars,  qui  eft  avec  fon  vaifTeau  devant 
Rocbefort  ,  pour  alîîiter  les  Rochelois  contre 
le  Duc  <i*E/pernony  qui  par  ftrarap;ême  a  faic 
prifonniers  plufieurs  perfonne?;  de  la  fuice  da 
Duc,  qu'il  a  envoyée  à  Rocbefort.  Il  a  de- 
mandé qu'on  mît  ordre  à  cela  promptement , 
&  qu'on  infligeât  au  Capitaine  du  vaiflTeau 
une  punition  exemplaire.  Il  a  demanié  aulîl 
des  vaifTeaux  pour  aider  les  tro  ,pes  du  Roi 
dans  le  fiège  ât  Blaye  près  de  Bourdeaux  .  pré- 
tendant que  le  Gouverneur  rie  cttre  place  , 
eft  non- feulement  entré  dans  une  revol  e  ac- 
tuelle cr^ntre  le  Rni,  mais  encore  qu'il  mec 
des  impôts  confidérab^es  &  exrr^o'-dïnaires 
fur  tous  les  vaifleaux  qui  vont  à  Bourdeaux^ 
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&  qui  en  fortenr.     Il  y  a  aparence  qu'on  le  1616. 
fatisfera  fur  l'un  &  l'autre  aftic;e  ;  mais  jus- 
qu'ici les  Etacs  n'ont  pas  drefllé  leur  réponfe. 

Il  efl  arri^'é  ici  en  dernier  lieu  de  Bruxelles 
un  certain  Italien  muni  de  lettres  du  Roi  de 
France  pour  ion  Ambafladeur,  par  où  il  elt 
chargé  de  demander  aux  Etats  le  pafTage  pour 
un  certain  vaiOeau  chir^é  d'armes  à  Anvers 
pour  le  fervice  du  Maréchal  d'Jncre;  l'Am- 
baHudeur  s'en  eft  excufé,  &  a  renvoyé  l'/w- 
lieiî^  par  ceae  raifon  ,  que  n'aïant  pas  une 
lilte  exade  des  armes ,  il  ne  fait  comtpent 
former  fa  demande,  &  parce  que  cela  fevoii 
d'ailleurs  inutile,  puisque  les  alTaires  étant  à- 
préfent  ajullées  en  France  ,  on  n'y  aura  plus 
belbin  de  ces  armes; 

Les  dernières  lettres  de  V  Allemagne  por- 
tent  que  le  Prince  de  Neiibourg  après  avoir 
longrems  foUicité  à  la  Cour  de  l'Empereur, 
eft  enfin  débouté  de  Tes  prérenfions.  premiè- 
rement à  l'inveftiture,  t.v  en  fécond  lie  1  à  la 
féquellration  des  Païs  âejuliers  &  de  Cléves'^ 
la  première  aïant  éré  refuf^e  par  l'E-rpereur, 
pour  ne  pas  désobliger  le  Duc  de  Saxe  qui  a 
eu  l'inveftiture  ci-devanr;  &  la  féconde  en 
faveur  de  la  Maifon  à' Autriche,  y  aïant  un 
projet, à  ce  qu'on  dit, pour  remettre  les  cbo- 
fesfur  l'ancien  pié,  &  pour  établir  l'Archi- 
duc Léopold  fous  le  nom  de  féqueltration ,  _ 
dans  ce  Païs  d'où  il  a  été  chaffé  à  main  for- 
te; &  l'Empereur  éranr  encouragé  par  l'ex- 
emple à'Jix  ■  la  ■  Chapelle ,  comme  fi  les  affiû- 
res  du  monde  avoienc  pris  dans  ce  peu  de 
tems  un  tour  avantageux  pour  ce  parti.  ^ 
Onraifonne  beaucoup  lit-deflus,  &  1/n 
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1616.  forme  bien  des  conjciflures  en  confidérant  les 
grandes  &  paiflantes  armées  que  le  Roid'E;- 
pagne  a  aujourd'hui  des  deux  côtés  des  mon- 
tagnes. Sans  doute  il  ne  lailTera  pas  échaper 
l'occafion  que  lui  fournilTenc  les  paifibles  dis- 
poOcions  de  quelques  Princes  ,  la  ruine  de 
ijuelques  autres,  &  la  foiblefle  du  refbe ,  pour 
finir  l'ouvrage  de  la  Monarchie  univerfelle , 
dont  le  Roi  Ion  Père  a  jetré  les  fondemens. 
Ces  discours  font  ici  dans  la  bouche  de  quel- 
ques-  uns  des  chefs,  '&  il  me  paroît  qu'on  fe- 
roit  porté  à  faire  quelque  forte  d'opolltion  au 
prin'ems  prochain,  par  voye  de  précaution, 
fi  fa  Majefté  y  étoit  dirpol'ée.  Mais  ce  fonc 
là  des  idées  fi  vagues  encore,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  vous  en  importuner  davantage 
pour  le  préfen%    Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Secrétaire  Wi-^-wooQ ,  au  Che- 
valier DuDLLY  Carleton.  De  Whi- 
tehall,  6.  O^ohre. 

Il  lui  recommande  Mr.  Bell  y  Marchand  de 

Londres^  qui  a  foifferr  quelque  n-Tte  dans  le 
pillage  fait  par  Moy  Lambert  à  Crookbaveii, 

Lettre  ^«  Secrétaire  Winwood^  au  Che- 
valier DuDLEY  Carleton.     De  Whi- 
•.     tehall,   14.  O&obre» 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  votre  lerrre  du  25.  de 

Septembre  y  que  j'^^i  reçue  à  Royfton^  cù  je 

r&i  communique: e  ù  fa  iVIajefte.    Nous  arren- 

doas  d'aprendre  quelle  ifluë  aura  la  négocia - 

tio 


DU  Chev.  Dudlet  Carleton.    137 
tion  entre  les  Députés  de  nos  Marchands  &  1616» 
les  Marchands  d'Hollande;   mais  quelle  que 
foit  la  conclufion,  fa  Majefté  ne  fera  pas  la- 
tisfaice,  fi  l'on  ne  révoque  avant  tout  la  dô- 
fenfe  des  Etats  -  Généraux;  &  je  foupçon- 
ne  que  le  commerce  ne  fera  pas  rétabli  dans 
fon  premier  luftre  à  moins  que  les  Ltats  ne 
prennent  la  réfolution  d'envoyer  en  Angle- 
terre  quelques  CommiOaires  pour  trauer  a^c 
nos  Marchands  ,  pour  ajufter  cous  les  ditte- 
rends,  &  établir  un  meilleur  règlement  pour 
le  commerce  dans  la  fuite.    En  attendant  le 
porteur  de  cette  lettre,  Mr.  Henri  Miffiidm 
perfonne  fage  &  intelligente  ,   qui   étoïc  de 
l'ancienne  compngnie  des  Marchands  avantu- 
riers,  &  qui  eft  de  la  nouvelle,  parc ,  avec 
la  participation  de  fa  Majefté,  fans  autre  vue 
que  de  s'employer  auprès  de  fes  amis  &  de 
fes  connoiflances  ,  pour  hârer  l'accommode- 
ment de  cous  ces  petits  différends  ,  &  pour 
s'informer  de  l'état  des  choO^s,  afin  ^^^  lur 
le  raport  qu'il  feraà  fon  retour ,  fa  Mîjjelte 
puiOe   prendre  une   réfolution  plus  V^hmQ 
dans  cette  importante  affaire,  qui  intérellJ  U 
fort  le  bien  de  fon  peuple  ,  &  la  profpérité 
de  fes  Royaumes.     Quoique  fon  arrivée  ne 
puiffe  être  cachée  ,  cependant  le  bien  du  ler- 
vice  de  fa  Majefté  exige,  que  le  lujet  de  la 
venue  neToic  pas  divulgué.    Je  vous  prie  de 
l'aider  en  ce  que  vous  pourrez.    Les  Icrvices 
que  vous  lui  rendrez  feront  bien  placés ,  cac 
vous  trouverez  que  c'eft  un  homme  de  mé- 
rite &  entendu.  . 

MilordHfl)!  eft  de  retour;  &  l  inaallation 
de  notre  Prince  refte  fixée  au  4-  «^^  mois  pro- 
chain.  Je  fuis,  &c.  ^^"^^ 
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^^^^' Lettre  du  Chevalier  .Dudiey  Carleton, 
au  Secrétaire  Winwood  ,  2  6.  Oà.  V.  S. 

Monsieur, 
Je  n'ai^  pas  manqué  de  donner  au  porteur 
Mr.  Mijfeldeny  (par  qui  je  reçus  votre  lettre 
du  14,)  cous  les  fecours  qui  ont  été  en  mon 
pouvoir ,  dans  l'affaire  pour  laquelle  il  étoic 
employé;  vous  aprendrez  par  Ton  propre  ra- 
port  comment  il  l'a  traitée,  &  avec  quel  fuc- 
ces.    Il  efl  venu  fort  mal  -  à  -  propos  à  un  é- 
gard  ,   rallèrablée  des  Marchands  aïant  été 
rompue  un  peu  auparavant,  &  eux  attendant 
ici  réponfe  du  Sieur  No'él  Caron^  pour  faN^oir 
comment  ce  qu'ils  ont  fait  effc  pris  par  fa  Ma- 
jeO:é,fur  quoi  ils  régleront  leurs  négociations 
ultérieures.    Il  paroît  que  Mr.  Miffelden  ne 
peut  pas  attendre  jusqu'au  tems  de  cette  dé- 
libération ,  en  forte  que  tout  ce  qu'il  vous 
porte  ,  c'efl  l'afFurance  de  finclination  qu'ils 
ont  ici ,  comme  Mr.  Barnevelt  vous  l'a- 
prendra  je  crois  par  fes  Lettres,  de  fe  con- 
former aux  intentions  de  fa  Majeflé  dans  cet- 
te occafion  ,   autant  que  cela  fera  pofîi^le , 
fans  un  très -grand  &  manifefte  préjudice.    Il 
efl  à  fouhaiter  pour  plufieurs  confidéradons 
très- importances,  que  nos  Marchands  atten- 
dent l'événement, avant  que  de  prendre  quel- 
ques nouvelles  mefures.    Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  CL  D.  Carleton  ,  au  Sécrét. 
WiNwoooD,  par  Mr.  Bkent,  3  t.  0^. 

Monsieur, 
Je  vous  rendis  compte  le  1 8.  de  ce  mois 

par 
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par  un  exprès  de  la  réfolution  que  IcsEtat:-  1616* 
GÉNÉRAUX  avoienc  prife  fur  le  différend  entre 
nos  Marchands  &  les  leurs;  &  par  Mr.  MiJlfel- 
den  qui  pp.rtic  d'ici  le  -26.  par  la  voye  de  Zé- 
lande ,  avec  deflein  de  paOer  par  le  Brahant 
&  pur  la  Flandres^  vous  aurez  apris  en  quel 
état  il  a  trouvé  &  laifTé  la  négociation.    Les 
autres  affaires  font  toujours  dans  le  même  é- 
tat,  les  qaeftions  de  Religion  font  agitées  a* 
vec  la  même  chaleur  foie  dans  les  chaires, 
foit  fous  la  prelTe,  &  aboutiront  à  quelque 
grand  mal,  à  moins  qu'on  ne  prenne  de  meil- 
leurs ^rrangemens  dans  la  prochaine  affemblée 
des  Etats  à' Hollande^   qui  doit  commencer 
dans  quatre  jours.    Je  vous  envoyé  une  ha- 
rangue faite  par  Grotius  à  Amflerd,a7n  ^  qui 
a  été  imprimée  il  y  a  longrems  en  Hollandoîs^ 
mais  qui  fut  fuprimée  par  autorité  publique, 
&  qui  reparoîc  aujourd'hui  en  Latin,    La^r^- 
ponfe  à  ce  discours  fut  courte  ,  &  la  même 
que  celle  à  laquelle  ceux  à'Amfierdam  fe  tien- 
nent encore  aujourd'hui,  proteftant  contre  la 
réfolution ,  &  contre  tous  les  ades  &  décrets 
faits  par  les  Etats  d'Hollande  fur  ces  ques- 
tions de  Religion,  jusqu'à  ce  qu'ils  foienc  a-      .^. 
prouvés  par  un  Synode  légitime  fous  l'autorité 
des  Etats. 

Les  Etats- GÉNÉRAUX  ont  répondu  le  20. 
à  r Ambafladeur  de  France ,  fur  fa  demande 
du  26.  dont  je  vous  ai  donné  avis  ;  premiè- 
rement touchant  leur  capitaine  d'un  vailfeau 
de  guene^Jean  Jobnfon.àe  la  conduite  du- 
quel devant  Rocbefort  l'AmbalTadeur  a  porté 
des  plaintes,  ils  désavouent  fa  mauvaife  con- 
duite ,  &  promettent  qu'ils  feronc  connoître  , 
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1616.  à  la  première  occafion,  quand  ils  l'auront  en 

leur  pouvoir,  combien  ils  ont  k  comre- cœur 

que   de  pareilles  avions  Te  comrnectenc  par 

quelqu'un  des  leurs  au  préjudice  du  Roi  de 

France.     Touchant  la  demande  d'un  lecours 

par  mer  pour  le  fiège  de  Blaye  près  de  Bout- 

àeauXy  ils  onc  confenti  à  envoyer  cinq  vais- 

feaux  de  guerre  éqiùpés  &  bien  armés  dans  la 

rivière   de  Bourdeaux,   en  cas  que  le  fiège 

continue.     L'Amb^fladeur  a  demandé  qu'on 

fixât  le  tems  auquel  ces  vaifTeaux  feroienr  là, 

pour  que  le  Roi  de  France  pût  régler  lades- 

fus  la  marche  de  les  cto^pe.s  à  quoi  ils  ont 

>    répondu  qu'Us  ne  pouvoienc  pas  le  décider  à 

caufe  ^e  rincertif.ide  des  venrs,  mais  qu'ils 

feroient  toute  la  diligence  ponible. 

Je  vous  avois  donné  avis  des -lifficuliésque 
faifoit  rAmbalTadeiir  de  France,  &  des  délais 
qu'il  aportoit  à  procurer  des  paireoorrs  pour 
faire  pafTer  certaines  armes  d'Anvers  par  mer; 
tout  cela  procédoic,  à  ce  qu'il  paroîc,du  foin 
qu'il  avoit  eu  lui-même  de  faire  desprovifions 
de  là,  aïanc  obrenu  &  envoyé  depuis  peu  en 
France,  par  une  licence  particulière  des  E- 
tats,  (employant  le  nom  du  Roi,  quoique 
je  fâche  que  c'eft  pour  le  Maréchal  d' Ancre  ^ 
&  pour  le  Duc  d'Espernon)  658  mousquets, 
avec  leurs  fourchettes,  &  les  bandoulières, 
660  corfelets  &  668  piques.  Sous  prétexte 
de  cette  permiffîon  j'aprens  qu'on  en  transpor- 
te une  plus  grande  quantité. 

Le  député  de  Baie ,  qui  a  réfidé  ici  pen- 
oent  Ox-mois,  pour  folliciter  le  payement  de 
quelques  anciennes  dettes  pour  des  fecours 
*<Qurnis  par  des  fujecs  de  fon  canton  au  com- 


me a« 
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mencemenc  des  guerres  des  Païs  bas,  e(l  prêt  161^* 
à  repartir  par  la  route  de  Bruxelles ,  où  il  pré- 
tend avoir  une  aurre  commiilion;  car  on  fu- 
pofe  que  dans  ces  tems  où  l'on  eft  menacé 
d'une  interruption  dans  la  paix  générale.  Ton 
emploi  eft  d'obfèrver  dans  quelles  dispofîtions 
on  eft  dans  ces  quartiers.  Il  part  avec  une 
chaîne  de  150  1.  qui  eft  tout  ce  qu'il  a  ob- 
tenu. J'ai  apris  par  lui  que  la  levée  de  SiiiS' 
fes  pour  le  fervice  du  Roi  de  France ,  concre 
laquelle  les  cantons  proteftans  faifoicnt  quel- 
que difficulté,  n'eft  accordée  que  condition» 
nellement,  &  avec  défenfe  expreiïe  aux  Co- 
lonels &  aux  Capitaines  de  fervir  contre  les 
Proteftans   fous  quelque  prétexte  que  ce  foit." 

Mr.  Langerack  AmbafTadeur  des  Etats  à 
Paris,  a  mandé  à  Tes  Maîtres  par  une  Lettre 
du  28.  N.  S.  qu'il  a  apris  de  quelques-uns 
des  principaux  confeillers  du  Roi  de  France 
que  le  fiège  de  Blaye  ne  continue  pas,  parce 
que  le  gouverneur  de  cette  place  a  fait  fei 
foumiiîions  au  Roi  &  à  la  Reine ,  à  des  con- 
ditions raifonnables;  maïs  que  cependant  ils 
s'attendent  qu'on  leur  donnera  les  cinq  vais- 
feaux  promis  auparavant,  fouhaitant  de  les 
avoir  fur  les  côtes  de  France  ^  pour  foutenir 
leur  crédit. 

Ceux  qui  ont  la  principale  autorité  ici  font 
prêts  à  féconder  tOMt  ce  qui  eft  demandé  aa 
nom  de  ce  Roi  &  de  la  Reine  ;  cependant  il 
fe  trouve  des  gens  qui  blâment  hautement  ce: 
empreflement  à  s'embarquer  dans  les  affaires 
de  ces  Princes,  comme  fi  l'on  n'étoit  que  les 
fatellites  de  leurs  volontés,  fur  tout  puisqu'ils 
font  guidés  &  dirigés  par  les  confeils  de  VEs'  ■ 

pagne. 
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i€l6.  pagne  f  ce  que  l'on  a  toujours  foupçonné  , 
mais  qui  n'a  jamais  paru  plus  claireraenc  que 
dans  la  réfolution  partiale  prife  en  faveur  da" 
Roi  d^ Espagne,  au  préjudice  du  Duc  de  Sa» 
voye,  à  la  conlervation  duquel  le  Royaume 
de  France  a  le  plus  grand  intérêt. 

Je  m'en  raporte  fur  les  autres  chofes  que 
je  pourrois  vous  mander  à  la  relation  du  por- 
teur de 'cette  Lettre,  Mr.  Natbanaët  Brent^ 
qui  peut  vous  informer  en  détail,  de  tout  ce 
que  vous  pouvez  fouhairer  de  favoir  des  af- 
faires de  ce  Païs,  où  il  a  pafTé  le  refle  du 
tems  que  fa  Majefté  lui  avoir  accordé  pour 
voyager,  &  qui  retourne  à-préfent  en  Angk' 
terre  dans  refpérance  d'obtenir  par  votre  fa- 
veur quelque  emploi  au  fervice  de  fa  Majes- 
té, s'en  étant  rendu  très  capable.  Il  vous  par* 
lera  d'un  emploi  en  Irlande  fur  lequel  il  a 
formé  des  vues  par  le  confeil  de  fes  amisî 
fi  la  parc  que  je  pourrois  y  avoir,  &  que  je 
lui  facrîfie  volonriers,  peur  lui  être  bonne  à 
quelque  chofe,  j'en  ferai  très -charmé,  &  je 
regarderai  comme  une  fiveurparticulièrepour 
moi  les  recommandations  que  vous  voudrez 
bien  lui  accorder.    Je  fuis  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dubiuy  CAHLETon 
^u  Secrétaire  Winwooji,  i.  Décembre* 

Monsieur. 

Les  Etats  de  ces  Provinces  ont  été  fort 
occupés  en  dernier  lieu  à  accommoder  certains 
anciens  différends  qu'il  y  a  entr'elîes, concer- 
nant fur-tout  leur  contingent,  en  quoi  la  Ze- 
hnde^  à  caufe  de  la  décadence  de  fon  mm» 
'„  merce, 
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îtferce,  n'a  contribué  que  huit  au-lieu  de  on-  1616. 
ze  pour  cent  depuis  quelques  années,  par  où 
le  Païs  s'eft  trouvé  chargé  de  payer  des  inté- 
rêts pour  les  trois  antres  parts. 
I  H  y  a  un  tempérament  propofé  à-préfent 
i  par  fon  Excellence  &  le  Confeil- d'Etat,  au- 
I  quel  apanient  de  droit  la  connoifllince  de  ces 
différends,  lorsque  les  Provinces  ne  peuvent 
s'accorder  autrement  ;  c'ed  que  pour  l'argent 
payé  à  fa  Maieflé  pour  le  rachat  des  villes  de 
fureté  ,  la  Zelande  contribuera  fur  l'ancien 
pied,  onze  pour  cent;  &  pour  toutes  les  au- 
tres dépenfes  neuf  pour  cent;  &  que  cela  au- 
ra lieu  pour  le  trois  dernières  années  &  con- 
tinuera pour  l'année  fuivante.  Les  deux  au* 
très  parties  doivent  être  réparties  entre  les 
Provinces.  Ce  n'eft  jusqu'ici  qu'une  propo- 
fition  ;  cependanr  il  y  a  aparence  qu'elle  fera 
acceptée  par  la  Zélande^^k  par  les  autres  Pro- 
vinces, quoiqu'on  s'attende  à  quelques  diffi- 
cultés de  la  part  de  la  Frife.  Cela  étant  une 
fois  fini,  l'état  de  gu-erreTera  réglé  ,  &  tou- 
tes les  Compagnies  feront  réparties  fur  les 
différentes  Provinces,  au  moyen  de  quoi  les 
troupes  qui  fe  plaignoient  beaucoup  en  der- 
nier lieu  feront  mieux  payées  ;  &  le  Païs  fera 
beaucoup  foula.sé. 

Les  Etats  •  Généraux  ont  pris  auffî  une 
réfolution  touchant  une  ancien  différend  en- 
tre la  Frife  &  Groningue  au  fujet  dn  orouver- 
iiemenr  &  de  la  Souveraine: é  de  Delfziel.  Ils 
remettent  celui-là  provifionnelleraent  à  la  no- 
mination du  Comte  Guillaume ^  comme  Gou- 
verneur de  Frife,  félon  les  ordres  qu'il  rece- 
vra des  Etats -GssÉRAUx.  Ils  ajugent  cel- 
le- 
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X6i6.  le-ci  à  Groningue  fur  le  pied  où  elle  écoît  a- 
vant  la  guerre. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  Mr.  Bu  Flejjen^ 
confeiller  du  Prince  Palatin^  qui  me  pue  de 
rapeller  auxEiats  les  préicnfions  de  ce  Prince 
fur  certains  fiefs  dans  le  Païs  de  Juliers  donc 
Heimhack'çtmQ  ville  &  château  près  de  Julien^ 
eft  entre  les  mains  des  Etats.  J'en  ai  parlé  en 
conféquence  à  Mr.  Barnlvelt  &  à  Ion  Ex- 
cellence, fâchant  que  cela  eft  conforme  aux 
intentiors  de  fa  Majefté ,  par  les  ordres  que 
j'ai  reçu  ci -devant  de  vous  à  ce  fujet;  ils 
m'ont  répondu  que  quand  les chofes  viendront 
à  fe  décider,  ils  donneront  toute  forte  de  con- 
tentement à  fon  AltelTe. 

Frejia  Agent  du  Duc  de  Savoye  et)  France ^ 
a  envoyé  en  dernier  lieu  aux  Etats  une  lettre 
de  créance  du  Duc  fon  Maître,  dont  il  au- 
roit  dû  être  le  porteur  lui-  même.  Il  auroit 
dû  auffi,  à  ce  qu'il  écrit^,  aller  en  Angleterre 
pour  prier  fa  Majeflé,  comme  il  prie  les  E- ' 
TATs  GÉNÉRAUX  par  des  lettres  très  ■  prefTan- 
tes,  de  fecourir  fon  Maître  contre  Topreffion 
des  EspagJiols;  xm'is  il  prétend  que  rapellé  fu- 
bitetatnt  par  leDuC,  il  ne  peut  faire  ce  voy- 
age. Il  prie  cependant  &  conjure  les  Etats 
d'aider  fon  Maîrre  dan<  de  fi  grands  befoins, 
le  fondant  fur  une  promefTe  précédente  à  ce 
fujer.  Je  n'aprends  pas  qu'ils  aient  fait  aucu- 
ne réponfe,  ils  s'étonnent  plutôt  en  voyant 
ce  Prince  &  fes  Minières  tanîam  rem  negli- 
genter  agere^  par  lettres  feulement,  fans  né- 
gociations, r 
Avant  la  réception  de  ces  lettres ,  les  E- 
tats  avoient  chargé  Mr.  Langerack  leur  Am- 

bas- 
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bafladeur  en  France^  de  folliciïer  le  Roi  &  i6l6. 
Ton  Confeil  en  faveur  du  Dac  de  Savoye,  di- 
fant   qu'il  écoic  con:re  les   maximes  du  feit 
Roi ,  de  foufFrir  que  ce  Duc  fût  gagne  aax 
Eipagnols^   par  la  force,  ou  aucremen  ;  & 
qu'il  jugeoic  qu'il  importoic  beaucoup  d  la  fu- 
reté de  fa  couronne  de   l'enireenir  dans  le 
dévouement  à  la  France,  &   de  l'aliéner  de 
V Espagne,     A  cela   le  Confeil  de   France  a 
fait  cette  réponfe,  donc  i'AmbaflaJeur  a  in- 
formé fes  iVlaîrres  par  un  exprès,  qae  la  gran- 
de dépenfe  que  fait  le  Roi  pour  entretenir 
un  ArabaiTideur  extraordiniire  dans  le  Pié- 
mont;  la  connivence  avec  1  iquelle  il  a  fouf- 
fert  que  qo,  coq.  homtnes  fornlT^nr  de  fou 
Royaume  pour  aller  fervir  le'  D  ic  ,   &  les 
foins  qu'il  .s'eft  ionnés  pour  la  réconciliaioii 
du  Duc  de  Nemours ,  efFecluée  aujourd'hui, 
montrent  bien  qje  fës  intérê  s  de  ce  1)  ic  lui 
font  autant  à  cœur  qu'ils  l'éroient  au  R  )i  fon 
Père.   Et  fur  ce  que  l'AmbaflIî  leur  avoit  de- 
mandé dans  fon  discours,  conne  par  voye 
de  reproche,  pourquoi  l'Ambad^i.leur  à' Es. 
pagne  avoit  un  accès  fi  fl-pquenr  au  Conleil 
de  France ,  on  a  répondu  naturellement  qu'un 
des  articles  (iu  conrrar  de  mariage  ,  étoir ,  que 
l'Amb;ifîftdeur  de  France  en  Espagne,  &  ce- 
lui d'Espagne  en  France,  en  qù.liré  de  gou- 
verneurs des  maifons  des  jeunes  Reines, eus- 
fent  les  entrées  libres,  fans  demander  audien- 
:e  fuivant  l'ufage  de^  autres  Amba'fTadcurSi, 

Ils  prient  les  E  ats  de  donner  à  cela  une 
interprétation  favorable,  &  de  perfévérer  dans 
leur  amitié  pour  le  Roi  &  le  Royaume,  com- 
ffic  ils  s'y  actendoienc  aulîî  de  la  paît  de  fa 

Tm.  I.  G  Ma- 
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î6i6.Majeflé  Britannique^  &  des  autres  amis  de*' 
la  couronne;  dilanc  que  s'il  y  avoit  quelque 
changement, à  cet  égard, &  que  le  Roi  fût  a* 
bandonné  de  Tes  anciens  amis,  ils  déclaroienc 
ouvertement,  que  ce  Prince,  faute  d'autres 
reflburces,  feroit  obligé  d'avoir  recours  aux 
forces  de  V Espagne,  pour  fa  fureté  au  milieu 
des  troubles  domeftiques. 

Les  Etais  font  fort  étonnés  de  cette  ccn- 
clufion  menaçante  de  la  lettre;  ils  voyent  a- 
vec  quel  frein  on  voudra  vraifemblablement 
les  gouverner  dans  toutes  leurs  affaires  avec 
cette  couronne;  &  ils  craignent,  non  fans 
probabilité,  qu'au -lieu  de  payer  les  troupes 
Frcmçoifes  qui  font  à  leurfervice,  ce  qu'ils  fol- 
licicent  depuis  iongtems  5  on  ne  leur  deman- 
de bientôt  de  l'argent  pour  les  bèfoins  de  cet- 
te couronne,  &  qu'en  cas  qu'ils  le  refufent 
on  ne  les  menace  des  forces  de  Y  Espagne, 

On  a  obtenu  pour  le  fervice  du  Roi  de 
France,  aux  inflances  de  l'Ambafîadeur  réfi- 
danr  ici, un  nouvel  afibrtiment  d'armes,  fem- 
blable  au  premier  dont  je  vous  ai  parlé,  &  le 
pafTage  pour  autant  de  Cologne  par  le  Rbin, 

L'Ambafladeur  de  France  a  demandé  au 
Roi  fon  Maître  la  permiffion  de  retourner 
chez  lui,  pour  fes  affaires  particulières;  on  la 
lui  a  accordée ,  &  fon  abfence  fera  aparem- 
ment  de  trois  ou  quatre  mois.  11  dit  qu'il  n'a 
ni  ordres  ni  nouvelles ,  touchant  l'affaire  de 
Clé^es  &  de  Juliers.  ^^ 

Les  Etars  ont  nom.mé  aux  infiances  de  l'E* 
kfleur  de  Brandebourg  un  AmbafTadeurmem* 
bre  de  leur  corps ,  pour  aller  en  PniJJe ,  pour 
foutenir  le  crédit  de  ce  Pdnce;  c'eft  Stic- 

cbius 
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cbius  d' Overyjjfel ,  Perc  de  l'Agent  du  Prince  i6i6» 
de  Brandebourg  lelidanc  ici.  Il  eft  prêt  à  par- 
tir &  n'anend  plus  qvie  le  retour  de  Ton  fils 
de  Ciéves^  pour  ê.re  mieux  informé  des  pro- 
policions  qu'on  fait  aujourd'hui  touchant  le 
Traire  d-  Zanten. 

Le  Roi  de  Pologne  a  publié  depuis  peu  con- 
tre une  Ville  de  PriiJJe^un  ban  donc  je  vous 
envoyé  la  copie;  vous  verrez  par  là  que  les 
troubles  de  ce  Païs  fonc  le  fruit  des  femences 
jerrées  par  lesjéfuites,  qui  fonc  établis  là  par 
le  Roi  de  Pologne. 

Ces  femmes  Angloifes^  Me.  M^ard  &  fa 
comDa^ne  de  S:.  Omet,  que  j'ivois  m  es  à 
Spa  comme  je  vous  l'ai  man.3é,&  qui  fe  pro- 
pofoienc  de  s'établir  à  Liège  ^  ont  mi:  ce  pro- 
jet en  exécution, aïanc  ache'é  dan-  cerre  Vil- 
le une  maifon  pour  ii,  000.  florins,  dont 
elles  veulent  faire  un  Collège  de  Jéf  iiefTcs. 
•  Les  troupes  qu'on  a  levée-  ici  pour  le  fér- 
oce des  Vénitiens ,  font  toutes  embarquées 
lu  Texel^  ik  fur  la  Meufe  y  &  n'a  tendent 
plus  que  le  vent  pour  parcir.    Je  fuis ,  &c. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Che- 
vaîier  Dudley  Carleton,  de  JVhîte' 
haîL     7.  Octobre. 

Monsieur. 

Le  porterr  de  cette  îetfre  Mr.  Albert  Mor- 
ton , vous  ifl  fl  bien  connu ,  qre  {•  ferois.  rort 
\  vous  &  à  moi  en  vous  le  reccmmandanr. 
Je  vous  dirsî  feulemerr  aue  par  dévouement 
pour  le  fervice  de  Mlady  Elizabeîby  il  re- 
G  2  aonce 
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1^x6. nonce  à  toute  autre  efpérance,  &  fe  propofe 
de  la  lervir  en  qualité  de  Secrétaire. 

Nous  aprenons  que  Mr,  fFbeeler  avec  quel- 
ques autres  marchands  ,    dont  trois  font  de 
Middelbourg,  fe  font  alTemblés  à  la  Haye  le 
0.  Octobre  N.  S.  nous  faurons  par  vous  ce 
qu'ils  auront  fait;  mais  ce  que  je  crois,  c'eft 
que  s'ils  veulent  rétablir  le  commerce,  TEdît 
doit  être  révoqué.     S'ils  veulent  enfuite  en- 
voyer des  commiflaires  pour  traiter,  on  pour- 
ra les  entendre ,  mais  à-préfent  nous  fomraes 
occupés  à  délibérer  pour  faire  revenir  tous  les 
draps  Anglois  qui  font  à-préfent  à  Middd- 
hourg ,  &  pour  ordonner  à  nos  Marchands  de 
ne  plus  commercer  avec  les  Provinces  Unies» 
Nous  aprenons  de  toutes  parts  qu'on  trans- 
porte  en  Hollande  des  laines  à  Angleterre , 
a'EcoJfe  &  d'Irlande  en  grande  quantité.    Je  i 
n'ai  point  de  doutes  par  raport  à  ces  demie*  < 
res;  mais  informez -vous  je  vous  prie  au  ih" 
jet  des  premières,  par  Sketton  de  Rotterdam^ , 
pour  que  nous  fâchions  quelles  laines  Angloi'  \ 
fes  vont  dans  cette  Ville  ;  qui  font  les  capi- 
taines des  vaifTeaux;  &  de  quel  port  de  VAn- 
gleterre  on  les  transporte.     Vous  pouvez  fa-, 
voir  aulfi  les  mêmes  chofes  par  raport  à  AmS' 
terdanzy  en  quoi  vous  rendrez  fervice  aux  E- 
tats. 

Il  y  a  une  petire  Ville  près  de  Brida  ^  où 
l'on  dit  qu'on  fait  quantité  de  draps.     Vous 
f)0uvez  aifément  en  favoir  la  vérité,  &:  nousii 
aprendre  d'où  ils  tirent  leurs  laines.  i 

Le  5.  Novembre  s'il  plait  à  Dieu ,  on  ins- 
tallera notre  illuftre  Prince  ,    qui  donne  les 
plug  belles  efpérances.    Nous  attendons  cha- 
que 
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îi>e  jour  Milord  Hay.   Milord  Rofs  n'efl:  pas  1^16* 
^rJcore  parti, mais  il  doit  partir  tous  les  jours. 
Vies  obéïiîlinces  à  votre  Epoufe ,  &  Ibyez 
ilTuré  que  je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Che^ 
valier  Dudley  Carleton:  de  Whïîe^ 
hall     9.  Novembre, 

Monsieur. 

Je  n'ai  pas  le  loîfir  de  vous  écrire  fort  au 
ong,  cependant  la  grande  envie  que  j'ai  de 
ronferver  la  bonne  incellfgence  entre  nos  cou- 
•onnes  &  ces  Provinces  ,  me  fait  dérober 
juelque  rems  fur  celui  que  je  dois  pafTer  au- 
près de  fa  iVIajeflé ,  pour  vous  miinder  que 
el  efl  l'érat  préfent  de  nos  affaires ,  qu'à  moins 
j«e  les  Etats-Généra'jx  nVnvoyent  inces- 
amment  des  commifTaires,  autorités  à  traiter 
)0iir  accommoder  les  diiFerendiirurvenusmal» 
leureufement  entre  nos  marchands  touchant 
e  débit  &  la  vente  de  nos  draps  teints  &  a- 
)rêiés,  il  efl:  à  craindre  qu'il  n'y  ait  inces- 
âmment  une  rupture  ouverte.  Le  fieur  JSfoH 
?aron  comprenant  la  grandeur  des  difficultés  ^ 
'i  prévoyant  les  dangers  éminens  qui  s'en- 
uivToient  nécefTairement,  a  donné  fa  parole 
l'honneur  au  Roi,  que  Tes  Maîtres  enver- 
ont  avec  toute  la  diligence  poiïible  des  corn- 
nîfTaires  pour  traiter  &  pour  terminer  les  dif- 
'érends  en  queflion.  Mais  comme  il  y  a 
'ericuhm  in  mora ,  je  vous  prie  de  vous  a- 
Irefler  à  Mr.  Barnevelt,  aulfitôt  que  vous 
.urez  reçu  cette  lettre  ,&  de  lui  aprendre  que 
'ai  eu  ordre  hier  de  fa  Majeflé  depreflerMr. 
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i6l6.  Curon  pour  qu'il  hâœ  la  venue  de  ces  covm  \ 
'  miiTûres  ,   ce  que  j'ai  fait  ce  matin.     Vous  j 
pouvez  ajourer  que ,  félon  mes  pérîtes  idées, 
il  ne  relie  plus  que  ce  moyen  de  faire  ceflèr 
la  mesintelliiience   furvenuë  entre  nous  ,   & 
d'établir  une  partuite  &  entière  amitié, -qui  ne 
fauroir  fubfifter  fi  Ton  ne  lève  avant  tout  ces  i 
difficul  es.   Nous  avons  apris  de  bon  lieu  que  : 
nos  marchands  font  follicités  de  retournera  i 
jûnvers  ^  leur  ancienne  réfidence;  &  quoique 
l'Elcaut  ne  foir  pa?  ouvert ,  on  leur  fait  croire 
que  le  canal  à^Oliende  è  Bruges ,  commercé  il 
y  a  quelques  arrées  par  le  iMarquis  Spinola^ 
fera  un  pafTage  auffi  commode ,  pour  la  fure- 
té aulïï  bien  que  pour  les  frais.   Je  vous  prie  ' 
de  m'aprendre  au  plutôt  dans  quelles  dispo- 
iîtions  vous  trouvez  les  Efprits  :  fi  l'on  ne  ju- 
ge pas  qu'il  eft  nécelTaîre  d'envoyer  des  cora- 
miflaires,  la  première  réfolution  qu'on  pren- 
dra ici  fera  de  publier  une  proclamation,  qui 
interdife  toute  communication,  &  tout  cora»  ' 
merce  entre  les  Royaumes  de  fa  Majellé,  &  i 
ces  Provinces. 

Le  4.  de  ce  mois  notre  Prince  fut  créé  1 
Prince  de  Galles  ;  &  aujourd'hui  Milord  Chan- 
celier a  été  créé  Vicomte  de  Brackley;  iVIi- 
lord  Knollys  Vicomte  de  JVallingford^  &  le 
Chev^Vier  Philippe  Stanbope  y  Lord  Sîanbops 
de  Shelford, 

Le  Chevalier  Thomas  Edmondes  doit  revenir 
dans  peu  ;  il  fera  fait  Controlleur  de  la  mai-  i 
fon  du  Roi ,  maïs  il  doit  reprendre  fes  fonc- 
tions en  France  ^dz  y  relier  jusqu'à  ce  que  les 
affaires  y  foient  mieux  arrangées.  Je  fuis,&c. 
Monsieur.  13'  Novembre, 

La., 
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La  lettre  qui  part  avec  celle  ci  étant  finie,  i(5î<J, 
rArabalTi  iear  d^Esp.jgne  qai  a\/oit  été  pré- 
fenté  à  fa  Majellé  le  jour  précédenr,  deman- 
da audience,  &  par  ordre  exprès,  à  ce  qu'il 
dit,  déclara  qu'il  n'y  avoit  rien  que  le  Roi 
(on  Maîcre  défjrâc  plus  que  de  voir  rendre 
aux  Princes  litigans,  les  Villes  polTédées  par 
les  Archiducs  &  par  les  Etats  dans  les  Pais  de 
Ciéves  &  de  Juliers y^^  en  conféquence,  ^e 
voir  le  Traite  de  Zanîen  parfaitement  accom- 
pli. C'ell  pourquoi  il  pria  fa  Majefté  d'inter- 
venir auprès  des  Etats  des  Provinces  Unies, 
&  des  autres  Princes  intéreflés ,  pour  les  faire 
concourir  dans  cette  bonne  réfolution,  afin 
tie  rétablir  d'autant  mieux  une  paix  (table  , 
&  pour  le  repos  de  ces  pauvres  Provinces 
défolées,qui  languiffent  depuis  longtemsdans 
un  milerable  efclavage.  Il  a  demandé  de  plus 
qu'on  fixât  un  jour  pour  la  reflitution  de  ces 
places;  &  entre  fa  Majefté  &  lai  ils  ont  nom" 
îDé  le  dernier  du  mois  de  Février  prochain  V. 
S.  pour  que  la  chofe  s'exécute  ce  jour-là,  au 
plus  taid.  L'Ambafladeur  ajouta  que,  i\  les 
Etats  ne  vouloienc  pas  fe  refoudre  à  exécuter 
le  Traité  de  Zmten ,  il  prioit  que  le  Roi  foa 
'Maître  ne  fût  plus  importuné  par  fa  Majefté, 
mais  qu'on  rexcufât  dans  la  fuite,  s'il  gar- 
doit  les  places  qu'il  tient  aujourd'hui,  &  s'il 
ne  penfoit  plus  à  les  rendre  aux  Princes  à  qui 
.^lles  apartiennent  de  droit;  car,  dit- il,  puis- 
que les  Etats  fortifient  Jidiers  ,  le  Roi  fon 
Maîcre  fe  propofe  de  fortifier  Wéfel^  dépenfe 
qu'il  ne  fera  pas  pour  l'avantage  ou  le  fervice 
de  quelqu'autre ,  mais  uniquement  pour  fon 
propre  bien  ;  enforte  que  quand  il  aura  une 
G  4  fois 
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x6i6,  fois  fortifié  certe  Ville  ,  il  elt  réfolu  de  ne  I« 
poinr  rendre  enujire. 

Tellt'  eft  la  propofiion  que  l'Ambsflcideur 
ô^Espagne  a  tai  e  à  fa  Majetlé:  les  ELdeurs 
Palatin  &  de  Brandebourg ,  6:  le  fils  de  ce- 
lui ri  en  font  inilruirs,  &  fa  Majcflé  vous 
charge  d'en  faire  part  aux  Erars  dans  leur  as- 
itmblée  p)bîique,&  d'employer  les  meilleurs^ 
argumens  que  vous  pourrez  pour  les  engager 
à  eubrafiTer  cerre  ouverture,,  ce  qui  ne  peut 
^ue  rendre  au  bien  de  leur  fervice,  &  au 
maintien  de  leur  honneur  &  de  leur  réputa- 
tion,  qui  fans- doute  fouffrira  beaucoup  dans 
Topinion  du  monde,  fi  par  leur  refus  d'exé- 
cuter le  Traité  de  Zanien^h  guerre  fe  renou- 
velle, &  que  ces  pauvres  Païs  de  Cléves  &  de 
^uliers  continuent  à  languir  dans  une  perpé- 
tuelle fervicude.  On  doit  avoir  compafîion 
de  la  pauvre  Ville  de  Wéfel ,  qui  jusqu'ici  a 
été  la  Mère -nourrice  de  la  Religion,  &  une 
retraite  &  un  azyle  pour  tous  ceux  qui  ont 
été  exilés  -pour  leur  confcience.  Je  fuis  , 
&c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton 
au  Secrétaire  Winwood.  2.  Décembre. 

Monsieur, 

Quoique  je  ne  puifîe  encore  répondre  dî- 
reftement  à  votre  lettre  du  7.  Octobre  que  j'ai 
reçue  par  Mr.  Morîon ,  ou  à  celles  du  (;.  & 
du  13.  que  j'ai  reçues  par  Mr.  Malts  y  la  pre- 
mière demandant  du  tems  pour  les  informa- 
tions que  je  dois  recevoir  du  dehors,  &  la 
réponfe  aux  deux  dernières  dépendant  des  len- 
tes 
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^s  réfolutions  de  ce  lieu;  je  n'ai  pas  voulu  1O16. 
cependant  manquer  de   vous  rendre  compte 
de  ce  que  j'ai  faic  en  attendant. 

Je  faiils  la  premièie  occaflon  de  parler  à 
Mr.  BAt<NEVELT,  ce  fut  le  lendemain  de  la 
réception  de  vos  deux  dernières  lettres,  le 
21.  Novembre.  Je  Finformai  de  la  promefle 
faite  à  fa  Majeflé  par  le  (leur  Nuè'l  Caron^^  . 
qu'on  enverroit  incelTamment  des  commidai- 
res  des  Etats  pour  traiter, &  terminer  les  dif- 
férends furvenjs  entre  nos  marchands  fur  le' 
débit  &  la  vente  de  nos  draps  tein:s  &  aprê^ 
tés;  &  je  lui  communiquai  pareillement  vo- 
ire opinion  particulière  ,  que  c'eft  le  feul 
moyen  qui  refte  pour  faire  cefler  la  mésintel- 
ligence furvenuë  dans  cette  ôccaGon ,  &  pour 
prévenir  ainfi  de  nouveaux  inconvéniens;  à 
quoi  j'ai  ^ajouté  ce  qui  félon  mes  foibles  lu- 
mières m'a  paru  le  pli-s  à-propos. 

Il  m'avoua  que  le  Sieur  NqÏI  Caron  avoir 
écrit  fur  le  même  ton;  mais  il  ajouta  que  la 
promeife  qu'il  avoît  faite  à  fa  Màjedé  ,  de 
renvoi  des  commiOTaires  d'ici  pour  cette  sf* 
faire,  éroit  uniquement  de  fon  chef,  &  fans 
ordre,  &  venoit  de  la  manière  dont  il  avoic 
.  interprêté  les  dernières  expreiïions  générales 
du  décret  que  les  Etats  avoient  fait  en  der-- 
nier  lieu,  au  fujet  des  Marchands  aiïemblés 
ici.  Que  cependant  puisqu'il  voyoit  que  ce- 
feroit  une  chofe  agréable  à  fa  Majeflé ,  il  fe- 
roit  de  fon  mieux  pour  y  dispofer  les  Etats; 
inais  que  cela  demanderoit  quelque  tems,  la'- 
chofe  regardant  principalémentles Marchands,- 
&  devanc  par  conféquent  ê.re  communiquée^ 
ileurs  Villes. 


S5'4  Lettres  et  Ne'gociations 
l6ï6.  Je  lui  fis  parc  en  même  cems  de  Tordre 
que  j'avois  de  fa  Majefté  de  raporter  aux  E- 
TATs- GÉNÉRA  X  ce  qui  s'écoic  pafTé  entr'elle 
&  l'Ambadadeur  d^ Espagne,  touchant  Texé-' 
cution  du  Traité  de  Zanten:  &  dans  leur  pre- 
mière aOTemblée  qui  fut  le  23.  du  mois  der- 
nier, je  fis  ma  propofuion  lliivant  la  copie 
que  je  vous  envoyé.  Après  quelques  courtes 
<îélibérations,  Mr.  Barnevëlt  répondit  au 
nom  des  autres,  qu'ils  ne  pouvoient  que  re- 
connoîire  les  foins  &  les  efforts  continuels 
de  fa  Majellé  pour  terminer  heureufement 
l'afFaire  de  Cléves  &  de  Juliers^  &  qu'elle 
pouvoir  erre  aflurée,  que  c'étoit  la  faute  des 
EspngmU  &  non  la  leur,fi  le  Traité  de  Zan- 
ten n'avoit  pas  été  rais  en  exécution  jusqu'ici; 
que  les  mefbres  violentes  qu'ils  avoient  trou- 
vées du  côté  des  Espagnols  dans  toures  leurs 
affaires  nvec  eix,  juditioient  leurs  foupçons, 
s'ils  en  avoient  dans  une  matière  de  cette  ccn- 
féquence;  &  q-^e  fà  xMajefté  verroit  par  les 
effets  combien  ils  faifoient  de  cas  de  ion  avis 
en  toute  occailon.  En  fuite  me  priant  de  don- 
ner ma  propolltion  par  écrit,  ce  que  je  fis 
immédiatement,  ils  m.e  promirent  de  prendre 
îa  chofe  en  confidération,  ce  qu'ils  ont  faic  * 
cffeélîvement,  mais  fans  rien  réfoudre. 

Le  23  je  retournai  chez  Mr.  Barnevëlt, 
&  lui  rapellai  la  promefTe  du  Sieur  Noël  Ca- 
ron  touchant  les  commiflàire? ,  &  ma  propo- 
sition au  fujet  du  Traité  deZamen^M  repré- 
fentanr,  que  quoique  ce  fuflènt  des  affaires 
imporanres,ce  n'étoient  point  cependant  des 
propofitiors  nouvelles,  mais  qu'elles  avoient 
été  déjà  débatues  ^  discutées  dans  leur  As- 

femblée-, 
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femblée;  enfone  que  je  le  priois  de  rce  dire  i6r^, 
ce  que  je  devois  écrire  touchanc  l'une  &  l'au- 
tre à  fa  Majedé,  qui  actendoic  ma  réponfe. 

Touchant  le  premier  Article  il  déclara  que 
jusques-  là  on  n'avoic  faic  aucune  propofidon 
publiquement  dans  TalTerablée  des  Etats- 
Genéraux,  &  qu'on  n'avoit   pris  connois- 
fance  de  la  chofe  que  fur  ce  qu'avoit  écrit  le 
Sieuf  Noël  Caron,  mais  qu'il  avoir  propofé 
aux  Etats  d'Hollande  ,    que  cela  concernoic 
principalement,  de  fixer  un  teras  pour  en  dé- 
libérer, &  qu'il  avoit  fi  bien  préparé  les  cho- 
fes^  qu'il  croyoic  qu'ils  fe  réfoudroient  à  en- 
voyer des  commifTaîres;  ce  que  je  crois  auflî, 
puisqu'il  le  dit,   lui  qui  a  toute  l'autorité, 
quoique  l'opinion  de  quelques  autres  des  chef^ 
foit  qu'il  feroit  mieux  de  préparer  les  affaires 
pnr  le  moyen  de  leur  Ambalîadeur  en  An- 
gleterre^ avant  que  d'erlVoyer  des  commiflai- 
res  inftruics  fuperficiellement,  &  peu  autori- 
fés,   ce  qui  pourroit  exciter  encore  plus  lé 
mécontentement  de  fa  Majeflé. 

Touchant  la  dernière  affaire,  il  dit  qu'on 
fe  défioic  fi  fort  des  fraudes  des  Espagnols  ^ 
&  que  les  idées  des  Etats  étoîent  fi  différen- 
tes, (ce  qu'il  avoit  remarqué,  difoit-il,  lors- 
que j'avois  fait  ma  proporuion)  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  fe  fiitter  de  pouîîer  la  chofe  touc 
feul,  &  qu'ainfi  il  me  confeilloit  de  propofer 
à  leur  Préfident  d'affembler  les  Etats  exprès; 
ce  que  je  fis  en  conféqence  le  lendemain.  Ils 
fe  font  aflemblés  en  effet,  mais  ils  fe  font  fé- 
parés  après  avoir  pris  feulem-enc  cette  réfo- 
lation ,  qu'on  demanderoit  l'avis  de  fon  Ex- 
cellence &  du  Confeil-d'Etat  là-deiïus. 

Q  6  L'af« 
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l6l6.     L'afT^e  a  cependant  écé  en  faspens  petv 
dant  les  trois  jours  fuivans.    Hier  au  foir  Mr. 
Hiiygens  Secrétaire  du  Confeil  -  d'Etat,  vint 
chez  moi,  de  la  part  du  Confeil,  pour  me 
dire  que  le  jour  précédent,  après  que  je  fus 
forti  de  leur  aflemblée ,  (ce  qui  ne  fut  qu'a- 
près que  toutes  les  affaires  furent  finies,,  & 
raiïerablée  levée)  il  leur  étoit  venu  un  mes- 
fage  des  Etats  Généraux,  qui  leur  avoient 
envoyé  la  copie  de  ma  propofition,  en  les 
chargeant  de  délibérer,  fur  la  réponfe  qu'il 
convenoit  de  faire  à  fa  Majeffcé  :    fur  quoi 
comme  c'étoit  une  propofition  que  j'avois  fai- 
te moi  même^  ils  me  demandoient  de  confi- 
dérer ,  fi  je  ferois  préfent  ou  abfent  pendant 
qu'on  la  débatroit ,  parce  que  je  pouvois  fu* 
pofer,  difoic-il,  que  ma  préfence  les  gêneroic 
plus  que  cela  ne  convenoit  pour  la  liberté  de 
leurs  délibérations    (^r  des  affaires  de  cette 
nature.    Je  répondis  que  je  me  réglerois  en 
cela  fur  f  ufage  &  la  coutume  ;  que  s'il  pa- 
roifibit  par  l'exemple  de  mes  prédécefiTeurs, 
que  je  duffe  m'abfenter  de  toute  délibération  . 
dont  je  fournirois  le  fiijet  par  ordre  de  fa» 
Majtfté  ,  je  le  fero's  volontiers;   qu'autre- 
mens  comme  j'  vois  fait  ma  propontion  aux. 
JEta;  s  Généraux  en  qualité  d'Arabaffadeur,, 
je  croyois  qi'il  éroic  de  mon  devoir  foit  en- 
vers fa  Majefcé  foit  envers  les  Etats,  confor- 
mément au  fermcnr  que  j'avois  fait  en  étant  , 
admis  au  Ccnfeil,  de  donner  mon  avis  fur.'^ 
cette  fiffâire  comme  Confeiller-d'Etat,  h  quoi 
je.  ne  manquerois  pas  à  moins  que  je  n'eus  ua 
«ardre  ex^près  au  contraire.. 
li  me:  dk  là-delTas  que  du  tems  de  la  f^uë  Reî-, 
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ne  lorsque  le  Confeil  -  d'Ecat  avott  rautorité  i6r6fc 
abfoluë  dans  ces  affaires  ,  Tes  Miniftres  a- 
voient  accoutumé  de  s'abfenter  lorsqu'on  dé- 
battoit  les  propofuions  qu'ils  avoient  faîtes 
eux-même,  &  que  c'écoic  l'ufage,  lorsqu'un 
Confeiller  d'une  Province  ,  de  la  Hollands 
par  exemple,  faifoit  une  ouverrure  qui  con- 
cernoic  la  Hollande,  qu'il  n'aiïidâr  pas  au  dé- 
bat. Je  répondis  à  cela  que  j'examinerois  la 
chofe  cecce  nuit,  le  priant  de  pafler  chez  moi 
en  allant  au  Confeil,  le  lendemxuin  ma. in;  ce 
qu'il  fir;  &  je  lui  dédirai  alors  qie  j'avois 
revu  mes  précédentes  Lettres,  &  celles  que 
j'avois  reçues  en  dernier  lieu  par  ordre  de  fa 
Majeflé  ,  touchant  l'affaire  dt?  Cléves  &  de 
Juliers  ^  par  lesquelles  j'étois  chargé  non- feu- 
lement de  faire  de  fi  ru  pies  &  nues  propofî- 
tions^mais  de  les  inftruire  des  autres  circons- 
tances qui  pourroient  éclairer  leur  jugement, 
&  que  je  refervois  cela  pour  un  tems  &  un 
lieu  convenables ,  plutôt  que  de  le  mettre  par 
écrie,  parce  qu'ils  avoient  accoutumé  de  dis- 
perfer  des  copies  de  toutes  mes  propofitions 
de  cette  nature,  &  que  toute.^  fortes  de  con- 
lidérations  n'étoient  pas  bonnes  pour  tout  le 
iDOnde;  que  l'exemple  qu'il  citoit  n'étolt  pas 
applicable  à  ce  cas,  parce  que  quand  les  Mi- 
nifires  de  la  feue  Reine  s'abfentoienr,  c'é- 
toit  dans  des  occafion.-;  qui  concernoient  des 
affaires  entre  V Angleterre  &  ces  Provinces; 
mais  que  dans  les  affaires  des  autres  Princes ^ 
où  ils  avoient  un  intérêt  commun,  comme 
fa  Majefté  &  les  Etats  l'avoient  en  ceci , 
ils  délibéroienc  en  commun,  ce  qu'on  peut 
fupofer  avoir  éré  la  raifon  pour  laquelle  elle 
G  7  avoîL 
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j5  1(5^  avoir  un   Confeiller  ,  &  quelquefois  deux, 
'  dans  cette  aflemblée. 

J'ajoutai  que  j'avois  remarqué  tout  récem- 
ment, que  dans  deux  affaires ,  Tune  de  leur 
contingent,  où  la  Zéknde  é^oit  particulière- 
ment intéreiTée ,  l'autre  de  Delfzîely  qui  re- 
gardoit  la  Frife  &  Groiiingue ^  q\ioiqi\e  les  Dé- 
putés de  ces  Prov^inces  s'abfencairent  de  Tas» 
(emblée  des  Etats  -  Généraux  ,  cependant 
quand  les  affaires  étoient  raportées,  comme 
ces  deux-là  l'avoient  été,  au  Coni^il  d'E- 
tat ,  les  Confeillers  de  ces  Provinces  y  res- 
toient,  &  donnoient  leur  avis  comme  les  au- 
tres ,  fans  exception  ;  qu'ainfi  comme  ils  s'en 
étoient  raportés  à  mon  choix fi  j'irois  ou  non, 
je  m'en  raportois  à-préfent  à  leur  jugement, 
s'ils  voudroient  jetter  un  plus  grand  foupçon 
de  partialité  fur  moi  que  fur  mes  autres  Col- 
lègues; &  enluice  fi,  fa  Majeflé  étant  mé- 
diateur dans  cette  affaire  entre  PArchiduc  & 
eux,  ils  voudroient  par  ce  procédé  la  faire 
envifager  comme  partie,  &  comme  une  par- 
tie félon  eux  plus  portée  pour  les  Archiducs 
i^que  pour  eux-  même;  ce  que  je  les  prioîs  de 
bien  confidérer,  à  caufe  de  l'interprétation 
que  le  monde  pourroit  donner  à  cela  au  pré- 
judice de  la  réputation  de  l'étroite  amitié  & 
alliance  entre  fa  Majefté  &  les  Erars;  j'ajou- 
tai que  cependant,  puisque  cette  queflion  s'é- 
toit  malheureufement  élevée,  comme  je  vou- 
lois  obferver  la  règle  de  ne  pas  aller  au  Con- 
feil  anîequam  voceris,  j'attendois  leur  répon* 
iè  là  -  delfus. 

Entre  onze  heures  &  raidi ,  Mr.  Hiiygens 
Kvint  chez  moi  de  la  parc  du  Confeil ,  pour 

me 
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me  dire,  que  quoique  fon  Excellence  &  le  i6i6. 
Comte  Henri  fuirt-nc  tous  deuxprérens,aïant 
été  apellés  exprefleraent,  ils  avoienc  cepen- 
#danc  réfolu  de  ne  poinc  traiter  cette  affaire , 
jusqu'à  ce  qu'ils  euiTènc  de  nouveaux  ordres 
des  Etats-  Généraux,  donc  lis  vouloient  fa- 
voir  Topinion  touchant  ma  prélence  au  Con- 
feil  dans  cette  occafion.  En  attendant  ils 
laiflbient  à  ma  liberté  d'y  aller  ou  non  ,  de 
quoi  je  me  dirpenfai  pour  ce  jour-là,  le  teras 
de  leur  afîèmblée  étant  écoulé  en  grande  par- 
tie; &  je  l'ai  fait  d'autant  plus  volontiers, 
quoique  je  ne  veuille  manquer  à  aucune  cho- 
fe  qui  foie  de  mon  devoir  dans  le  fervice  de 
fa  Majefté,  afin  qu'ils  ne  trouvent  pas  que  je 
.  m'ingère  in  aliéna  repuhlicâ  plus  qu'il  ne  con- 
vient. Je  vous  ai  fait  ce  long  récic,  pour  que 
vous  foiïez  inflruit  des  procédés,  quelles  que 
foient  les  conféquences.  Quelques  perlbnnes 
s'imaginent  que ,  depuis  le  rachat  des  Villes 
de  fureté,  ils  fe  propofent  d'éloigner  peu-à- 
peu  de  leur  Conîeil  les  Miniflres  de  fa  Ma- 
jefté, ce  qui  m'a  rendu  d'autant  plus  preffanc 
dans  ceu.e  occadon,  la  première  qui  fe  foie 
préfentée  de  cette  nature. 

Par  raport  à  l'affaire  en  elle  -  même  ,  je 
comprens  par  ce  que  m'ont  dit  Mr.  Barne- 
V£LT,  fon  Excellence,  &  d'autres  perfonnes 
avec  qui  j'en  ai  conféré  en  particulier  ,  que 
comme  la  propoHtion  écoic  fore  inattendue, 
ils  ne  font  pas  peu  embarafles ,  foie  fur  l'opi- 
nion qu'ils  doivent  concevoir  des  intentions 
àes  Efpagnols  ^  foit  fur  le  parti  qu'ils  doivent 
prendre, 

Mr.  Barnevelt  ait  fur  le  champ  ^  quand 

je 
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î6i6.je  lui  propofai  la  chofe  pour  la  première  fak 
en  particulier,  que  les  Efpagmls  prendroient 
ce  prétexte  pour  fortifier  WéJeL  Son  Excel- 
lence s'échaufa  un  peu  en  entendant  parler  de^ 
cela  pour  la  première  fois;  mais  après  un  long 
débat,  il  die  que  fon  opinion  étoit  que  les 
E/pagnols  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  ren- 
dre les  places^mais  qu'ils  fe  propofoient fous 
ce  prétexte  d'amener  un  Traité  pour  le  renou- 
vellement de  la  trêve  ,  qui  eft  fur  le  point 
d'expirer.  Plufieurs  font  coiffés  de  cette 
idée,  que  fi  les  Ejpagnols  abandonnent  leurs 
places,  ce  n'efl:  que  reculer  pour  mieux  fau- 
ter; &  qu'ils  ne  les  auront  pas  plutôt  quit- 
tées ,  par  égard,  comme  ils  veulent  qu'on  le 
croye,  pour  faMajeflé,  que  les  fortifications 
àefuliers^  à*Emmerick^  &  àeRees  étant  dé- 
molies ^  ils  reviendront  au  nom  de  l'Empe- 
reur. Tous  concluent  que  fi  les  procédés  des  ^ 
Efpagmls  étoient  fincères ,  ils  auroicnt  rais* 
d'abord  le  Traité  en  exécution  fans  tous  ces 
longs  délais ,  ce  qui  fait  qu'ils  fe  défient  plus 
à-préfent  de  cet  offre  foudaine,  que  du  re- 
fus précédent. 

On  ne  fait  pas  trop  que  penfer  de  la  réfo- 
lution  où  ils  font  ici;  car  il  efl  évident  qu'ils 
ne  font  point  du  tout  fâchés  que  la  difficulté 
ë'exécuter  le  Traité  fe  foit  trouvée  jusqu'ici 
du  côré  des  Efpagmls ^2^n  d'avoir  par -là  un 
prétexte  honnêie  pour  retenir  les  places  qu'ils! 
pofsèdent  à-préfent;  &  s'il  furvient  de  Ift 
part  des  autres  quelque  obflacle  ,  au  moyen 
duquel  ils  puiffent  éviter  le  reproche  d'ufur- 
pation,  (&  il  fera  difficile  de  lever  toutes  les 
difficultés  5  y  aïant  tant  de  perfonnes  iméresr 

rée-5> 
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fées)  ils  fe  prévaudront  inrâilliblemcnc  de  1616. 
l'occalion.  CVft  ce  que  je  concius  du  délai 
qu'ils  aporïenc  à  répondre,  quelques-uns  di- 
fanr  q  /il  faut  auparavanc  avoir  des  nouvelles 
de  France ,  ce  Roi  érani  joint  à  fa  Majefté 
dans  l'affaire  du  Traité  ;  d'autres,  qu'il  taut 
avoir  preinièremen;  réponfe  de  TElefte  ir  de 
Brandebourg,  qui  eft  à  -  préfent  en  Prujfe; 
quelques  autres  qu'il  faut  auparavant  comiTia- 
niquer  la  chofe  a.ix  Provinces;  &  quelques- 
uns  confeiliant  toutes  ces  méthcxies  à  k  fois, 
pour  gngner  du  tems.  Mais  je  leur  ai  décla- 
ré que  tout  cela  feroit  pris  comme  autant:  de 
fubrerfuges,  la  France  étant  fi  occupée  chez 
elle ,  qu'elle  ne  peut  faire  attention  à  ces  af- 
faires érrangères^  &  l'Eleéleur  de  Brande- 
bourg Cl  éloigné ,  qu'on  pourrait  à-peine  avoir 
réponfe  de  lui  dans  deux  mois.  Que  tout  ce 
^u'on  demandoit  à-préfent,  étoic  que  com- 
me VEfpagne  avoit  fait  le  premier  pas  ,  les 
Etats  s'engageafient  à  faire  ce  qui  dépendoic 
d'eux;  &  que  par  raport  aux  délibérations  ul- 
térieures le  Traité  aïant  été  fait  par  leurs  Dé- 
putés avec  ceux  des  autres  Princes ,  qui  é- 
toient  pleinement  autorifés,  il  n'étoit  point 
néceflaire  aujourd'hui  de  renvoyer  de  nou- 
veau la  chofe  aux  Provinces. 

C'efb  cependant  ce  qu'on  évitera  diScile* 
ment,  parce  que  l'affaire  a  dormi  fi  long^ems;. 
&  qu'ils  ont  dépenfé  tant  d'argenc  à  fortifier 
les  places  qu'ils  occupent  dans  les  Païs  de  Ju* 
lier  s  &  de  Cléves,  jusqu'à  la  valeur  de  cent- 
mille  écus,  &  au  -delà,  fuivant  leur  compte. 

Par  raport  à  Brandebourg  &  à  Neubourg  il 
paroîc  (lue  Taffaire  eft  déjà  bieQ  préparée ,. 

ces 
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1616.  ces  Princes  étant  tous  deux  las  de  leur  joug-  | 
refpeétif,  ce  qui  les  a  engagés  à  traiter  en-  i 
çr'eux  par  des  Miniftres  fecrets,  pour  faire   i! 
un  accord  particulier,  par  le  moyen  d'un  par- 
tage  proviôonnel  du  P^ïs  concédé,  au  fujet 
de  quoi  Mr.  Sticcbius ,  Agtn"  de  Brandebourgs 
réfidant  ici,  s'r.bauch:^  rècrètemenc  il  y  a  en- 
viron dix  jours  à  Amjleràamy  avec  un  nom- 
iT)é  Wonfein  ,   Lieutenant  pour  Neubourg  à 
Duffeldorp, 

Ce  Sticcbius  efl  allé  à-préfenr  à  Clé-ves  où 
le  Prince  de  Brandebourg  l'a  fait  venir  pour 
aprendre  ce  qui  s'eil  palîë  entre  lui  &  IVoU"'  ,, 
Jein  à  Amfterdam  ;  &  à  Ton  retour,  quW.P 
croie  qui  ièra  dans  deux  ou  trois  jours,  les 
Etats  prendront  quelque  réfoluiion.     En  at- 
tendant ils  différeront  de  s'aflembler ,  &  par 
conféquent  renverront  leu-r  réponfe  fous  pré- 
texte de  leur  afTemblée  d'Hollande  ,  qui  el^  | 
fort  occupée   à-préfent  de  leurs  affaires  de 
Religion ,  fur  lesquelles  je  ne  vois  pas  d*apa- 
rence  qu'ils  s'accordent  ;   ces  Députés  étant   l 
venus  de  leurs  Villes,  qui  penftuc  diff^rem^*  ! 
ment,  avec  des  inflruflions  très -précités,  & 
très- limitées. 

je -n^  manquerai  pas  de  vous  donner  avii^  | 
f.vec  diligence  de  leurs  procédés  dans  ces  af-' 
falres,  comme  auffî  de  ce  que  je  pourrai  a- 
prendre  d'AmJîerdam  &  de  Brêdà  fur  l'afTaire 
de  nos  drap?.  Pour  les  autres  évènemens, 
je  prens  la  liberté  de  vous  renvoyer  pour  le 
préfent  à  une  lettre  à*  part.    Je  fuis,  &c. 

P.  S  Je  reçois  dans  ce  moment  des  lettres'  j 
d^AmJîerdam  ,  qui  m'aprennenc  qu'on  n'y  a  ! 
fts  porté  depuis  quelque   teiP,s  de  la  laine 
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d^ Angleterre  ;  mais  s'il  en  vienr,  j'en  ferai  i6ié. 
inforiné  ;  j'ai  reça  en  même  rems  de  Bréda 
des  lettres  au  fujec  des  draps  qu'on  faic  dans 
ces  quartiers  ;  je  vous  en  envoyé  les  copies, 
avec  une  boite  contenant  certains  échantil- 
lons de  laine,  &  de  ces  draps  ,  comme  je 
l'ai  reçue. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood,  au  Che^ 
valier  Dudley  Carleton  ,  par  Mr, 
Blondell.     Z)^  Whitehall ,   26.  Nov, 

Monsieur, 

Dans  ma  dernière  lettre  que  je  vous  ai  en- 
■  voyée  par  Mr.  Mills  ,  je  vous  informai  de 
tout  ce  qui  s'étoit  palTé  ici.  Il  n'efl  rien  ar- 
rivé depuis  que  la  chute  du  premier  Juge  Co- 
ke  ^  qui  a  tellement  encouru  la  diss^race  de.fà 
Majefté,  qu'elle  lui  a  ôté  fa  place  au  Con- 
feil ,  &  au  Banc  du  Roi.  Le  Chevalier  Hen' 
riMontagu  lui  a  fuccédé  dans  la  dernière,  & 
le  Chevalier  Lionel  Cranfield  a  prêté  ferment 
comme  maître  des  requêtes  extraordinaire. 

Mes  papiers  étant  à  Newmarket^  où  je  vais 
les  fuivre  tout -à  -l'heure,  je  ne  puis  pas  bien 
me  rapelîer  fi  je  vous  al  dit  dans  ma  dernière 
lettre,  que  le  Chevalier  Thomas  Edmondes^ 
étoit  fur  le  point  de  revenir  en  Angleterre,  - 
Si  je  l'ai  oublié  vous  l'aprendrez  par  celle- 
ci,  &  qu'il  doit  être  fait  Controlleur  de  la 
Maifon  du  Roi,  (Milord  Wotton^  devenant 
Tréforier  par  la  rélîgnation  de  Milord  KnoU 
lys)  après  quoi  il  doit  reprendre  fes  fonfcions 
*en  France^  jusqu'à  ce  que  les  afïlnres  de  ce 
Royaume  foient  arrangeât^ 

Voui 
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1616.  Vous  ne  pouvez  rien  faire  à  -  préfent  de- 
plus  convenable  dans  votre  emploi,  que  de 
prelTer  le  déparc  des  Commiflaires  qui  doi- 
vent venir  pour  traiter  de  l'i^fFaire  des  draps; 
&  je  ne  puis  m'emp(»cher  de  vous  recomman- 
der encore  dans  cette  lettre,  comme  je  l'ai 
fait  dans  ma  précédente ,  d'y  donner  vos  pre- 
miers foins ,  afin  que  par  ce  moyen  le  com- 
merce puilîe  continuer,  &  l'amitié  être  con- 
fervée  en^re  les  Royaumes  de  fa  Majelté  & 
ces  Provinces. 

Le  porteur  de  cette  lettre  efl  frère  de  Frari' 
fois  Blondell^  pour  l'amour  duquel  je  m'as- 
lure  que  vous  le  confidéierez,  d'autant  plus 
que  je  le  recommande  à  vof-re  faveur. 

Avant  l'arrivée  de  Mr.  Brent  que  vous  re- 
commandez pour  être  Secrétaire  â' Irlande  ^ 
cette  place  avoit  été  donnée  au  Chevalier 
François  Annejley  ,  qui  doit  la  remplir  fans 
apoin  emenc;  lans  quoi  j'aurois  fait  mon  pos- 
fible  pour  faire  plaifir  à  Mr.  Brent ,  comme 
je  le  ferai  pour  toute  perfonoe  qui  viendra 
de  votre  part.    Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton 
au  Roi.  ^f  Décembre, 

Sire, 
Je  continue  à  donner  avis  de  ce  qui  fe  pnfTe 
Ici ,  par  les  mains  de  Mr.  le  Secrétaire  Win^ 
^ood,  pour  ne  pas  importuner  fi  fouven:  vo- 
tre Majefté.  Mais  comme  il  s'agît  aujour- 
d'hai  de  la  réponfe  des  Etats  -  Généraux 
à  une  propofition  que  je  leurs  fis  au  nom  de  ■ 
votre  Majefté  le  23.  du  mois  dernier ,  rou- 

chaut 
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diant  l'cifFaire  dt;  Cléves  vSc  de  Jutiers  ,  j'ai  1616. 
cru  que  la  choie  n'écuir  pas  indigne  de  lacon- 
noiflance  de  votre  Mi iefté  ,  ks  démarches 
qui  fe  font  faites  en  ceci  dépendant  unique- 
ment de  votre  autoriré ,  fans  laquelle  ces 
Pi.ïs  ne  peuvent  que  demeurer  dans  une  fer- 
virude- perpétuelle  ;  ce  qui  en  fait  un  fujet 
d'autant  plus  propre  pour  votre  Royale  con- 
fidération. 

Hier  Mr.  Barnevelt  nccornpagnéd'un  des 
Députés  de  Gueldres  vint  chez  moi ,  comme 
envoyé  par  les  Etats-  Généraux,  de  la  part 
desquels  il  me  déclara,  q;:e  les  Etats  recon- 
noiflbient  l'obligation  qu'ils  avoient  à  votre 
Majeflé ,  &  en  particulier  pour  les  foins 
qu'elle  fe  donne  pour  remettre  dans  nn  état 
fiable  les  affaires  incertaines  &  litij;ieufes  de 
Cléves  &  de  Julùrs;  ce  qu'ils  avoient  déjà 
remarqué  par  les  foins  qu'elle  s'eft  donnés  ci- 
devant,  &  qu'ils  fentoienn  aujourd'hui  par 
vos  recommandations  pour  l'exécution  du 
Traire  de  Zanîen.  Il  ajouta  que  les  Etats 
concouroient  dans  le  même  defir  ;  mais  qu'il 
y  avoic  plufleurs  confidéra-ions  importantes 
qui  leur  faifoienr  fufpendre  leur  réfolution; 
comme  premièrement,  parce  que  leur  nom- 
bre n'étoit  pas  coraolet,  la  plupart  des  Dé- 
putés ,  &  tous  ceux  de  la  Province  de  Frife 
étant  abfens;  enfaite,  parce  que  la  chofe  de- 
voit  être  communiquée  auparavant  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  &  au  Prince  fon  fils,  en 
vertu  du  droit  de  qui  ils  tenoienr  ce  qu'ils 
pofsèdent  aujourd'hui  dans  ces  Païs;  &  que 
non  feulement  l'Eledeur,  mais  aulîf  le  Pa- 
datin  de  Neubourg ,  donc  il  falloit  avoir  aufS 

le 


i66  Lettres  et  Ne'gociations 
i6i6.1e  confencement ,  étant  fi  éloignés,  il  fau- 
droit  beaucoup  le  teins  ,  &  p)us  que  jusqu'au 
dernit-r  d(:  Février^  qui  a  été  fixé,  pour  avoir 
leurs  réponfes  refpefti -'es.  Enfin,  parce  qu'ils 
avoient  plus  de  raifon  de  fe  défier  des  des- 
feins des  Efpagnols  à  -prd-fenr,  que  quand  le 
Traité  avoit  été  fait ,  puis  qu'ils  avoienc 
montré  leurs  mauvaifes  intenrions  en  «^'empa- 
rant  par  force  des  places  neutres  de  Zaejl  & 
de  Lipjîadt  ^  &  qu'il  feroîr  en  leur  pouvoir, 
quand  une  fois  ^uliers  ^  Emmerick  &  Rees  fe- 
roienr  rendues,  ik  que  les  foitificati  ns  fe- 
roitnrdén^olies,  fuivanr  le  Traité  àt  Zanîen^ 
de  furprenHre  ces  places  en  un  infLam  ,  le 
peuple  qui  les  habite  étant  pour  la  plus  gran- 
de parrie  dévoué  aux  Papifles,  &  les  Ejpag- 
mis  aïanr  des  places  fi  voifines  des  (^tvn  cô- 
tés du  Rhin  ,  telles  que  Berck  ,  IJngben , 
Wacchendonck^  &  autres,  des  garniibns  ordi- 
naires desquflles  ils  pourroient  rirer  qusnd  ils 
le  voudrc'ient,huit  ou  dix-mille  hommes  pour 
quelqi  e  enreprife  foudaine.  Il  ajouta  à  cela 
une  nouvelle  confidéran'on  tirée  des  démar- 
ches adtuelles  des  Efpagnols  en  Italie^  où  ils 
pourroient  porter  tous  leurs  efforts,  quand 
ils  ne  feroienf  plus  occupés  dans  ces  quar- 
tiers ci,  &  où  aïant  de  fi  grandes  forces  con- 
tre ces  Pn'nces  foibles.ils  termineroientbien- 
tôr  ces  guerres  félon  route  aparence .  (oit  en 
fouraettant  abfolument  l'E'at  de  P^enîfe  ,  & 
le  DiX  de  Saz'oye^  foit  en  les  forçant  d'ac- 
cepter des  conditions  de  paix  honteufes  & 
desavantageufes;  qu'ils  marcheroienr  enfuite 
pour  accomplir  leurs  deffeins  en  Allemagne  y 
où  ils  ne  trouvercienc  pas  grande  réfjftance  ; 
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&  qu'enfin  avec  une  armée  riche  &  vidorieu    1616. 

fe  ils  chcrcheroientà  pouflèr  leur  forrunedans 

ces  païs   ci,  où  ils  dévoient  compter  que  les 

E/pagnols  feroient  toujours  leurs  morrels  en- 
inemis,  Q  l'ainfi  ils  feroient  eux -même  un 
\pas  de  clerc  en  abandonnant  les  avanrages 
I  qu'ils  onr  à-préfen^,  fans  erre  bien  affurés 
jque  les  Princes  feroient  mis  en  tranquille  pos- 
ifeilion,  à  fabri  de  tout  danger  d'être  dépos- 
jfédés  de  nouveau  par  force  ou  par  artifice, 
|y  aï:mt  pareillement  grande  aparence  ,  que 
I  fous  le  nom  de  féqueflration ,  ou  fous  quel- 
Ique  autre  orétexre,  l'Empereur  en  chargeant 
|Ie  Roi  d^Ejpagne  ou  l'Archiduc  de  l'exécu- 
jtîon  de  fes  ordres,  difpoferoit  de  ces  Païs  , 

ce  qui  feroit  la  même  chofe,  quoique  fous 
jun  autre  nom. 

I  Ils  me  prièrent  de  bien  pefer  ces  raifons , 
'  &  de  les  propofer  à  la  confidération  de  vo- 
I  tre  Majeflé;  déclarant  qu'ils  étoient  pleins  de 
!  déférence  pour  fa  fageffe  &  à  fon  autorité, 
I  ce  qu'ils  montreront  par  les  effets  ,  en  cas 
ique  les  affaires  aillent  plus  loin  ,  &  que  la 
[brièveté   du   tems   limité  par  l'Ambaffideur 

û'Ejpagne,  fau  bout  duquel  il  déclaroit  que 
ilci"  Efpaguols  fortifieroient  &  retiendroienc 
!  comme  leurs  propres  poff. fiions  les  places 
)  qu'ils  ten oient  dans  ces  Païs)  ne  rompît  pas 
!  toute  négocia! ion  ultérieure. 
i  Je  répondis  à  cela  que,  puisque  les  înten- 
i  tîons  de  votre  Majefté  &  les  leurs  concou- 
Iroieht  à  une  fincère  &  fidèle  exécution  du 
■  Traité  de  Zanten,  qui  étoit  le  principal  ob- 
;  jet, je  ne  doutois  pgs  que  les  difiîci;]  es  qu'ils 

alléguoient  ne  puiTent  être  ù  bien  levées ,  que 

les 
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1616.  les  accidens  furvenus  entre  le  rems  où  Poil  | 
avoir  conclu  le  Traité,  &  celui  -ci  où  roh  1 
en   demandoit   l'exécution  ,   hâteroienr   leur 
Téfolution  plutôt  que  de  la  retarder; qu'ils  au- 
roient   bien  le  tems  d'avoir   une   aflerablée 
complète  des  E:ats ,  s'ils  vouloient  expédier 
cette  affaire;  qu'il  étoit  très-  néceflaire  en  ef- 
fet de  communiquer  la  chofe  aux  autres  Prin-  i 
ces  intéreir^s,  &  que  votre  Majefté  leur  en  | 
avoir  déjà  écrit,  en  forte  que  le  Roi  ô'Esi  \ 
pagne  aïatir  fait  le  premier  pas  par  la  déclara- 1 
lion  de  fon  Ambsiïadeur  h  ce  fujet,  puisque  i 
lui  &  eux  étoient  les  Princes  pofreiïèurs,  & 
les  autres  les  prétendans ,  il  ne  falloir  plus 
que  leur  réponfe  caté^^orique  fur  ce  qui  dé- 
pendoic  d'eux  ,   &  que  remettre    enfuite  la  1 
chofe  à  des  Députés,  pour  l'exécution  ,  de  1 
]a  même  m.anièreque  le  Traité  avoir  é'é  fait;  ; 
que  pour  les  places  neutres  que  les  Ejpagnols  i 
avoienr  prifes  depuis  le  Traité,  quoiqu'on  ne  i 
pût  juftifier  ces  furprifes,' le  Roi  à^Ejpagnei 
confentiroit  volontiers  à  les  rendre  ;  &  que  j 
psr  raport  à  ce  qu'ils  difenc  de  la  commodité  ' 
qu'auroîent  les  Ejpagnols  de  loger  des  gens 
de  guerre  dans  les  Villes  frontières^  pour  être  \ 
prêts  à  quelque  enfreprife  ,  de  rattachement 
du  peuple  A  la  Religion  Romaine;   &  enfin 
de  leurs  foupçons  &  de  leurs  défiances  fur 
l'autorité  de  l'Empereur  ,   ces  circonflances 
n'éroîent  pas  plus  conOdérahles  à-préfent  que 
quand  on  avoit  conclu  le  Traire,  auquel  ils 
avoient  affilié  par  leurs  Députés  ,    &  eu  la 
principale  part;  &  que  s'ils  avoienr  cru  pou- 
voir pafler  outre  fecrètemenr  alors,  ils  le  pou- 
voient  auffi  bien  à-prélent;  &  d'autsnt  plus 

quï, 
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cyje  les  Espagnols  écanc  fort  occupés  de  Tau-  ii5i<5. 
tre  côté  des  moncagnes,  ils  pouvoienc  d'au- 
tant   moins    penfer  à   entreprendre   quelque 
chofe  de  celui-  ci;  j'ajoutai  que  leur  confidé- 
ration  pour  les  Princes  d'Italie,  &  leurs  foins 
pour  leur  confervacion  écoient  fort  louables; 
mais  qu'ils  dévoient  prendre  garde  qu'en  vou- 
lant faire  une  diverfion,  ils  ne  détournaflenc 
pas  du  Po  vers  le  Rbin  le  torrent  de  la  gupr- 
Te ,  dont  Dieu  par  fa  providence  avoit  déli» 
vré  ces  contrées  après  plufieurs  années  d'une 
grande  effufion  de  fang  ;  le  théâtre  de  ces 
Tragédies  étant  à  -  préfent  tranfporté  de  l'au- 
tre côté  des  montagnes  ,  oi^i  ils  avoient  été 
tranquilles  Speftateurs,  au -lieu  qu'ils  étoienc 
Afteurs  ici;  &  qu'il  s'étoit  toujours  trouvé 
par  expérience  que  la  guerre  de  ces  païs-là 
étoit  la  paix  de  ceux-ci, &  au  contraire.  Là- 
ieffus  je  les  priai  de  confidérer  les  préfentes 
:onjonâ:ures  des  trois  grandes  affaires  de  l'Eu- 
•ope,  qui  toutes  en  effet  font  ménagées  par 
e  Roi  d'E/pagney  &  dépendent  toutes  trois 
ie^  l'exécunon  des  Trairés;  celle  entre  TAr- 
:hiduc  Ferdinand  &  les  Vénitiens  touchant  le 
Traité  de  Vienne;  celle  entre  le  Duc  dtSa- 
)oye  &  le  Gouverneur  de  Milan  ^  touchant 
e  Traité  d'AJli  ;   &  celle-ci  du  Traité  de 
Zanîen  ;   que  comme  c'étoit  trop   embrajjer 
»our  un  feul  Prince  ,  quelque  puiffant  qu'il 
ut,  on  pouvoir  bien  conje(5lurer  que  le  Roi 
'Efpagne  faifolt  les  premières  offres  d'ac- 
ommodement  ici  où  fon  honneur  étoit  le 
loins  engagé;  mais  que  ceci  manquant,  il 

y  avoir  pas  de  doute  que  les  autres  Traités 
e^uflenc  mis  en  exécution  ^  &  que  celuî- 

TQm,  Lu  c[ 
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J6i6.ci  ne  fût  remis  à  la  décifion  de  l'épée  ;  ea 
'  quoi  je  leur  dis  nettement  qu'ils  auroient  le- 
desavantage  d'être  laifl'és  feuls  à  eux- même /f 
fans  le  fecours  de  leurs  anciens  amis  ,  qu'ils? 
ne  pourroient  demander  ni  attendre  avec  jusr 
tice  ,  après  s'être  attiré  volontairement  cette- 
guerre  fur  le  dos.  ^      .   ^ . 

Sur  plufieurs  autres  réflexions  qu  avoïc  fai- 
tes Mr.  Barnevelt  dans  Ton  discours ,  aa 
fujec  de  la  fraude  &  de  l'ambition  des  £x- 
pagnols.,  je  ne  crus  pas  qu*il  me  convint  d*ê«^ 
tre  l'Avocat  de  cette  Nation,  dans  un  tems 
où  elle  donne  tant  de  jaloufie  au  monde,  ni 
de  faire  l'apologie  de  leur  fincèrité  &  de  leur 
modération  ;   mais  je  le  priai  de  confidérer 
que  les  foupçons  &  les  jaloufies  étoiem  les 
mêmes  de  part  &  d'autre,  &  tomhoienr  éga- 
lement far  les  Républiques  naiffantes  &  fur 
les  autres  Princes;  les  Espagnols  foupçonnant 
un  deflein  dans  les  Etats,  d'ajourer  au  moyen 
de  ces  différends  une  huitième  Province  aux 
fept  qui  font  déjà  unies ,  comme  ils  pouvoient 
foupçonner  eux -même  les  Espagnols  de  vou- 
loir augmenter  le  nombre  de  celles  qu'ils  pos- 
fèdent'dans  cePaïs;  qu'ainfi  c'étoit  à  eux  au- 
tant qu'aux  Espagnols  à  juHifier  par  les  effets 
la  fincèrité  de  leurs  procédés  ,  puisqu'on  en 
étoit  au  moment  de  l'épreuve  ;  &  que  tout 
le  monde  verroit  à-préfent  qui  étoienr  ceux 
qui  agilToient   fincèremenc  ou  non  avec  les 
Princes  prérendans. 

Ils  me  prièrent  là  -  deïïus  de  faire  un  rapori 
avantageux  de  leurs  intentions ,  qu'ils  vou- 
loient  faire  aprouver  A  votre  Majefté  comme 
à  un  bon  juge ,  &  d'envoyer  leur  réponfe 

pati 
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par  écrit,  comme  faite  uniquement  pour  Iei6i6- 
préfent  par  voye  de  provifion,  jjsqu'à  ce  que 
leur  nombre  étant  complet,  &  aïant  reçu  la 
réponfe  des  Princes  qui  font  principalement 
intérefTés,  ils  puiflenc  prendre  une  réfolution 
plus  précile. 

Sauf  meilleur  avis,  je  ne  vois  pas  qu'on 
puifTe  recevoir  les  réponfes  de  i'Ëlefteur  de 
brandebourg  ,   &  du  Palatin  de  Neubourg 
avec  le  conlentement  des  Provinces  que  les 
Etats  veulent  avoir  avant  que  de  répondre  , 
&  qu'il  puiOe  refter  sflez  de  tems  pour  Texé- 
cution  du  Traité  avanr  la  fin  du  mois  de  Fé* 
vrier  prochain ,  puis  qu'ils  ont  envoyé  à- pré- 
fent à  l'Eleéleur  de  Braiidebourg^  un  Miniflre 
qui  ne  peut  arriver  en  Pru[[e,  avant  la  fin  de 
Janvier  o\i\e  commencemem  de  Février,  C'elt 
pourquoi  (i  la  difficulté  ne  tient  qu'à  un  coure 
Blpace  de  tems,  un  peu  plus  ou  peu  moins, 
on  peut  d'autant  mieux  le  leur  accorder  que 
la  nature  de  leur  gouvernement   les   obli^a 
ians  toutes  les  affaires  importantes  à  avoir  la 
:onfenrement  de  leurs  Provinces  ,   de  forte 
(u'ils  ne  peuvent  pas  prendre  une  réfolution 
ubite  comme   un  Monarque  abfolu.     Pour 
îue  rAmbaffadeur   à'Ejpagjie  ,   qui  eft  au- 
)rès  de  votre  Majefté  ,  ôc  qui  paroît  avoîc 
B  pouvoir  de  limiter  le  tems,   puiOe  d'au- 
lant  mieux  admettre  ce  délai  ,  j'ai  demandé 
;  Jon  Jl-xcellence  &  à  Mr.  Barnkvelt  ,  qu'on 
I  ajoute  rien  aux  fortifications  de  ^^uliers  & 
!  es  autres  places,  mais  qu'elles  reftent  dans 
'  état  où  elies  font,  ce  que  j'ai  fait  par  pro- 
'■"]0"^à  caufe  d'une  raifon  alléguée  par  l'Am* 
l'afladeur  d'E/pagne  auprès  de  votre  Majefté , 
H  a  (corn- 
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l(5i6.  (comme  il  pavoîc  par  votre  lettre  au  Princs: 
de  Brandebourg  lur  ce  fujec)  favoir ,  qu'il  ai 
limité  un  teras ,  parce  qu'il  a  apris  que  les  E»; 
tats  ont  delfein  d'augmenter  les  fortification» 
de  Juliers ,  ce  qui  obligeroic  les  Archiducs  Jt 
en  taire  autant  à  Wéjel;  &  comme  d'un  côr^ 
le  tems  n'eft  pas  propre  pour  travailler  à  des 
fortifications,  puisque  c'eft  à- pré fent  le  fore 
de  l'hyver ,  je  puis  de  l'autre  alTurer  votrô 
Majefté,  que  depuis  que  je  fuis  dans  cet  em- 
ploi, il  n'y  a  point  eu  d'ordre  donné  par  le 
Confeil  -  d'Etat ,  dans  lequel  fe  traitent  ces 
fortes  d'affaires ,  pour  augmenter  les  fortifi- 
cations de  cette  Ville  ;  &  il  ne  peut  point  y 
en  avoir  à-préfent ,  parce  qu'il  faut  pareille-, 
ment  pour  cela  le  confentement  des  Province?, 
j'aprens  par  l'Agent  du  Prince  de  Brande- 
lourg  réfidant  ici ,  qui  a  eu  en  dernier  lieU; 
une  conférence  particulière  h^mjlerdam  zvçc 
un  des  principaux  Confeillers  du  Palatin  àe 
Neubourgi  que  les  deux  Princes  ont  penfé-^à 
faire  un  partage  provifionnel  des  Païs  contes- 
tés, avant  la  reftitution  des  places;  ce  qui 
étant  fait,  &  celles  qui  confinent  aux  Pro- 
vinces des  Archiducs  étant  afllgnées  à  Neu- 
hourg^  celles  qui  font  près  des  Territoires  des 
Etats  à  Brandebourg,  les  Princes  feront  très- 
contens ,  &  les  Etats  délivrés  en  partie  de 
leurs  inquiétudes. 

Cet  arrangement  ne  déplaît  pas  à  fon  Ex* 
cellence ,  ni  à  ceux  des  Etats  avec  qui  j'ai 
eu  des  conférences  particulières  fur  ce  fujet; 
&  félon  toute  aparence  ,  cela  mettroit  les 
Princes  plus  en  fureté  ,  que  fi  les  PaVs  étant 
partagés  par  le  fort ,  ils  fe  trouvoient  l'un  & 
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l'autre  auprès  de  voifins  auxquels  ils  donne-  i(5i^ 
roienr,  &  donc  ils  recevroieac  des  fujecs  con- 
tinuels de  défiance. 

J'attendrai  avec  une  humble  foumiffion  les 
nouveaux  ordres  qu'il  plaira  à  votre  Majefté 
de  me  donner  pour  cette  affaire,  qui  doit  à- 
préfent  recevoir  la  vie  de  votre  Majefté ,  oa 
être  abandonnée  pour  toujours  comme  des- 
efpérée.  Après  avoir  baifé  vos  mains  Roya- 
les ,  Je  fuis  pour  toujours 

De  votre  Majeflé, 

Le  très  fidèle  ^  très  -  obéts- 
A  ta  Haye  ce  ^^.  Dk.  faut  Serviteur , 

16 1(5.  DUDLEY  CaRLETON. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
au  Secrétaire  Winwood,  jf.  Décembre, 

Monsieur, 
Par  ma  dernière  dépêche  du  2.  envoyée 
par  le  Lieutenant  Tub,  je  vous  ai  informé 
au  long  &  de  ce  qui  fe  pafTe  ici ,  &  de  ce  que 
*ai  fait  touchant  les  deux  affaires  principales 
dont  vous  m'avez  chargé  ;  l'une  regardant^nos 
Marchands ,  &  l'autre  l'exécution  du  Traité 
k  Zanten  ;  comme  vous  m'avez  recomman- 
îé  de  nouveau  la  première  par  votre  lettre  da 
16.  du  mois  dernier,  que  je  reçus  par  Mr» 
Slondell ,  je  ne  négligeai  rien  de'  ce  qui  dé- 
>endoit  de  moi  pour  faire  prendre  une  prom- 
e  réfolution  d'envoyer  des  CommifTaires  à 
a  Majefté;  &  en  conféquence  il  a  été  réfolu 
a  femaine  paffée  dans  l'afTemblée  des  Etats 
V Hollande,  qu'on  en  enverroit.  Scott  y  Sécré- 
ii  3  ttî^ 
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J6i6.taire  de  Middelbourg  ^  écant  vem  ici  exprès^ 
le  jour  précédent  pour  prefTer  cetce  affaire^ 
eu  retourné  tout  de  fuite  en  Zêlande^  potw 
y  obtenir  une  femblable  réfolution;  &  quand 
cela  fera  fait,  comme  il  le  fera  fans -doute, 
les  autres  Provinces  ne  feront  aucune  dilîï* 
culte  ;  cependant  quand  il  s'agit  d'AmbafiTa-f 
des  auprès  des  Princes  étrangers,  quoique  ce» 
la  concerne  principalement  la  Hollande  &  la 
Zélande  ,  Mr.  Barnevelt  m'a  dit  pofitive- 
ment  qu'il  faut  avoir  auffi  leconfentementdes 
autres  Provinces  ,  avant  que  les  Etats  -  Gé- 
néraux puiflent  prendre  aucune  réfolution.;: , 
raais  il  efpère  que  cela  ne  retiendra  pas  long"- 
tems,  parce  que  fur  les  premières  lettres  da  i 
Sieur  Noël  Caron,  dans  lesquelles  il  avait  no- 
tifié lapromefTe  qu'il  avoit  faite  à  faMaje(té|,| 
les  Etats  en  informèrent  leurs  Provinces,  &  i 
attendent  leurs  ordres  par  la  première  occafîoné 
Touchant  la  réponfe  à  ma  propofuion  fur. 
raffalre  de  Cléves  &  de  Juliers,  voyant  que 
la  queflion  fur  mon  abfence ,  ou  ma  préfen- 
ce  au  débat ,  ne  produifoit  que  des  délais, 
j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  faire  une  matière  de 
-    choix  de  ce  qui  au  bout  du  compte  ferait, 
comme  je  le  voyois  bien ,  une  affaire  de  né* 
ceflité ,  aïant  apris  par  Mr.  Barnevelt  que 
dès  les  commencemens  les  Etats -GÉNÉRAUX 
avoient  ordonné  que  l'affaire  fe  traitât  en  mon 
abfence  ,   quoiqu'on  m'eût  raporré  la   chofe 
autrement.    Je  priai  donc  Mr.  Huygens ,  de 
parler  au  Préfident  du  Confeil  pour  qu'il  ex- 
pédiât l'affaire  fans  attendre  de  nouveaux  or- 
dres des  Etats -Généraux,  les  délais  faifan' 
plus  de  mal,  que  ma  préfence  ne  pourroî 

fai 
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faire  de  bien;  Ck  j'ajoutai  que  je  fupotéerojs  idldi 
dans  l'occafion  auprès  des  Etats  Généraux, 
en  qualité  d'Ambafladeur,  à  ce  que  je  ne  te- 
rois  pas  en  qualicé  de  Gonfeiller. 

Le  même  joar  en  mon  abfence,  &  en  pré- 
fence  de  Ton  Excellence  ,  on  fe  détermina  - 
pour  l'avis  dont  je  vous  envoyé  la  traduc- 
tion. Mais  l'abfence  des  Députés  d'Hollande 
qui  étoienc  dans  leur  aflemblée  Provinciale ,  a 
été  caiife  qu'on  n'a  point  pris  de  réfolution 
jusqu'au  ^|.  de  ce  mois ,  vous  verrez  par  ma 
lettre  à  fa  Majeflé , quelle  elle  eft,  &  de  quel 
meflage  elle  vint  accompagnée  ;  j'ai  pris  la  li- 
berté de  l'addrefîèr  direétement  à  fa  Majeflé 
foit  parce  que  c'ell  un  fujet  digne  de  fa  con- 
fkiération  Royale  ,  foit  aulïï,  à  vous  parler 
franchement,  pour  rapeller  à  fa  Majeflé  qu'el- 
le a  un  Serviteur  à  la  Haye ,  me  voyant  en- 
tièrement oublié  par  MilordTréforier  qui  de- 
puis mon  arrivée  ici,  c'efl-à-dire  ,  depuis 
près  d'un  an,  ne  m'a  jamais  fourni  un  fol  de 
l'Echiquier,  ni  pour  ma  provifîon  ordinaire , 
ni  pour  mon  tranfport  ici ,  ni  pour  mes  au- 
tres dépenfes  extraordinaires,  quoique  j'aye 
apris  par  mon  Domeflique  que  vous  voulez 
bien  me  fervir  en  cela,  de  quoi  je  vous  faic 
mes  humbles  remerciemens.  Gela  m'incom- 
node  beaucoup,  aïant  eu  à  faire  les  dépenfes 
de  mon  ameublement  &  de  mon  établifïè- 
nent  ici ,  un  voyage  à  Spa  qui  m'a  coûté 
.')eaucoup ,  &  qui  efl  fur  mon  compte ,  &  les 
iépenfes  journalières  de  ce  lieu  étant  très- 
:onfidérables.  Vous  n'êtes  pas  ignarus  maliy 
quoique  vous  n'ayez  jamais  été  expofé  à  de 
5  grands  embarras  ;  c'eft  pourquoi  je  vous 
H  4  prie 
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^  ^  prie  de  faire  fentir  mes  befoins  à  MilordTré-  I 
^^^     forier  plus  que  je  ne  puis  le  faire  par  lettres 
ou  par  d'autres  folliciratîons  ,  à  quoi  je  n'ai 
^as  manqué  ;   car  ce  traitemeni  eft  fort  dé- 
courageant ;  &  j'avoue  que  je  ne  puis  pas  fub- 
Çfter  plus  longfemsî^înfi.  Ainfi  je  recomman- 
de humblement  ma  pauvre  fortune  à  votre  a- 
Hiitié  &  à  votre  faveur  accoutumées,  comme  i 
étant  toujours,  &c. 

Proposition  du  Ojevaller'DuDLi.Y  Cariz* 
TON  aux  Etats  -  GÉNÉRAUX ,  3.  De- 
cetnbre  N.  S* 

RÉPONSE  des  Etats -"GÉNÉRAUX,  i^-^  i 

cemb.re. 

Plaintes  des  procédés  des  Efpagnols  depuis 
Je  Traicé  de  Zmten;  en  particulier  de  la  fai- 
îie  de  Syboiirg  en  161 5,  &  de  Zoejl  &  dô^ 
Lipjîadt  cette  année. 

Que  l'alTemblée  n'étoit  pas  alors  complet- 
te,  &  qu'ainfi  ils  ne  pouvoienc  rien  détermi- 
ner fur  une  affaire  fi  importante  en  l'abfence  \ 
de  leurs  Collègues.  .  1 

Que  rEle(n:eur  de  Brandebourgs  le  Prince i 
de  Brandebourg ,  &  le  Palatin  de  Neubourg^ 
qui  étoient  les  principaux  intérelTés,  dévoient 
être  confukés  ,  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire 
dans  le  tems  limité,  vu  l'éloignement  deTE- 
îefteur  qui  éroic  alors  en  PruJJe ,  &  du  Fa*ji 
latin  de  Neubourg, 

Qu'ils  elpéroient  que  fa  Majelîé  prendroît 
«n  bonne  parc  cette. déclaration  provifionnelle. 

LiLT- 
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J^TTRE  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
^^  au  Secrétaire  Winwood  ,  j|.  Décembre» 

'o  •!    Monsieur, 

^   fai  retardé  pendant  deux  jours  cette  dépê-- 

-,  che ,  (que  je  vous  envoyé  à  -  préfent  par  mon- 
doraeftique  qui  parc  exprès)  foie  parce  que 
le  vent  étoit  contraire  pour  le  partage  ,  foie 
jauflî  pour  la  fatisfadtion  de  l'Agent  de  Brari' 
^deboiirg  ,  qui  aïant  une  lettre  du  Prince  pour 

^Mr.  Barnevelt  ,  touchant  l'exécution  da 
Traité  de  Zanten^  penfoic  qu'il  pourroic  ap- 
prendre ,  en  la  remetcanc ,  quelque  chofe  qui 

^ontribueroît  à  avancer  cette  affaire.  Mais  il^ 
n'y  a  rien  donc  il  vaille  la  peine  de  vous  im- 
portuner;- feulement  lui  &  les  autres  qui  veu- 
lent du  bien  à  la  caufe  ,  penfent  qu'il  feroîc- 
très  -  convenable  de  faire  venir  de  France  ^ 
s'il  eïl  poffible  ,  des  ordres  à  leur  Atnbaflà- 
deur  ici, de  concourir  avec  moi  dans  cette  af* 
faire  auprès  des  Etats,  pour  ôcer  ce  dernier- 
retranchement  à  ceux  qui  ne  font  pas  bien= 
intentionnés.  La  permifîîon  accordée  à  cec 
Ambafladeur  d'aller  en  France  y  eft  renvoyés- 

'  jusqu'à  nouvel  ordre. 

.;•    Hier  un  nommé  Théodore  We félins:,  Sëna> 

*\teur  de  ÎVéfel ,  vint  chez  moi  accompagné  de: 
Luntiiii  ,  pour  s'informer  fecrècement  Gon:v 
ment  ils  pourroient  contribuer  eux -même  à 
leur  délivrance  ,  ou  en  envoyant  des  Députés 
de  leur  Ville  ici,  ou  autrement;  on  croit  que 
cela  fera  utile,  &  je  leur  ai  aulîi  confeillé  de 
le  faire,.  îors  qu'il  y  aura,  aparence-  que  raf-- 
f^re- ievieone'/«f  U  bureau  ;  ctr  tout  cr  qu'ils^ 
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1616.  feroient  à  préfenc  ne  ferviroic  qu'à  irriter  îna»- 
tilement  contre  eux  la  garnifon  Efpagmle,  de 
la  tirannie  de  laquelle  ilg  fe  plaignent  amère- 
ment. 

Par  plu fieurs  lettres  que  j'ai  vues  ici,  écrites 
de  France  à  des  amis  &  à  des  correfpondans 
dans  ces  Provinces,  il  paroîc  qu'on  s'attend 
généralement  qu'il  y  aura  ds  nouveaux  trou- 
bles en  France  l'Eté  prochain  ;  &  que  tout 
cela  aboutira  à  une  guerre  de  Religion.  On 
fait  pour  cela  des  provifions  continuelles  d'ar- 
mes dans  ces  quartiers  fous  le  nom  du  Roi, 
&  elles  palTent  entre  les  mains  du  Duc  d'£)j- 
pernon^  ou  du  Maréchal  à^ Ancre,  Ceux  de  la 
Rtli^ion  voudroient  bien  prendre  les  mêmes 
précautions,  mais  ils  n'en  ont  pas  la  liberté;.. 
ceux  qui  font  ici  au  timon,  ne  voulant  pas 
foiifFrir  qu'il  fe  pafTe  rien  qui  puilTe  indifpofer 
le  Roi  ou  la  Reine  Régente. 

•Les  Agens  de  la  Rochelle  qui  font  ici,  fe 
font  addrefTés  à  moi ,  &  m'ont  préfenré  la: 
requê  e  que  je  vous  envoyé,  penfarit  qu'ils- 
pourroient  faire  leurs  provifions  fous  prétexte- 
d'avoir  permiffîon ,  par  mon  moyen  ,  d'en- 
voyer des  armes  en  Angleterre  ^  ce  qu'on  ne 
pourroit  me  refufer.  Mais  c'eft  une  aftaire 
trop  délicate  pour  que  je  m'en  môle,  fans  fa» 
voir  le  bon  plaifir  de  fa  Majeflé  là-de(fus  ; 
ce  que  je  ferai  bien  -  aife  d'aprendre  par  votre 
moyen  le  plutôt  poiïible,  pour  la  fatisfaftion 
de  ceux  que  cela  concerne. 

On. n'a  rien  fait  dans  les  Etats  d'Hé)//aw^^, 
pour  l'accommodement  de  leurs  différends  de 
Religion,  l'affaire  aïant  été  renvoyée  à  leur- 
prochaine  alTeuibléc  qui  fera  au  mois  de  Marn 
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prochain; en  attendant, l'aigreur  &  les  brouil-  i6l6» 
leries  augmentent  tous  les  jours,  ce  qui  pa- 
roît  pendant  ces  jours  de  fête  à  Leyde ,  oii 
ils  ont  partagé  leurs  Eglifes  entre  les  Ortho- 
doxes &  les  Arminiens^  qui  refufenc  de  com- 
munier les  uns  avec  les  autres. 

On  m'a  dit  que  Grotius  fera  un  des  Dé- 
putés d'Hollande  auprès  de  fa  Majefté  ,  ce 
que  je  crois  d'autant  plus  aifément ,  qu'il  a 
ufé  ces  jours  derniers  de  beaucoup  de  ména- 
gement &  de  modération  fur  ces  queftions  de 
Religion  donc  il  étoit  ci -devant  antefigna- 
mis.  Les  autres  deux  ,  car  j'aprens  qu'il  y 
en  aura  trois  pour  la  Hollande  ,  feront  Tua 
d'Amjlerdamy  &  l'autre  de  Dort.  Jefuis,&c.- 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  ,  an 
Chevalier  DudleyCarleton.  Z)^Whi- 
tehall,-  31.  Décembre. 

Il  recommande  le  porteur  envoyé'  pour  a- 
cheter  dans  les  Provinces  -  Unies  cent  mous- 
quets pour  les  milices  dans  le  Comté  de  Gloii* 
ccjier ,  commandées  par  le  Milord  CbandoSi 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood,  aii 
Chevalier  Dudley  Carleton.  £)^Whi- 
tehall,  31.  Décembre. 

Monsieur, 
Unâ  fideliâ  non  duos  fed  pîtires  dealbaho  pa* 
rieîes  ,.  je  répondrai  par  une  lettre  fort  courte 
à  plufieurs  des  vôtres  ,  q')i  font  toutes  lon- 
gues &  pleines  de  fubflance.  Peut-  être  ne 
Ibivrai-jç  aucun  ordre,  c<c  répondrai- je  pre- 
H  6  miè. 
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3j6x-6i  mièrement  à  la  dernière;  cependant:  je  (eroîàc:' 
bien  fâché  d'^nnetcre  queK^ue  point  eflenciefe' 
ou  iîiîportanr  1  ur  lequel  vous  fouhaitiez  d'être 
informé  pour  le  bien  du  fervice  de  fa  Majefté. 
J'e  commencerai  par  Taffaire  de  Cléves  ^  de 
jMlierSy  qui  efl:,  &  qui  rera./«;;fj  offmfionis». 
Qii  i  ^u'en  puifTerrt  penfer  les  Eiiacs  ,  fi  ces 
difîVîrend^  ne  s'àccomraodenr  pas,&  que  l'on' 
ne  fixe  pas  mieux  la  condition  de  ces  Païs  ,. 
qui  îkn^uidl-nt  aujourd'hui  dans  an  miférable 
e^clq^'age  ,  tôt  ou  tard  cela  allumera  entre. 
T Efpagne  <k  eayi  une^uerre,  qui,  comme  je 
crois  qu'ils  le  reconnoîcront  dans  la  fuite,  efi? 
plutôt  étouffée  artificienfemenr  pour  un  rems,. 
&-eîï  amendant  que  VEfpagne  puifTe  prendre- 
forhtems  avec  avf^nta^e,  qu'elle  n'eft  entière- 
jneni  éteinte.  Sa  ÎVIàjt-fté  ne  peur  voir  fana 
éronnemen^  que  les  Era's,  après  tant  de  fé- 
rieufesremonrrances  &  d'inflances  réïtérées, 
ibie.nr  (\  peu  fenf b^es  à  leur  honneur  ,  &  à 
reur- intérêt  parîculier;  car  quoiqu'ils  veuil- 
îfem  déguifer  'a  chofe .  &  ^aire  croire  au  mon» 
dé  que,  f]  le  Traire  de  Z'anîen  n'éfl  pas  exé- 
curé  c'efl^la  fa^ire  des  Ejpagnols^  &•  non  pas» 
î&.leur,  cependant  puisque  \t^ Efpagnols  font 
des  '  fFres  ^  belles  &  (î  plaufib^es,  d^'clarans 
qu'ils»  ne  fouhairent  rien  plus  que  le  repos  de 
ees  Provinces,  la  réintéerande  des  Princes 
prétenr^ms  dans  leur  premières  ponefTî  n-,  & 
la' parfaire  exécution  du  Traité  àeZanten^  fa- 
M'ajéll^  ne  fauroit  voir  comment  les  Ecats 
Jeu  vent  éviter  cette  honreufe  &  odieufe  im- 
porartorr,  qu'ils-  fomentent  les  broMiUeries  & 
Tes  troublés  dans- cette  parie  de  l'jEMro/rff;  que 
pr»  ambition,  &  par  l'avidité  de  reculer  le$ 

bot*- 
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Bornes  de  leur  territoire  ,  ils  empièrenc  par  16 l4^ 
la  force  fur  les  Païs  voifins  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  pi  s  déplorable,,  qu'en  fouffrant  que  ceux 
de  Wéjel,  la  Mère  Eglife ,  &  l'ancienne  nour- 
rice de  notre  Religion  dans-  cette  partie  du- 
monde  pendant  tant  d'années ,  foienc  fous  1& . 
joug  dé  l'efclavage  &  de  la  fervitude ,  ils  a^ 
bandonnent  la  caufe  de  la  Religion  ,  qu'ils 
doivent  regarder  comme  le  fondement  de  leur 
Etat.  AinQ  fa  Majeflé  (buhaite  que  vous 
voiïez  cette  affaire  reprife  par  raffemblée  de& 
Etats  »  Généraux.  Vous  pouvez  leur  dire 
que  nunquam  nimis  quod  nunquamjatisy  que- 
fa  Majefté  s'intéreiTe  fi  fort  à  leur  honneur  & 
à  leur  bien,  qu'elle  ne  peut  ceffer  de  les  près- 
fer  d'enrendre  raifon  ;.  c'eft  -à-  dire  ,  juum 
cuique  îribuere,  &  de  ne  pas  continuer  à  être 
malcB  fidei  pofjejforei;  &  pour  qu'ils  n'allé» 
guenr  pas  non  caufam  pro  caufâ,  qu'ils  font 
gênés  fur  le  cems  à  caufe  de  l'éloignement  de 
l'Eleébeur  de  Brandebourg  &  du  Duc  deNeti' 
bourgs  fa  Miijtllé  prend  fur  elle  de  Ciire  pro» 
longer  d'un  mois  enrier  ,  c'ell-à-dire,  de- 
puis le  dernier  de  Fwfer  jusqu'au  dernier  de 
Mars^  le  tems  marqué  pour  la  reftirution  ré- 
ciproque des  places  polTédées  par  eux  &  par 
les  Archiducs;  toutes  les  parties  intéreflees 
pouvant  être  averties  dan>  ce  tems ,  &  don- 
ner leur  confentement.  Vous  pouvez  ajouter 
que  fa  Majefté  eft  d'autant  plus  preflànte  dans 
cette  affaire,  qu'elle  eft  aflurée  que  fi  ce  dif- 
férend n'eft  pas  accommodé  bientôt ,  il  ne 
peut  que  prod  u're  une  guerre  cruelle,  &  que 
fa  Majefté  feroit  bien  fâchée  qu'ils  eufîèoE 
^elq^e  querelle  ,  où.  iH  ne  pourroient  être 
H^  Z  fe.- 
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t6i^  fécondés  par  Ton  affîftance,  &  foutenus  paf 
la  protedion  ,  ce  qu'elle  déclaroic  franche-1 
ment  qui  ne  pourroit  être,  en  cas  qu'ils  ren«, 
traflenc  en  guerre  pour  ce  fujet,  puis  qu'il- 
ne  tient  qu'à  eux  de  la  prévenir,  en  concou», 
ranc  avec  les  Archiducs  dans  ces  difpofKions 
pacifiques  à  l'exécution  du  Traité  de  Zanten. 

Sa  Majeîlé  vous  charge  de  donner  tous  vos 
foins  ,  à  ce  que  le  Traité  que  vous  écrivez: 
avoir  été  négocié  à  Amfterdam  entre  les  Mi4 
niftres  de  l'Kleéleur  de  Brandebourg.  &  da-* 
Dac  deNeubourgy  puifle  avoir  fon  effet;  & 
cependant  ,  à  vous  parler  franchement  ,  ils- 
comptent  fans  leur  hôte;  car  les  Archiducs- 
étant  Maîrres  d'une  partie  ,  &  les  Etats  de 
l'autre,  quelques  bonnes  intentions  qu'ils  puîs- 
fent  avoir  eux- même,  ils  ne  peuvent  cepen- 
dant être  remis  en  poiTcffion  de  ces  Païs,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  ait  retiré  premièrement  les 
garni  fons. 

Touchant  la  requête  que  vous  a  préfentëe 
EticTine  GerritZy  Marchand  à^ Amfterdam  ^  Çi 
Majefté  trouve  bon  que ,  pour  favancemenc 
de  la  caufe  commune,  &  pour  la  fureté  de 
ceux  de  la  Rochelle^  vous  confidériez  avec' 
toute  la  fageffe  dont  vous  êtes  capable ,  com- 
ment &  de  quelle  manière  ils  peuvent  èxxé; 
pourvus  par  votre  moyen  des  armes  qu'ilf- 
croiront  nécefiaires  d'acheter  dans  les  Païsi 
has^  &  les  faire  tranfporter  fûrement. 

Le  Comte  d'' Oldenbourg  ?i  écrit  en  dernier 
lieu  à  fa  Majellé  ,   &  demande  qu'on  vous- 
.  charge  exprelfément ,  non  -  feulement  d'écou- 
ter les  Minières  qu'il  employé  auprès  des  E- 
uts,.mais  aufîi  de  leur  donner  woi  Confeilsr 
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de  les  affifler,  &  de  les  diriger  le  mieux  que  i6i^# 
vous  pourrez  dans  leurs  négociations  ;  ce  que 
fa  Majefté  veut  expreflemenc ,  de  quoi  vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  fouvenir,  quand 
les  Miniftres  du  Comte  viendront  à  vous;  & 
je  ne  doute  pas  que  félon  votre  prudence  vous 
ne  les  traitiez  avec  toute  for-e  de  civilité  , 
comme  Miniftres  d'un  Prince  de  l'amitié  & 
du  mérite  duquel  fa  Majefté  fait  grand  cas. 
Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Vous  ne  pouvez  rendre  un  meilleur 
fervice  aux  Etats ,  qu'en  hâtant  le  voyage  de 
leurs  Commiflaires ,  d'aurant  plus  que  fa  Ma- 
jefté partira  le  25.  de  Mars  pour  fon  voya- 
ge d'EcoJfe, 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton,  1617. 
au  Secrétaire'  Winv/ood  ,.  14.   3^anv, 
1,61^.  V.  S. 

Monsieur, 
Votre  lettre  du  31.  du  mois  dernier  m'a 
été  remife  par  mon  domeftique  le  8.  de  ce 
mois  ci,  dans  un  tems  où  les  Etats  étoient 
entièrement  occupés  à  apaifer  les  tumultes 
prêts  à  s'élever  à -propos  de  leurs  difputes  de 
Religion ,  ce  qui  eft  caufe  que  je  n'ai  pu  a- 
voir  audience  que  hier  13.  du  mois,  délai 
que  j'ai  fouffert  d'autant  plus  volontiers,  que 
lèvent  étant  fi  bon  pour  ^Wqt 'de  France  en 
Angleterre^  &  pour  venir  de  là  ici,  j'aaroîs 
pu  être  inftruit  du  bon  plaifir  de  fa  Majefté, 
s'il  y  eût  eu  quelque  raifon  de  changer  (es  di- 
îections  touchant  l'affaire  de  Cléves  iS:  de  Ju- 
iim^à,  la  deinr^nde  d'une  réfoiution  plus  pré- 
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t^i7.cire  que  la  précédente.  J'avois  lieu  de  m^ 
attendre,  fâchant  que  cet  Etat  a  reçu  avis  de^ 
fon  Ambafladeur  à  Paris  ^  que  rAmbafïàdeur 
à'^Elpagne  qui  y  réfide ,  désavoue  ouvertement 
Don  Diego  Sàrmiento  ^^  protefle  contre  l'ot 
fre  qu'il  a  faite  à  fa  Majefté  pour  raccommo- 
dement de  cette  affaire  ,  comme  étant  faille- 
fans  ordre  du  Roi  d^Efpagne  ou  des  Archi" 
ducs  ;  &  le  même  avis  eft  venu  de  Bruxel' 
les.  Mais  comme  vous  ne  m'en  dites  rien,, 
j'ai  formé  ma  propofition  conformément  à  vo- 
tre lettre.  Je  vous  envoyé  la  copie,  &  j'y 
joindrai  là  réponfe ,  fi  on  ne  la  diffère  pas  plus 
longtems  qu'il  ne  convient  d'arrêter  le  meffa- 
ger ,  à  caufe  des  autres  affaires  donc  il  eft  né* 
ceflaire  que  vous  foiïez  inftruit. 

En  attendant  Mr.  Barnevelt  m'a  répon* 
du  en  témoignant  b  reconnoiffance  des  Etats 
pour  les  grands  foins  que  fe  donne  fa  Majes- 
té ,  foit  pour  la  tranquillité  publique  ,  foir 
pour  leur  bien-être  particulier,  &  en  décla- 
rant qu'ils  font  dans  finrention  de  donner  à 
fa  Majefté  toute  la  farisfaétion  poiîible;  mais 
qu'aïpnr  apris  que  rAmbalTadeur  d'E/pagne  en 
Angleterre  eft  desavoué  par  celui  qui  eft  en 
France  ,  cela  ne  pouvoir  que  leur  fuggérer 
une  arrière  pen/êe  ^  fur  tout  puis  qu'ils  écoient 
fi  accoutumés  aux  fraudes  &  aux  fubtilités. 
des  Ejpagnols,  Il  ajoura  que  cependant  ils 
prendroienr  encore  l'affaire  en  confidérationi 
&  qu'ils  me  rendroient  une  réponfe»-  Je  lui 
répliquai  qu'il  étoir  polfible  que  dans  un  dis- 
cours général  ,.  &  dans  un  compliment ,  ua  ' 
Miniftre  pubHc  fit  ou  dit  quelque  chofe  de* 
fon.  chef  ^  mais  que  dans  une  ajffaire  de  cetcr 
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nature,  fi' importante,  &  où  il  eft  queaion  i6i7/ 
d'un  lieu  &  d'un  tems,  &  d'aatres  circon- 
ftances  particulières,  la  chofe  étoit  très- peu 
vraifemblabk;  outre  qu'il  étoit  ordinaire  aux 
Princes  de  remettre  une  affaire  à  un  de  leurs 
Miniftres,  fans  la  communiquer  aux  autres; 
&  que  comme  la  France,  à  caufe  de  Tes  trou- 
bles domeftiques,  ne  poavoit  donner  autant 
d'attention  que  fa  Maieftè  à  la  paix  de  ces 
contrées ,  les  inftrnaions  que  VEspagne  y 
donnoic  à  Ton  AmbafTadeur  pouvoient  n  être 
pas  les  mêmes  que  celles  qu'elle  donnoic  à 
fon  AmbaÛadeur  en  Angleterre. 

La  Reme  régente,  à  ce  que  j'aprens  par 
l' AmbafTadeur  de  France  ici,  &  par  les  dé- 
pêches de  Mr.  Langerack,  tient  à  ^rand  hon- 
neur, d'êcre  nommée  dans  cette  affaire  avec 
fa  Majefté.     C'effc  pourquoi  elle  a  dépêché 
un  exprès,   en  Espagne,  &  donné  ordre  à 
"^•'AmbafTadeur  Du  Maurier  d'empêcher  ici 
>Won  ne  paiTe  outre,  à  quoi  il  a  travaillé  ici 
•  en  particulier  auprès  de  Mr.  Barnevelt  & 
'de   Ton  Excellence,  mais  fans  agir  comme 
Miniflre  public.  Le  Confeil  de  France  à  aufli 
^■'prié  Mr.  Langerack  d'écrire  à  ce  fujet,  ce 
'qu'il  a  fait,  mais  comme  écrivant  leur  idée, 
'  &  non  point  Ton  propre  Tentiment,  de  forte 
"que  cette  opofrtion  direfte  produira  beaucoup 
'de  difficultés:  ils  ont  un  proverbe  à  l^emje^ 
piu  vale  un  remo  cbefcia  in  àrio,  cbe  dtect  cbe 
parano  avanîi.  ^      .  ,  n. 

Sticcbius  TA^enc  de  Brandebourg  y  elt  re- 
ven-i  à  Amfterdam,  &  eft  retourné  de  ià  à 
Cléves;  &  IVonfein  Lieutenant  du  Duc  de 
Neubourg  à  Dujfeldorp  eft  allé  à  Neuhourg 
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iôiy.pour  communiquer  à  Ton  Maîcre  la  première 
propofition  que  j'ai  faite  ici  au  nom  de  fk 
Majefté,  &  qu'il  a  eue  de  Stiecèius;  comme 
aulli  le  réfulcac  de  leur  négociacion  fecrète  à 
Amfterdamy  pour  faire  un  partage  provifion- 
nel  des  Païs  conreftés,  ce  qui,  fauf  meilleur 
avis,  eft  la  feule  voye  qui  refle  pour  accom- 
nsoder  cette  affaire,  le  chan^çement  de  teraa,    , 
&  plufieurs   circonftances  importantes   aïant  "  ' 
rendu  le  Traité  âeZanten  fujet  à  bien  des  in- 
con^éniens  &  des  oifficukes.  Si  les  Espagnols 
font  réellement  dans  les  bonnes  dispofitions 
eu  ils  font  profeflion  d'être ,  en  forte  qu'on 
puiffe  palfer  outre  avec  fureté,  il  ne  fera  pas 
difficile  à  ces  Princes  pendant  que  les  places 
^     font  en  dépôt  entre  les  mains  de  leurs  amis 
ries  deux  côtés ,  de  s'accorder  de  façon  que 
Jeur  partage  foit  réglé  d'avance,  &  exécuté 
après  la^redicution  des  places;  &  comme  ïl 
nie  paroît  qu'on  trouve  cela  très  bien  ici ,  j'en, 
ai  d'autant  meilleure  opinion  de  la  jQncèrilé 
de  leurs  intentions. 

Mr.  de  la  Noue  a  été  défigné  en  France 
pour^AmbaOadeur  extraordinaire  auprès  de 
cet  Etat,  &  il  n'attend  pour  partir  que  la  ré- 
poulQ  d'Espagne  touchant  l'aifaire  de  Cléves 
&  de  Juliersi  mais  Je  principal  but  de  fa  né- 
gociation eft,  félon  les  divers  avis  que  j'ai 
vus ,  de  tenir  cet  Etat  attaché  à  la  Reine  Ré- 
genre, non.feulement  à  l'égard  des  Princes, 
&  pour  empêcher  qu'ils  n'ayent  du  fecours;; 
mais  auffi  pour  acroître  l'autorité  du  Roi  & 
de  la  Reine  par  ce  témoignage  public  d'une- 
étroite  amitié  entre  eux  &  cet  Etat. 
Le  Duc  de  Bouillon  a  écrit  le  25.  du  moîs^ 

der- 
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dernier  aux  £  I  ats-Généhaux  une  Let- i^ij^, 
ire  qu'on  a  reçue  le  lo.  de  celui-ci  N.  S. 
pour  leur  (lénifier  que  le  Mar<}uis  de  Spinola 
a  defîein  d'aiTié^er  Sedan,  aïant  acheté  le  ti- 
tre de  Montlévrier  fur  cetce  place,  auquel  cas 
le  Duc  Ibuhaice  d'aprendre  quel  fecours  il 
peut  attendre  d'ici ,  foie  par  égard  pour  la 
Religion,  foit  par  raifon  d'Erat.  On  ne  lui 
a  point  encore  répondu  ,  l'affaire  aïant  été 
renvoyée  aux  Provinces,  ce  qui  prendra  quel- 
que tenis;  &  en  attendant  comme  la  chofe  a 
été  fçuë  de  Mr.  Dv  Maurier,  ce  dont  je 
fuis  informé  de  bonne  part,  &  qu'il  a  en- 
voyé un  exprès  en  France  à  cette  occafion , 
Bne  partie  des  inftruftions  de  la  Noue  fera 
fans  doute  de  mettre  des  obftacles  à  cette  af- 

feire.  .      t  , 

Quoique  Du  Maurier  ait  obtenu  la  per- 
miffion  qu'il  a  demandée  d'aller  pafler  trois 
ou  quatre,  mois  en  France  ^^  il  diffère  fon  dé- 
part dans  l'iattente  d'une  réponfe  fur  ces  af- 

Il  y  a  eu  ici  depuis  peu  un  député  du  Uuc 
àQ  Brunswick,  qui  à  fon  départ,  il  y  a  environ 
une  femaine ,  m'informa  du  deflein  où  étoïc 
fon  Maître  d'envoyer  un  Miniflre  auprès  de 
fa  Majefté..  Il  étoit  chargé  de  fonder  en  par- 
ticulier les  Etats  &  fon  Excellence,  fans  fai- 
re aucune  démarche  publique,  fur  leurs  dis- 
pofitions  au  fujet  d'un  différend  qu'il  y  a  en» 
tre  fon  Maitre  &  le  Duc  de  Luneboîirg  tou- 
chant  le  Duché  de  Brochenhagen ,  fuué  dans 
les  Etats  du  Duc  de  Brunswick,  &  poflédé 
par  ce  Prince ,  mais  fur  lequel  Lunehourg  for- 
me des  prétenfions.    Les  dispofitions  des  E- 
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ï 617.  tacs  font  douteufes  à  caufe  de  leur  ligue  avec 
les  Villes  Anféariques,  qui  les  lie  à  Luwe^  i 
bourg;  mais  ils  déclarent  qu'ils  ne  fe  mêle»  • 
ronc  point  de  cette  affaire ,  fi  ce  n'efl:  coiBh> 
me  amis  &  par  voye  de  médiation  entre  cet;  1 
Princes. 

Le  différend  entre  les  Rois  de  Pologne  & 
de  Suéde ,  au  fujet  du  Duc  de  Cour  lande  que 
la  Suéde  a  pris  fous  fa  protedlion  contre  l'exé- 
cution d'un  décret  fait  par  la  Pologne  ^^ù.  ac*»?  i 
comodé  par  rentremiie  de  la  fœur  du  Roi  dd  ' 
Pologne^  qui  eft  une  Religieufe,  &  le  Due 
de  Courlande  efl  rentré  en  grâce  auprès  de 
ce  Roi  dont  il  efl:  fujet  comme  feudaraire. 

S'il  fe  préfente  quelque  occafion  de  rendre 
fervice  au  Comî:e  d'Oldenbourg  y  le  n'oublie- 
rai pas  quel  eft  le  bon-plaifir  de  fa  Majefté  à 
CQi  égard. 

La  réfolution  d'envoyer  des  commînàires  à 
fa  Majefté  pour  les  affaires  des  Marchands , 
eft  encore  arrêtée  par  la  Zélande,  d'cù  l'on 
n'a  aucune  réponfe,ce  donc  on  s'étonne  d'au- 
tant plus  que  cette  affaire  concerne  principa- 
lement cette  Province,  mais  je  comprens  que 
la  chofe  efl  différée  jusqu^à  l'afTemblée  de 
leurs  Etats  qui  devant  prendre  à-préfent  une 
réfolution  finale  fur  leur  contingent,  expé- 
dieront ces  deux  affaires  à  la  fois,  Mr,  Joa- 
cbimi  eft  parti  il  y  a  deux  jours  pour  hâter 
leurréponfe.    Je  fuis,  &c. 


il- 


Le  même  au  même.   Janiner 
Monsieur, 
Les  différends  fur  la  Religion  font  venus 


ICI 
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ICI  à  un  tel  point,  &  il  y  entre  tant  de  cir-  1617* 
confiances  dignes  d'être  connues  de  fa  Ma* 
jefté  ,   que  ce  fujet  demande  une  Lettre  à 
parc.  Je  commencerai  par  un  récit  Hiftorique 
de  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  depuis  la  dernière 

I  afl[èmblée  des  Etats  d''Hollande  en  Décevibre 
dernier,  dont  je  vous  ai  rendu  compte  dans 
ma  précédente,  comme  aulîî  de  leur  réfolu* 

I  tion  de  fe  rafTembler  au  mois  de  Mars  pro- 

!  diain. 

Ceux  qu'on  apelle  ici  à  la  Haye  Contre-ré- 
raontrans  ont  été  renvoyés  depuis  huit  mois 

I  d'une  aflèmblée  à  l'autre ,  fans  obtenir  de  fa- 
tisfaélion  fur  leurs  demandes  ,  qui  font  ou 
qu'on  rétnbliiïè  leurs  Miniftres  dans  leurs 
fôn<5lions,  ou  qu'on  leur  accorde  un  endroic 
particulier  pour  prêcher,  afin  de  les  délivrer 

I  de  l'incommodité  d'aller  à  Ryswick.  Voyant 
donc  aujourd'hui  la  prochaine  aflèmblée  ren- 
voyée fi  loin, ils  ont  perdu  patience ;&  aïatic 
loué  fecrètemenc  une  maifon  dans  cette  Ville, 
&  l'aïanc  ajuftée  pour  leur  defîèin ,  ils  fe  propo-' 
foienc  d'y  avoir  fermon,  il  y  eut  dimanche  pas- 
fé  quinze  jours,  le  iç.  du  mois  dernier; mais 
ce  deflèin  aïant  été  découvert  par  le  parti  o- 
pofé,  le  Magiftrat  de  la  Ville  s'y  opofa,  & 
mit  le  Scellé  fur  les  portes  de  la  maifon  par 
autorité  publique  ;  ce  qui  cependant  ne  leur 
fit  pas  changer  leur  réfolution ,  car  ils  allèrent 
de  là  en  foule ,  &  avec  quelque  defordre  dans 
la  maifon  d'un  Officier  de  fon  Excellence, 
où  ils  eurent  leur  fermon.  Le  jour  fuivant 
fix  d'entr'eux  qu'ils  avoient  députés  pour  leurs 
aifaîres,  furent  apellés  devant  le  Confeil  de 
la  Province,  là  le  Préfident  leur  aïant  pp.rlé 
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1617.^"  termes  affez  durs,  &  leur  aïanc  ordonné 
de  fe  dé(ifl;er  de  leurs  prétenfions  jusqu'à  la 
prochaine  aflemblée  des  Eiats  à' Hollande^  ils 
lé  refufèrenr  ablblument,  ne  craignant  pas  d©^; 
répondre  d'un  ton  également  haut ,  foit  pouc. 
leur  propre  défenfe ,  ibit  au  desavantage  de 
leurs  adverfaires,    L^  -  deflus  le  Çonfeil  eut 
recours  à  Ton  Excellence  ,   &  lui  demanda 
premièrement  une  partie  de  fes  gardes  pour 
contenir  ces  gens  dans  le  devoir  jusqu'à  la* 
prochaine  afleiîiblée  ;  le  Comte  aïant  demandé 
qu'on  l'en  dispenfât ,  ils  le  prièrent  de  faire, 
venir  des  foldars  des  autres  Villes,  ce  qu'il 
refufa  auiïi  difant  que  les  uns  étoient  pour  la, 
garde  de  fa  perfonne,  &  les  autres  pour  la: 
défenfe  des  frontières  contre  l'ennemi ,    & 
qu'ainfi  ils   ne  dévoient   pas   être  employés 
contre  leurs  amis.     Les  Magiflra-s  de  la  Vil- 
le étant  allés  chez  lui  pour  le  même  fujer^ 
reçurent  la  même  réponfe.     Le  Fendredi  & 
le  Samedi  fuivans,  qui  étoient  le  fécond  &. 
le  troifième  de  ce  mois,  ils  îailTèrent  toute»; 
leurs  autres  affaires  pour  ne  s'occuper  que  d«r 
celle-ci;  leur  haut  Confeil ,  le  Confeildelai 
Province,  &  la  chambre  des  comptes, n'aïart; 
formé  qu'une  feule  affemblée  dans  la  chambre 
du  Confeil  d'Hollande^  où  le  premier  jour  ils 
agitèrent  faffaire  entr'eux.  Le  lendemain  ma- 
tin ils  apellèrenr  fon  Excellence  dans  leur  as*? 
femblée,où  l'affaire  aïant  été  propofée  d'une" 
manière  favorable  aux  Réraontrans  &  au  désa- 
vantage des  Conrre-Rémontrans ,  ils  lui  de- 
îBandèrenr  fon  avis.     Là-deffus  il  fe  fit  apor- 
ter  les  regîtres,  où  étoic  couché  le  ferment 
qu'il  fie  l'an  86,  lorsqu'il  prie  poîTeffion  de 
..  fes 
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/3s  emplois;  ce  fermcnc  aïnnt  été  lu  en  pré-  i6i7«< 
fence  d'eux  tous,  &  fon  Excellence  aïanc 
fair  remarquer  cec  Article  en  particulier,  que 
lui  &  les  Etats  s'engagent  mutuellement  à 
défendre  même  jusqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  fang  la  Religion  réformée  qui  étoit  le 
premier  fondement  de  leur  querelle;  „  tant 
„  que  je  vivrai,  dit -il,  je  garderai  ce  fer- 
„  ment,&  je  défendrai  cette  Religion*'.  Ce- 
la caufa  beaucoup  d'alcératipns ,  on  fie  tous 
les  efforts  poflibles  pour  perfuader  à  fon  Ex- 
cellence, que  rinrroduâiion  de  ces  nouvelles 
opinions  n'étoit  point  un  changement  de  Re- 
ligion, &  qu'elles  pouvoient  s'accorder  avec 
l'ancienne  profefllon  ;  &  s'imagînant  qu'ils 
l'avoient  bien  convaincu,  ils  lui  donnèrent 
pleine  autorité  de  faire  venir  devant  lui  l'a- 
près-midi les  députés  des  Contre  Réra>n  rans 
dans  la  chambre  du  Confeil  de  la  Province, 
où  étanr  afîis  fur  la  même  chaife,  qui  étoic 
anciennement,  la  place  des  Comtes  de  HoU 
lande  ,  oi^  il  avoit  premièrement  p^-ê  é  fer- 
ment comme  Gouverneur-Général ,  o  i  Lieu- 
tenant de  ces  Provinces, &  où  il n'avoit point 
été  apellé  depuis  l'an  86;  il  recommanda  à 
ces  députés  par  manière  d'avis  &  de  prière, 
de  vouloir  bien  afin  d'éviter  le  desordre,  al- 
ler à  Ryswick  le  lendemain ,  qui  étoir  le  di- 
manche de  communion ,  leur  promettant  fur 
fa  parole,  que  le  dimanche  fuivant  ils  aa- 
roient  non  -  feulement  une  maifon  ,  mais  la 
principale  Eglife  pour  leurs  fermons  ,  a- 
vec  un  prédicateur  à  leur  choix,  à  des  heu- 
res convenables  pour  que  lesRémontranspus- 
fenc  avoir  auiïï  leur  tour.    S'étant  contentés 

de 
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l5i7.de  cela  les  Contre -Rémontrans  allèrent  le 
lendemain  à  Rys'wick  en  plus  grand  nombre 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  là  après  que  le  fermon  fu^ 
fini  ils  élurent  tout  de  fuite  des  Diacres  &  dès- 
Anciens  d'entr'eux  ;  précipitation  dont  leurs' 
ennemis  prirent  avantage  pour  les  accufer  de 
fchisme.     Aïant  été  apellés  le  lendemain  de-, 
vant  Ton  Excellence ,  ils  foutinrent  ce  qu'ils 
avoient  fait^  en  alTurant  conllamraent  qu'ils' 
ne  vouloient  avoir  aucune  communion  avec, 
les  Rémontrans,* ni  en  enrendant  leurs  pré-» 
dicateurs,  ni  en  admettant  quelqu'un  de  leur 
corps  dans  les  offices  Eccléfiafliques,  difant 
pour  leur  raifon,  que  les  aumônes  recueillies 
dans  l'Eglife  des  Rémontrans  pendant  qu'ils 
étoient  eux- même  à  Ryswick^  n'étoient  dis- 
tribuées à  aucun  des  pauvres  de  leur  commu-^ 
nion,  &  qu'ainfi  on  leur  avoit  donné  l'exem-»; 
pie.     Il  y  eut  là-  deflus  de  grandes  contefl:a^ 
lions  entre  les  chefs  des  Rémontrans,  (qui 
font  auflî  ici  les  chefs  en  autorité)  &  fon 
Excellence,  ceux-là  difant  qu'il  étoit  à-pré- 
fent  libéré  de  fa  proraefle  de  donner  une  E- 
glife  aux  Contre-Rémontrans,  puisque  leur 
conduite  tendoit  manifeftement  à  un  fchisme, 
f      &  fon  Excellence  perfiflant  à  dire  qu'elle  é-' 
toit  obligée  à  tenir  fa  parole.     On  fe  mit  a- 
lors  à  faire  des  liftes  de  ceux  des  deux  par- 
tis pour  comparer  leurs  nombres  &  leurs  qua- 
-   lités,&  il  parut  que  la  plus  grande  partie  des 
habitans  de  la  Haye,  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
mieux,  étoient  Rémontrans;  ce  qui  rendoic 
l'affaire  d'autant  plus  férieufe,  puisque  l'nc- 
cufation  odieufed^être  indignes  depafferpour. 
membres  de  la  vraye  Eglife,  tomboic  fur  tant 

ëe 


DU  ChILV.   Dc^DLEY   CARLîlTOn.        I93 

de  gens  fi  diftingués.  On  prie  là-dcHTas  la  ré-  1617. 
folucion  d'envoyer  des  exprès  à  toutes  les 
Villes  Ci  Hollande ,  &  de  convoquer  inces- 
fammenc  les  litars  qui  dévoient  s'aflembler 
au  mois  de  iVlars  fuivant;  &  par  provifion  il 
fut  arrêté  du  confentement  de  Ton  Excellen- 
ce, à  Tautorité  de  laquelle  les  Contre- Ré- 
montrans  cédèrent,  qu'ils  auroient  la  liberté 
de  prêcher  dimanch:;  dernier,  dans  notre  E- 
glife  Angloifey  &  que  des  Diacres  de  Taurre 
parti  recueilleroienc  les  aumônes,  ce  qui  fe 
fie  en  conféquence ,  fans  interrompre  notre 
fervice  ,  parce  qu'ils  commencèrent  le  leur 
de  bonne  heure,  &  qu'ils  eurent  fini  à  dix 
heures.  Le  jour  auparavant  quelques  dépu^ 
tés  de  leurs  trois  Confeils  réunis  me  deman- 
dèrent mon  confenremenc  pour  qu'on  pue 
prêcher  dans  cette  Eglife ,  fe  f^rvanc  de  cec 
argument  ,  qu'ils  avoient  regardé  cet  expé- 
dient comme  un  moyen  d'établir  la  paix  dans 
leur  Eglife:  ce  qui  me  donna  occafion  de  la 
leur  recommander  comme  une  chofe  agréable  à 
Dieu .  conforme  aux  defirs  de  fa  Majelté  ;  (qui 
avoit  employé  fouvent  fes  bons  offices,  com- 
me je  le  leur  rapellai,  pour  prévenir  ces  in- 
convëniens)  &  néceflairc  à  la  confervatioa 
de  leur  Etat.  J'ai  eu  une  conférence  avec 
fon  Excellence  pendant  ces  disputes,  &  je 
îTai  encouragée  auranc  que  j'ai  pu  à  foutenic 
lia  bonne  caufe,  ce  qui  m'a  paru  néceflaire 
i  contre  de  fi  fortes  opotuîons.  Il  eft  difficile 
'  de  conjeiflurer  quelle  lèra  la  fin  de  tout  cela, 
;  les  deux  partis  étant  toujours  également  ani- 
ifnés,  &  échaufés  tous  les  jours  par  les  Let-  ' 
'  :re?!  &  les  melTagers  qui  viennent  de  toutes 
Tom,  L  l  les 
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i^ijr.  les  autres  Villes  ù' Hollande^  auxquelles  les 
réfolutions  qu'on  prendra  icidonneronr  la  loi. 
Il  y  avoir  dans  le  même  tems  de  pareils 
troubles.  &  même  avec  plus  de  violence  à 
la  Brille;  mais  il  y  a  une  fuspenfion  jusqu'à 
raffemblée  des  Etars.  On  a  heureufemenc 
empêché  que  les  Contre  -  Remontrant  euflenc 
leurs  Anciens  &  leurs  Diacres  à  part;  car, 
quoiqu'on  ne  doive  pas  fouhairer  l'avantage 
du  parfi  contraire,  une  réparation  fi  abfoluë 
auroit  rendu  les  deux  faélions  irréconciliables,' 
&  l'on  n'auroit  pu  espérer  aucune  iiTuë ,  fans 
la  fuprefllon  de  l'une  des  deux,  ce  qui  ell: 
encore  fort  à  craindre. 

Je  prens  ici  la  plume  des  mains  de  mon  Se- 
crétaire, pour  vous  inftruire  plus  au  long, 
&  plus  librement  de  l'état  de  cette  affaire  ^ 
afin  que  fa  Majeflé  en  étant  une  fois  infor- 
mée, je  puifle  de  tems  en  tems  vous  donner 
avis  de  ce  qui  fe  paflera ,  fans  vous  importa* 
rer  de  nouveau  par  des  répétitions  inutiles. 
Cependant  je  fuis  fort  embaralTé  à  pofer  l'é- 
tat de  la  queftion  entre  ces  fadtions,  qui  l'ont 
chîingé  fi  fou  vent,  &  donr  la  plus  mauvaife 
a  les  meilleurs  patrons.  Liùgando  jus  acquiri- 
ïwrJ'avantageérantpourlesRémonrransquife 
foumetcent  à  l'autorité  de  leurs  lupérieurs.& 
contre lesContre-Rémontrans  qui  leur  réfiftenr; 
c'efl  à  cela  que  s'ell:  réduite  enfin  la  dispute, 
par  artifice,  &  par  Inps  de  tems;  au  moyen 
de  quoi ,  je  connoîs  pluOeurs  graves  &  fages 
perfonnages,  entr'autres  votre  ami  le  tréfo- 
^  lier  De  Bye,  qui  aïanc  été  chafTé  de  leur  pre« 
*  mier  terrein,  par  de  longs  &  continuels  as- 
fauts,  &  ne  confidérant  que  la  face  préfente 

dei 
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de  raffaire,  Te  montrent  dire(5lement  &  vîo-  1^17, 
leraraeiK  opofés  au  parti  aveq  lequel  ils  con- 
courent d'ailleurs  dans  l'opinion. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ? Armmianisme  ed 

la  première  caufe  de  ces  troubles,  dont  les 

effets  leront  des  faélions  dans  l'Ecac,  vk  un 

fchisme  dans  rEglKe,  fi  l'on  ne  le  prévient 

jinceflammenc,  &  dans  cette  adèmblée. 

I     Les  factions  commencent  à  fe  partager  en- 

jtre  Ton  Excellence  &  Mr.  Barnevelt  com- 

itn€  leurs  chefs,  qui  joignent  leurs  anciennes 

j querelles  à  ce  différend.     Le  fchisme  eft  ac- 

I  :uellement  entre  Uytenbogaard  &  Rq/eus ,  donc 

I  a  jaloufie  &  l'envie  particulière,  parce  qu'ils 

"ont  fort  fuivis  &  fort  aplaudis,  ne  contri- 

îuënt   à  rien   moins  qu'à  la  tranquillité  pu- 

)lique. 

Voici  comment  font  partagées  les  Provîn- 
:es.  La  Zélan'de^  la  Frife  ^  &:  Groningtie  fonn 
ibfolumenc  pour  les  Concre-Rémontrans:   (7- 
recht  tient  aufli  abfolument  pour  les  Réraon- 
rans,&  c'efl  la  feule  Province  qui  foit  route 
ntière  pour  eux.     La  Gueldres,  &  la  Pro- 
•ince  d'OveryJfel  font  divifées;  mais  les  deu)c 
iers  y  font  pour  les  Contre-Rémontrans.  La 
îollande  efl  aulîî  divifée,  mais  les  dejx  tiers 
font  pour  les  Rémontrans;  cependant  dans 
;s  Villes,  où  le  Magiftrat  ell:  dans  cette  dis- 
ofition,   ou  dans  lesquelles  il  a  été  gagné 
ar  artifice  ,  le  peuple  pour  la  plus  grande 
artie  eO  dans  le  parti  opofé, comme  ï  Dort^ 
^yde^  Harlem,  Alcmaer ,  h  Brille,  &  ail- 
urs.    A  Rotterdam  le  iVIagiftrat  &  le  peuple 
la  réferve  d'un  petit  nombre,  font  Rémon- 
I  ans:  &  la  plus  grande  partie  l'eft  aulTi  à  la 
1  a  iio-T^ 
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î<5l7.  ^Vi  comme  je  l'ai  dir.    Amjlerdam,  Enc-  • 
buyjen  ,    Edam  ^  &  Purmerént  font  abfolu- | 
iTient  du  parti  contraire,  &  les   villages  de  i 
Hollande  auffi  bien  que  ceux  des  autres  Pro- 
vinces font  généralement  pour  les  Contre- ré- 
niontrans. 

Si  je  voulais  entrerà-préfent  dans  les  détails 
de  tous  les  raifonnemens  &  de  tous  les  traits 
qui  le  débitent  fur  ce  fujet ,  parmi  ce  peuple  ! 
fort  libre  dans  fes  discours,  je  ne  finirois  ja-  • 
mais  ;  ils  vont  fi  loin  que  de  part  &  d'autre  i 
on  accufe  le  parti  contraire  de  vouloir  chan-  i 
ger  le  gouvernement;  les  Rémontrans  impu- i 
tant  à  Ton  Excellence  Leiceftrana  confilia  , 
comme  ils  le?  apeilenr;&  les  Contre  Rémon- 
trans acculant  Mr.  Ba.-nevelt  &  fon  parti 
de  ramener  le  Papisme.    Pour  moi  je  ne  puis 
porter  fi  loin  n:es  conje^flures,  mais  je  penfe 
que  le  but  de  fon  Excellence,  outre  le  main- 
tien de  la  caufe  commune  de  laReligion,efl:, 
plutôt  ad  deJîruEîionem ,  quam  œdificationem^  \ 
de  s'opofer  a  l'autorité  de  Mr.  Barnevelt 
qui   a  longtems  travaillé   avec  grand  foin  à 
î'accrpitre  ,-eiî  introduifant  ces  nouvelles  opi- 
nions, en  créant  d^ns  toutes  les  'Villes  des 
^/fagifi:rats  qui  les  favorifent,  &  en  excluant 
les  "autres,  ce  qui  efi:  je  crois  fon  principal 
bue.  Cependant  on  peur  remarquer  une  cho- 
fe  qui  femble  conOrmer  Topinicn  vulgaire. 
C'efi:  que  dans  les  endroits  cù  il  y  a  le  plus 
de  Papifi:es,  tels  que  la  Province  d'Utrecbt,  i 
&  la  Ville  de  Rotterdam,  les  Rémontrans  y 
dominent,  &  que  les.Papifiies  font  générale- 
ment pour  eux.    Quelques  uns  conjedurent. 
(&  c'efl  l'opinion  de  foo  Excellence)  que 

tOttI  I 
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tout  ceci  fe  fait  par  Mr.  B  arnevelt,  par  i5i% 
voye  de  préparatif  pour  le  tems  où  Pon  par- 
lera de  renouveller  la  trêve,  ou  de  la  con- 
vertir en  une  paix  ;  comme  alors  le  Roi  d'^x- 
pagne  demandera  vraifemblablemcnt  qu'on  mî- 
cige  le  premier  Article  touchant  la  Souverai- 
neté de  ce  gouvernement ,  &  que  la  Religion 
Papifle  foit  tolérée  dans  ces  Provinces, à  quoi 
les  opofîrions  ne  viendront  que  du  parti  Pro- 
tefiiint,  on  fapofe  que  Mr.  BarneveLT 
fe  propofe  de  prévenir  ceite  difficuké  en  fu- 
primant  ce  parti. 

Je  ne  puis  paOer  fous  filence  une  fuperflî- 
tion  puérile  du  peuple,  qui  pronoftique  un 
changement  parce  qu'il  efl  venu  fur  ces  cô- 
:es  trois  baleines  d'environ  60.  pieds  de  long, 
&  de  trente  d'épaifieur,  dont  deux  aïant  é* 
:houé  à  ?îîe  de  la  Brille ,  &  une  près  de 
Scheveling ,  juftement  dans  le  lieu  &  dans 
.'indant  de  ces  tumultes,  ont  caufé  d'autant 
plus  de  furprife,  qu'on  fe  rapelle, qu'au  com- 
uencement  de  la  guerre  dans  ce  Païs,  il  y 
m  eut  deux  de  même  grofîèur  poufT^es  furies 
)ords  de  l'Escaur  su  delTous  d' Anvers ^  & 
jne  ici  en  Hollande,  lorsqu'on  û  la  nêve. 
Vlais  ce  font- iâ  des  effets  des  longues.  & 
ronn'nuelles  tempères  que  nous  avons  eues  à 
'Ouejî,  &  qui  ont  caufB  plufieurs  naufrages 
iir  cetre  côre. 

Les  Députés  aux  Erats  6"" Hollande  font  dé- 
à  arrivés;  &  ils  tiendront  demain  leur  pre- 
nière  affemblée. 

J'uferai  de  la  liberté  que  donne  fa  Majeflé 

30ur  le  transport  des  armes,  felcn  que  cela 

21e  paroî».ra  le  plus  utile  pour  le  lèrvice  de 

I  3  ceux 
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l^i7.  ceux  que  îa  chofe  întérefTe,  &  je  ferai  àvoîi^  j 
inceilammenc  celles  dont  vous  me  parlez  dans 
votre  Leare  du  31.  du  mois  dernier,  pour  1 
le  fervîce  â'^  Miiord  Cbandos.  ^        ^ 

Le  Duc  de  Bouillon  employé  le  crédit  ^  | 
la  bourfe  de  Tes  amis  pour  avoir  aulH  des  ar-  ■ 
ires  d'ici,  &  j'enrends  parier  d'une  levée  de 
chevaux  qu'on  fait  dans  ces  quarcîers  &  -daas  1 
]a  bafiè  Alkmagm  ^  au  nombre  de  qooo.  pour 
Je  fervice  des  Princes, 

Le  Baron  Fan  Oye  de  GuddreSi  qui  a  été 
ei-devanc  à  leur  fervice, fe  charge  d'une gran« 
départie  de  ces  levées,  quelques  particuliers 
de  ce  Pais  aifecflionnés  à  ce  parti  lui  prêtent 
de  l'argent  pour  cela.    Je  fuis,  &c. 


Pkoposîtïon  du  Chevalier  Dudley  CAit- 
LETON  aux  Etats -Généraux,  dont  ît 
parle  dans  fa  Lettre  du  14.  jfanv.  V.  S* 
23,  Jani}.  V.  S. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carletok ^ 
au  Secrétaire  Winwood,  23.  jFanv.  '' 

Monsieur, 

Le  porteur  de  cette  Lettre  ed  Pierre  de  la 
Ravoyre  dont  je  vous  ai  parlé  dans  des  Let- 
tres précédentes,  Savoyard  de  naifiance,  & 
jusqu'ici  Religieux  de  Tordre  des  Chartreux. 
Perfécuté  par  le  Pape  &  par  fon  Général  il 
s'eft  réfugié  dans  les  Provinces  Unies  ^  où  !es 
Chartreux  pclTè^ient  en  verru  de  la  trêve  , 
certaines  rentes  fur  lesquelles  il  a  travaillé  à 
obtenir  une  penfion  annuelle  pour  fon  entre- 
ûtïu  II  y  a  eu  un  procès  pour  cela  dans  leur 

haui: 
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haut  Confeil  entre  lui  &  les  Ch^rreux,  jus- 16 17. 
qu'à  ce  qae  l'affaire  écanc  fur  le  poinc  d'êrre 
jugée,  les  Charrreux  par  rinterceiîîon  du  Roi 
de  France  ,  onc  obrenu  un  délai  d'une  an- 
Bée.  Cum  Deus  unus  obejl ,  fert  Deus  aller 
opem;  ik  dans  l'espérance  qu'une  Lertre  de 
reconimandacion  de  fa  Majefté ,  pourroir  le 
mettre  de  nouveau  rectum  in  curia^  il  a  pris 
la  réfolution  d'aller  en  Angleterre  ^  &  je  n'aî 
pu  lui  refufer  une  Lettre  pour  vous,  con- 
noifTanc  les  ralens  du  perfonnngje ,  &  aïanc  va 
ce  qu'il  fe  propofe  de  publier  par  voye  de 
manifefte,  toucbanc  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome^  en  quoi  il  mérite  toute  forte  d'encou- 
ragement.   Je  fuis,  &c. 

Le  même  au  même,  24.  janvier. 

Monsieur, 
Par  une  dépêche  du  14.  de  ce  mois,  que 
j'envoyai  par  le  courier  Jonbfon^  je  vous  ai 
inftruic  au  long  dans  deux  différentes  Lettres 
de  ce  qui  fe  pr.fTe  dans  ces  quartiers;  &  je 
vous  envoyai  en  même  tems  une  copie  de  la 
féconde  propofirion  que  j'avois  faire  le  jour 
auparavant  dans  l'aflemblée  des  Etats -Gé- 
néraux, touchant  l'affaire  de  Clé'ues  &  de 
Juliersy  conforraémenr  à  vos  Lettres  du  30. 
du  mois  dernier.  La  réponfe  a  été  différée 
jusqu'à  hier,  &  elle  m'a  été  rendue  feulement 
de  bouche  de  la  part  des  Etats  •  Généraux 
par  Mr.  Magnus  de  Zélande  & ....  d' Utrecbt; 
elle  portoir  que  les  Etats  aïant  envoyé  à 
Iqurs  différentes  Provinces  ma  première  pro- 
portion donc  la  féconde  différoic  peu  en 
I  4  fubg- 
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î^i7,  fubflance,   excepté  par  raporc  au  tems  6xd  1 
pour  ia  reflitution  des  Villes,  qui  avoir  été  | 
proiongé  û*un  mois,  tout  ce  qu'ils  pouvoient  | 
faire  lèlon.la  conftitution  de  leur  gouverne*  | 
xnent ,  éfoic  d'envoyer  aulîî  ma  féconde  propos  I 
lition  à  leurs  Provinces,  ce  qu'ils  avoient  fait 
le  jour  après  que  je  l'avois  faite  ;&  que  jusqu'à 
ce  qu'ils  reçufient  des  ordres  plus  exprès  de  | 
leurs  fupérieurs,  ils  dévoient  s'en  tenir  à  leur 
première  répor.lè  dans  laquelle  ils  déclaroitnc 
leurs    bctnnes  intentions  pour  raccommode-^ 
ment  de  cette  affaire, pourvu  que  ce  fur  avec 
fureté  pour  eux -même,  &  à  h  fatisfaélion 
de  leurs  voifins;  qu'en  cela  ils  dévoient  at^ 
Tendre  la  réfoludon  de  TElcifleur  de  Brande>4. 
iourg  5  de  qui  ils  n'avoîenr  pas  eu  encort  11  tems 
de  connoîrre  les  intentions  ;&qu'ena( tendant 
ils  fuplioienr  humblement  fa  Majefté  d'inter- 
préter favorablement  leur  conduite. 
'  Le  jour  précèdent  j'étois  allé  pour  folhci- 
ter  leur  répoiife  ,  cbez  Mr.  Barnevelt  Pr^i 
fident  cette  femaîne  ,   qui  s'excufa  fur  lent 
petit  nombre,  plufieurs  des  Députés,  &  tous 
€eux  de  deux  Provinces  étant  abfens,  enfor-^i 
te  qu'ils  ne  pouvoient  prendre  une  réfolutiori    1 
pofitive  comme  on  la  leur  demandoit;  il  a^ 
jouta  que,  puisque  fa  Majefté  n'avoir  pas  été 
iatisfaite  de  leur  première  réponfe  conçue  en 
termes  généraux,  il  foupçonnoit  qu'une  au- 
tre du  même  genre  lui  plairoit  encore  moinsi 
ïl  parcîc  ainfi,  que  c'efl  par  fon  avis  qu'on  m'a 
envoyé  ce  mefTage  au  -  lieu  d'une  réponfe  par 
écrit. 

Par  ce  que  m'ont  dît  lui  &  les  autres  Dé- 
putés, qui  fonc  venus  chez  moi  pour  ce  fujer^ 
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je  trouve  que  leur  défiance  fur  les  vues  des  1617. 

Espagnols  eft  plutôt  augmentée  que  dirai- 
nuée  ,  à  caufe  des  nouvelles  levées  qu'on^ 
penfe  à  faire  du  côté  des  Archiducs ,  jusqu'au 
nombre  de  ycco.  hommes  d'Infanrerie,  &  de 
looo.  ou  1200.  chevaux;  &  cous  les  autres 
Princes  qui  ont  inrérêc  dans  cette  affaire  leur 
confeillenc  de  différer  de  prendre  une  réfolu- 
lion  poGîive,  plutôt  que  de  les  en  dilTjader, 
leur  Arabalîl^deur  à  Paris  ^  leur  aïanc  envoyé 
Lettre  fur  Lettre  pour  leur  aprendre  que  Tof- 
fre  de  Pieîro  di  Sarmiento  à  fa  Majedé  tou- 
chant Texécution  du  Traire  de  Zviten ,  efl 
abfoîument  desavouée  par  les  Rois  de  France 
&^  d'Espagne  ;  &  rAmbafTadeur  de  France 
ici,  Mt,  Du  Maurisr  leur  aianc  fait  con- 
noîcre  qu'on  penfe  de  même  à  Bruxelles^  que 
e'eft  une  chofe  faite  fans  auroriré.  D'ailleurs 
les  Princes  de  l'union  on:  écrit  en  dernier  lieu 
aux  Era^s ,  pour  les  exhorter  expreffémenc 
à  une  vigilance  extraordinaire  par  raport  aux 
Espagnols  y  &  fur  tout  touchant  cette  affaire 
de  Clé^ûss  &  de  Juliers.  je  vous  envoyé  la 
traduction  de  leur  Lettre.  Outre  cela  encore 
Je  Prince  de  Brandebourg  étant  jeune,  &  fon 
Confeil  étant  partagé  d'opinion,  ce  Prince 
♦ne  fait  abfoîument  rien  fans  confulter  les  R- 
tats ,  &  lorsque  je  leur  rapelle  qu'ils  ont  été 
eux  même  les  Auteurs  du  Traité  de  Zanten^ 
,&  qu'ils  en  ont  dreffé  les  Anicles,  ils  rae 
^dlfent  nettement  tempera  mutantur  &  nos-; 
[êe  forte  que  je  fuis  tous  les  jours  plus  confir- 
mé dans  mon  premier  fentimenr  ,  qu'il  ne 
Te  (le  aucun  moyen  d'accommoder  cette  affai- 
.  «e  qpe  par  un  accord  particulier  entre  les  Prin- 
1  5  '  ces 
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^612*.  cts  prérendans  ,  à  quoi  travaillent  toujours 
leurs  A/Iioi{tre«.\  Mais  comme  Sticcbius  A- 
genr  ie  Brandebourg  effc  à  Ciéves^  (on  abfen- 
ce  eft  cajTe  q.ie  je  n'eniends  point  parler  du 
fucces  de  )a  négociaiion. 

Emr'aurres  chofes  qui  fe  direntdans  lacon- 
verfacion  que  j'eus  avec  Mr  Magrnis  ,  voyant 
que  jMnHfioîs  fur  la  reftirution  des  Villes 
eomme  fur  un  moyen  de  pré^'enir  une  guerre 
donr  on  é  oit  menacé  par  ce  différend ,  il  me 
ciemanda  à  qui  ils  les  ivftirueroienr ,  à  moins  , 
que  les  Princes  ne  Rfîènc  d'accord,  difanc  ■ 
q,u"*iis  dévoient  favoir  quel  des  Princes  de- 
vroir  les  recevoir,  &  qui  ils  devroienr  avoir 
pou*  voiHn;  par  où  il  paroît  que  cet  expé- 
dient lèvera  toutes  les  difficultés  de  ce  cô» 
îé   cv. 

Mr..  Langerack  AmbafTadetir  des  Etats  à- 
Farii^  leur  a  écrit,  que  la  c^a'nre  qu'on  a- 
voit  dans  cer^e  cour,  que  l'sffaire  ne  fe  ter- 
îninât  fans  l'inrervention  du  Roi  de  France^ 
étoit  caufe  qu'on  avoir  demandé  à  Mr.  de 
Refitges  y  de  Faire  un  aurre  voyage  ici  exprès 
pour  cela,  parce  qu'il  a  eu  ci-devanr  le  ma- 
lîiement  de  cette  affaire,  qtoiiue  Mr,  de  Lv 
Moiie-  'ut  déjà  nommé  pour  Ambaffideur  ex- 
îniordînaire.  Mais  Refuges  s'étanr  excufé  fjf 
fon  indi^pofix'on,  a  envoyé  tous  Çe^  mémoi- 
res- touchant  ce  qui  ff  paHa,.  nendanf  qu'il 
é'^oir  ici,  au  fujet  du  Traire  de  Zcmttnj  avec*. 
JoB' fenriment  particulier  fur  le  tout,  pour  fer- 
\k  d*in%rmation  à  la  Nouei  Par  une  anrr© 
Eerrre  dit  2S1  du  Me  js  dernier,  Mr.  Lange*- ^ 
1? âf  ^  a  drnné  ^  et  Ecat  plufieurs  avis  imrof- 
^m;,  €n  premier  lieu  (lu'il  a  obtenu  du  Rgî 
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6e  France  la  continuation  du  fecours  des  trois  kSi^» 
Régimens  dTnfanterie,  &  des  deux  Compag- 
nies de  Cavalerie  de  cette  nation  pour  une 
année  encore ,  malgré  l'opotition  des  Ambas- 
fadeurs  d' Espagne  &  des  Archiducs, qui  con- 
feilloient  de  les  rapeller  à  caufe  des  rroublc3 
préfens  de  la  France  ;  qu'il  y  a  un  ordre  don- 
né  pour  leur  compter  1 20,  oco.  écus  à  comp» 
te  des  arrérages  de  leur  paye  ;  qu'on  a  réfo- 
lu  dans  cette  cour  par  l'avis  des  nouveaux 
Confeillers,  contre  l'opinion  des  anciens,  da 
pourfuivre  les  Princes  par  la  guerre,  &  de 
maintenir  désormais  l'autorité  du  Roi  par  la 
force;  q^ie  pour  cet  effet  le  Roi  defire  que 
les  Etats  exécutent  leur  promefTe  d'envoyer 
einq  vaifTeaux  dans  la  Rivière  de  Bourdeauxt^ 
qu'il  demande  pareillement  ,  conformémenc 
aux  derniers  traiiés  entre  cette  couronne  & 
les  Etats  ,  un  fecours  d'homme  au  même 
nombre  que  les  François  qui  fonr  ici  à  leur 
fer-'ice,  fous  quelque  bon  officier;  mais  le 
Roi  ne  veut  pas  avoir  les  François  même,  de 
peur  qu'ils  ne  fe  révolrafllnt  en  faveur  des 
Princes  quand  ils  feroienr  en  France;  qu'il 
demande  la  liberté  dj  paffîse  à  travers  ces 
Païs  par  In  Meufe  &  par  le  Rbin  pour  3000. 
foldats  ave  ■  leur?  n-rres  q  li  font  levés  par 
le  Comrp  Jean  Giacomo  Belioyfa  dans  le  Pais 
de  Liège  &  aux  environs  ,  éi  des  bateaux 
pour  les  rranspor'er  en  France.  Tout  cela  a 
ère  dîr  à  Mr.  Langerack  par  le  Maréchal 
^"^ Ancre ^  h.  quoi  il  ajo.^re  que  le  Roi  eft  "fi 
irri'é  contre  le  De  de  Bouillon  parcs  qu'il 
a  demîmdé  la  pro  redit  on  des  Eta's  par  la  Let* 
trs  dont  je  vous  ai  narlé  dans  ma  dernière, 

X  6>  «aif  ir 
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2617.  qu'il  y  a  une  réfolution  prife  de  le  décîàretr 
'  erimiml  de  Léze  •  Majefié, 

Ce  que  U  France  accorde  efl  fi  peu  de  cho- 
fe ,  la  continuation  des  troupes  Françoijes  aa 
fervice  des  Etats  n'étant  que  pour  un  an  ,  & 
ce  qu'on  envoyé  pour  leur  payement  étanc- 
feulement  la  dixième  partie  de  ce  qui  eft  déjà 
dû,  qu'ils  comptent  que  tout  cela  vient  du 
Maréchal  d'Ancre,  pour  leur  tenir,  comme 
îls  dirent,  le  bec  dans  FeaiL;  &  les  demandes' 
font  fi  confidérables  &  fi  exorbirantes,  qu'on 
jvige  qu'ils  imquum  petimt ,  lit  aquiim  ferant  ^ 
pour  tenir  par-là  d'un  côté  cet  litat  à  la  dé- 
votion du  R:0i  de  Frmice  ;  &  de  l'autre  pour 
prévenir  une  femblable  demande  de  la  parc 
des  Princes;  car  il  y  a  peu  d'aparence  qu'ils 
accordent  le  palTage  par  leur  Territoire  à  un 
fi  grands  corps  ^  commanr^é  par  un  Itaheny 
OUI  a  porté  les  armes  contr'eux,   &  q'ji  tlt 
jTiarié  dans  le  Païs  des  Archiducs;  &  quand 
ilfcra  qutfi:ion  d'envoyer  leurs  propres^  tor- 
ces,  il  y  a  aparence  qu'ils  trouveront  d'aufil 
bonnes  excufes  pour  cet  article ,  qu'ils  en  ont 
trouvé  jusqu'ici  pour  ne   pas  envoyer  leurs 
vaifTeaux,  promis  depuis  troi^  mois,  &  tou- 
jours foUicités;  car  quoique  ceux  qui  ont  ici 
}a  principale  a  ^torité  aient  été  longteras  par- 
ticulièrement engagés,  comme  vous  le  favez,- 
.    dans  uîîe-  étroite  dépendance  de  ceue  Cou- 
ronne ,  je  trouve  qu'ils  font  fort  indirpoiés 
eonir-elle  depuis  quelque  tems,  parce  qu'elle 
cft  fi  fort  gouvernée  par  VEfpagne-y  ce  qu  ils 
craignent  de  voir  aboutir  enfia  àJa  ruine  de 
cet  Etar^  . 

Exi  Fra^Kû  ils  voyent  de  mauvais  œil  cette 
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froideur  ,  &  ils  s'en  font  plaine  en  dernier  1617; 
lieu  à  Mr.  Langerack ,  comme  fi  l'on  étoic 
porté  ici  pour  les  Princes,  le  bruit  s'écanr  ré- 
panda à  Paris,  que  le  Comte  Maumce  iroifi 
en  perfonne  à  leur  fecours ,  à  quoi  la  Reine 
Régente  écoit  fort  fenfible;  mais  je  ne  trou- 
ve pas  ici  qu'il  y  eue  le  moindre  fondement 
à  ce  bruir. 

Il  court  depuis  quelque  tems  un  bruit  ré* 
pandu  &  entretenu  par  ceux  qui  voudroient 
affoiblir  la  bonne  intelligence  entre  fa  Ma- 
jelté  &  cet  Etat ,  c'ed:  que  fa  Majefté  eft  fur 
le  point  de  marier  notre  Prince  avec  la  Prin- 
Geffe  d'Efpagne  ;   &  ce  bruit  trouve  plus  de 
créance  à-prefent  fur  un  avis  donné  de  ce 
païs-là,  par  un  Minillre  fecret  que  cet  Etat 
y  entretient   fous   prétexte  de  follicirer  des 
eaufes  de  Marchands,  &  qui  écrit  que  Ja ques- 
tion fur  ce  mariage  a  été  débattre  à  l'inquifi- 
tion  ,   &  qu'il  a'  été  jugé  nécelîaire  ,  parce 
qu'il  ferviroit  à  introduire  le  Papifme  en  An- 
gleterre.   Je  trouve  que  cela  nuit ,  au  fuccès 
des  principales  affaires  que  j'ai  ici;  mes  ins- 
tances pour  la  reftitution  des  Villes ,   étant 
regardées  par  ce  peuple  foupçonneux  comme 
un  effet  du  dtfir  qu'on  auroit  de  faire  une 
chofe  qui  feroit  fort  du  goût  deVEfpagne  au- 
jourd'hui, &  fort  avantageufe  pour  elle  dans 
les  préfentes  conjontflures;  &  ils  donnent  le 
même  fens  à  mes  follicitatîons  pour  l'envoi 
des  Comraifîaires  à  fa  Majefté  au  fujet  de  l'af- 
faire  de. nos  Marchands,  comme  fi  l'opinion 
qu'on  concevroit  de  cette  Ambaffade  ,  dont, 
quoique  les  affaires  des  Marchands  fur.  le  pré- 
i^exie ,  le  orincipal  but  feroit  de  jouer  Dasjus 
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tÇij^in  Comœdiay  dévoie  fuiv^nt  la  règle  du  niti* 
mur  in  vetitum^  plurôr  enHammer  qu'étein- 
dre le  detir  des  Efpagnoîs  y  6:  hâter  la  con- 
clufion  du  mariage» 

La  dernière  fois  qae  je  vis  Mr.  Barnrvelt  , 
je  me  plaignis  des  délais  des  Erars  dans  Ven-t 
voi  des  CommifTaires  pour  ce  fujec,  comoie. 
ne  réDon-Janc  poinc  à  la  parole  donnée  par  le 
Sieur  Noël  Caron  à  fa  iVJajefbé,  ni  à  l'incli- 
na ion  des  Etats  en  général, <Sr  à  la  réfoluriorr' 
particulière  de  la  Province  de  Hollande,  dont 
je  vous  ai  informé  d'après  ce  qu'il  m'en  a  voit 
dit.     Il  me  répondit  à  cela,  que  ce  n'éioiî 
qu'à  grand  peine,  &  malgré  bfen  des  opofl- 
tions  qu'il  avoit  obtenu  le  confenemenc  de 
la  Hollande,  &  que  l'affaire  renoir  à-préfenifV 
à  la  Zdande,  mais  qu'il  foupç->nnoif  que  fsr 
Majefté  aïanr   rétabli   l'ancienne    compai.nie- 
des  Marchands ,  ceîa  empécheroir  qu'on  ner/ 
pafâ^  Outre,  puis  que  la  cho-e  devenoir  par-» 
là  m^in    nr^celtàire  ;  mais  que  cependan"  le^ 
Sieur  Noël  Caron  avoir  écrit,  que  malgré  c& 
chiio^emcn^  ii  cro  y  oie  très- important  d'en- 
voyer des  Commitr  ires. 

Li's    q  eflicns  de  Reiigîorr  iont  touicorg 
<3an<;  le  mêoie  état  donc  je  vous  ai  informé 
par  mr»  di  iniève  leurre,  l'ifTemblée  des  E'at». 
(f  Hollande  >*étanr  féparée.   >our  fe  raf]embler> 
de  noii  eau  à  la  fin  de  Février,  N    S.     Eiî' '^ 
arten  ianr  on  a  prisd<>*  arran  e-ner^:  provifion" 
nels  pour  qi.'e  îrs  Contre  ■  Rémont  r  an  s  conti- 
î)!.onr  à  prêcher  lans  norre   Eglift  Angloifey. 
Cù  \h    onr   fait  des   échtfîuts,    afin  qu'elle- 
puitTe  con  ei  ir  pl'!<:  de  monde; 
On  a  beaucoup  difputé  dans  cecce  afiembîéiP. 
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pour  favoir  lî  Ton  lixcellence  y  feroic  pré- 1617 
lente  ou  non  ;  mais  enfin  elle  a  été  apellée 
par  la  pluraliré  des  voix,  contre  Tavis  de  Mr. 
Baunevelt;  &  ion  auroriré  Ta  emporté  en 
faveur  des  Contre  -  Rémontrans  ,  pour  qu'ils 
puillenc  ccaKiîjuër  h  prêcher ,  ce  qu'on  avoic 
propofé  d'empêcher  par  quelques  moyens  vie- 
len  s.     A  l'exemple  de  cette  Ville  on  a  pris 
un  pareil  arrani^emenr  provirionnel,pour  prê- 
cher à  la  Brille  &  a  Rotterdam ,  &  au  fujec  de 
quelques  bourgeois  de  Tergow ,  à  qui  Ton  a* 
voie  interdit  le  commerce ,  parce  qu'ils  s'é* 
toienc  plaint  du  Magiilrat  dans  cette  occafion. 
Quelques  particuliers  bien  intentionnés  dans 
cette  caufe  m'  -nr  prié  d'engager  fa  iVIa  efté  h 
écrire  à  Ton  Excellence,    pour  l'affermir  & 
l'encourager  dans  Ton  zèle  pour  le  maintien 
de  la  vraye  doctrine  ^  de  i:eux  qui  la  pro- 
feiïent  ,   conre  ces   novateurs  &  leurs  opi- 
nion?; fur  quoi  je  m'en  raporte  humblemenc 
à  fa  Majcfté  ,  au  cas  qu'elle  juge  cet   office 
néccfTàire.  pour  qu'elle  d(^cide  s'il  con^nenC 
mie  x  vie  le  faire  pa^  mefTage  ou  par  lettre^. 
la  première  méthode  auroic  plus  d'efficace, 
mais  la  dernière  feroic  moins  fu jette  à  une- 
-iDauvaife  in  rrrtrê^acion  de  la  pnrr  de  la  fac- 
tion Arminienne  dont  vo  is  connoifTe/,  le  cré- 
dir  fur  ce -x  qui  onr  la  principale  auioritédans 
î'Eat.    Jefi,&c. 

P.  S.  29.  Janv:  Oepufs  que  j'ai  écrit  cet- 
te leTre  qui  a  été  retnrdée  &vec  le  m;-<^ager 
par  des  tempêtes  continrielles,  Mr  ds la  Noue 
efl  arrivé,  ^^  a  été  loaé  &  défrayé,  félon  la 
couti;me„uf]tée  envers  les  Amh;  ffaieurs  ex» 
"•iïaOEdilmires  $,  qiioiiu'on  diie  ici  C^  cela  pa- 
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r(Ji7.rcît  par  fon  équipage)  qu'il  prendra  la  phcQ 
de  Mr.  Du  Maurier,  Ce  peu  de  jours  n'a  a- 
porté  aucun  changement  dans  les  autres  afFaires* 

Le  même  au  meme^  par  le  Domeftique  du 
Chevalier  Edouard  Vere.  ^V  Fevr, 

Monsieur, 

îi  ne  s'efl  rien  paffé  de  nouveau  au  fujet 
de  Taftaire  de  Glévts  &  de  JiiUers^  qui  étois 
îe  principal  fujet  de  mes  deux  dernières  dé- 
pêches du  14.  (&  du  24.du  mois  dernier,  ex- 
cepté que  la  pauvre  Ville  &  FEglife  de  Wéfei 
ont  préfencé  des  requêtes  aux  Etats  &  à  fon 
Excellence,  pour  èixQ  délivrées  de  leurs  pré- 
fente fe-rvitude,  &  leurs  humbles  actions  de 
j^race  à  fa  Majeflé  pour  fes,  foins  en  leur  fa- 
veur; ce  que  vous  verrez  mieux  par  la  lettre 
que  j'en  ai  reçue  ,  &  dont  je  vous  envoyé 
l'original.  Les  Etars  &  fon  Excellence  leur 
ont  répondu  obligeamment,  &  pour  les  erj- 
courager  je  les  ai  afiuré  de  la-  perfévérance  de 
fa  Majeflé  dans  eetra  bonne  œuvre. 

Le  29.  du  mois  dernier  Mr.  àe  la  Noue  eut 
fa  première  audience  dans  l'aflemblée  des  E- 
TATa  -GÉNÉRAUX,  &  deux  jours  après  il  leur 
remit  fon  discours  par  écrit  ;- je  vous  en  en- 
voyé la  copie  aufTirôt  que  jVii  pu  me  la  pro- 
curer ,  dans  TcTpérance  qu'elle  arrivera  afTez 
rôt  pour  informer  fa  Majeflé  de  la  commis* 
fion  du  Baron  Du  Tour  avant  fon  audience^, 
car  il  efl  très- viaiiemblable  que  ces  Ambas- 
fadeurs  extraordinaires  de  France  répandus  à- 
préfent  par  toute  VEur-ope^^om  envoyés  pour 
donner-  la  même-  interpr^tauojQ  aux  afeiies  de 
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ce  Royaume,  cela  disculpant  en  effet  le  gou-  i6iv%. 
vernemenc  de  la  Reine  Régence  ,  foie  pen- 
dant ,  foit  depuis  la  minorité  du  Roi. 

J'ai  vu  la  copie  d'une  afibciation  entre  les 
Princes  de  France  qui  m'a  été  montrée  par 
un  de  leurs  principaux  confidens  dans  cette 
Ville  ;  ils  s'y  liguent  par  un  ferment  folemnel 
pour  prendre  les  armes  pour  la  liberté  du  Roi 
&  du  Royaume  contre  la  tutelle  &  l'opreffiori 
des  étrangers;  &  leurs  argumens  dans  tous  les 
articles  imporrans  font  ppofés  à  l'apologie  de 
cet  Arabalïiideur. 

Vous  pouvez  conjefturer  aifément  combien 
les  Etats  font  fatisfairs  de  ces  belles  paroles, 
Jans  argent;  car  il  n'a  rien  paru  jusqu'ici  mail- 
gré  ce  qui  s'cfh  palfé  en  dernier  lieu  entre  le 
Maréchal  à' Ancre  &  Mr.  Langerack.  Le  Ré- 
fident  de  Fenife  Sorian  a  des  letrres  de  Pata* 
vin.  Agent  de  cette  Républinie  auprès  des 
GriJons\  qui  lui  difent  qutGeffiir  l'Ambalfa- 
deur  dQ  France  auprès  de  ce  peuple,  s'eft  ^ou- 
jours  opofé  en  fecrec,  &  s'opofe  aujou'-d'hui 
ouvertement  à  la  ligue  entre  les  Vénitiens  & 
les  Grifons .  malgré  les  letrres  exprefles  que 
Ottavian  Don  a  obrenuës  du  Roi  à  Paris  ^ 
pour  la  favorifer,  &  quoique  l'Ambaffad^^uc 
ici  mètre  cet  acte  en  ligne  de  compte  parmi 
les  eiiemples  d'une  religieufe  obfervation  des 
anciennes  alliances  de  cette  Couronne.  Je 
trouve  fa  Majedé  nommée  trois  fois  dans  ce' 
discours;  premièremenr  comme  aprouvant  la 
mariage  entre  la  France  &  VEfpagne;  en  fe^ 
cond  lieu,  comme  follicirant  à  préfent  au- 
près dr^  VEfpagne  une  femblable  alliance  ,  & 
cela,  avec  paJJÎQn.'^  enfin,  comme  aïant  fait  1^ 

fourr. 
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•1^17.  fourde  oreille  au  mariage  avec  une  Princefle 
de  France  y  lequel,  die -il,  écoic  ardemment 
dcfiré. 

Je  rei^arcîe  le  refle  comme  étant  aliènes  rei» 
])ublicœ^  mais  je  ne  puis  laiOtr  paîïï^r  de  mê- 
me le  fécond  point  qui  concerne  fa  iMajefté , 
n'y  aïant  rien  de  plus  préjudiciable  à  la  bon- 
ne inreiligence  entre  elle  6:  cecErar  que  ceite 
croyance  d'un  nv^riaiie  de  notre  Prince  avec 
une  PrinceHe  d'E'pagîie  ,  qui  ,  comme  je 
vous  l'ai  die  dans  ma  dernière  lectre,  ne  nuit 
pas  peu  à  manéi^ociation  avec  cet  Etat; com- 
me vraifemblablemenc  cela  fera  de  plus  forteg 
impreflions  après  une  aflurance  il  pofitive  dô 
cet  Ambafladeur,  je  ferai  bien-aife  de  pou» 
voir  dilîiperce  fourçon  par  une  meilleure  au- 
torisé que  mon  opinion  particulière, feule,  eti 
cas  que  cela  s'accorde  avec  le  bon  plaifir  de  là. 
Majefté ,  &  avec  le  bien  de  fon  fervice. 

Je  vois  qu'ils  onr  laifFé  là  le  deflein  d'en- 
voyer des  CommifTaires  à  fa  Majeflé ,  pour 
l'affaire  des  Marchands;  dans  laquelle  plus  je 
remue  ,  plus  ils  mrerprêcenc  mal  mes  démar- 
ches; ainfi  au  cas  que  vous  jugiez  à-  propos 
qu'on  infifte  là  -  deffus ,  le  meilleur  moyeti 
d'en  venir  à-  bouc  c'eft  d'employer  les  lettres 
du  Cbev.  Caroriy  qui  s'effc  lié  lui-même,  & 
a  lié  fes  Montres  par  la  promefTe  qu'il  a  faite 
à  fa  Majeflé. 

Nous  avons  ici  la  nouvelle  de  la  paix  con- 
clue enfin  entre  les  Mofcovites  &  le  Roi  de 
Suède;  celle  d'une  guerre  prête  a  éclater  en- 
tre ce  Roi  &  la  Pologne  ,  pour  laquelle  oti 
fait  des  préparatifs  en  diligence  des  deux  cô- 
t^s  ;  de  levées  faites  en  Dannematck  y  &  de 

vais,* 
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vaifleaux  équipés  pour  le  fervice  de  ce  Roi,  i6i^. 
ce  qui  donne  beaucoup  d'inquiétude  à  Ham' 
bourg  &  à  Lubeck  ,  à  quoi  cet  Etat  effc  inté- 
rtiVé  à  caufe  de  ta  Jigue  avec  les  Villes  An* 
féatiques  ^  mais  il  ne  fe  remue  pas  fur  cette 
premiè'"e  al  larme. 

Y  aï:in:  eu  ici  en  dernier  lieu  un  prêt  de 
560,  000  florins  fait  au  Roi  de  Suède,  pour 
un  payement  à  faire  au  Roi  de  Dannemarky 
en  vertu  du  Traicé  de  paix  entre  les  deux 
Rois ,  l'argent  n'eft  arrivé  à  Hambourg  qu'a- 
près le  jour  fixe  ;  ■'<?  cependant  le  Roi  de  Sue» 
de  aï-mt  trouvé  cette  fomme  d'ailleurs ,  & 
l'aïanr  payée  au  Dannemark  ^  il  a  reçu  cet  ar- 
gent pour  fon  ulac:e;&  il  s'eft  enga-é  à  payer 
le  capi.al  &  les  iniérêts  en  cuivre,  qui  abori^ 
de  dans  fon  PaÏ>\ 

Ce  Roi  a  donné  ordre  de  faire  dans  ces 
Provinces  une  levée  de  deux  mille  hommes, 
donc  il  fouhaire  qu'une  partie  ferve  comme 
matelots  fur  Tes  vaiiTeaux;  &  pour  cet  effee 
il  a  fait  remettre  ici  î  fon  Ambaflàdeur ,  qua- 
rante-mille  éc'is  d'Allemagne, 

Il  efl  venu  ici  un  gendlhorame  de  la  part 
du  Comte  Le'ueftein,  Seigneur  Allemand ^  qui 
demande  aux  Etats  le  paflàge  par  ces  Provin- 
ces, pour  3C00.  hommes  de  fa  Nation,  enga- 
gés au  fervice  des  Vénitiens ,  &  la  permifîîon 
de  louer  des  vaifTeaux  ^  Amjletdam  pour  les 
tranfporter  par  mer;  s'il  obtient  cela,  il  fe 
proDofe  d'embarquer  fon  monde  le  mois  d'y^- 
H)tII  prochain. 

Les  levées  faîtes  par  le  Comte  Jean  Ernejl 
de  Naffau,  &  qui  ont  été  embarquées  dès  le 
mois  dQNovemifre  dernier, demeurent  encore 
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3617.  arrêtées  dans  le  porc  par  un  vent  confiant  & 
aflez  fort  de  Sud-Ou&fly  qui  fouffle  depuis 
trois  mois  dans  ces  quartiers ,  &  qui  nous  a 
aporté  deux  autres  baleines ,  l'une  à  Catnioyck , 
l'autre  en  Frife  y  en  force  que  ces  raonilres 
cefTent  d'être  des  prodiges  ;  on  croie  cepen- 
dant qu'ils  pronoftiquent  la  famine  &  la  pefle 
dans  ce  Païs  ,  quoiqu'ils  foient  pkuôc  une 
partie  des  effets  de  ce  tems  extraordinaire  , 
que  la  caufe  des  conféquences,  le  défaut  de 
leurs  gelées  ordinaires  dans  ces  tems-ci ,  étant 
contraire  &  à  la  fanté  deJeurs  corps,  &  à4a 
fertilité  de  leurs  terres. 

Nous  avons  déjà  fenti  les  atteintes  d'un  de 
ces  fléaux,  la  pefte  s'étant  gliffée  dans  quatre 
ipaifons  ici  à  la  Haye  ;  ce  qu'on  néi^lige  plus 
qu'il  ne  convient  dans  un  fi  g^^and  danger.  Les 
États  prennent  des  précautions  contre  l'au- 
tre ,  aïanc  rapell^^  plufieurs  vaiffeaux  chargés 
de  bled  du  Texel,  où  ils  avoient  été  retenus" 
longtems  par  les  vents. 

Il  arriva  vendredi  dernier  à -la  Brille  quel- 
que petit  desordre  à  l'occafion  de  ces  diffé- 
rends de  Religion  ;  le  Magiflrat  aïant  fait  des 
recherches  ,& fait  prendre  les  armes  à  labour- 
geoifie  &  à  la  earnifon  pour  trouver  un  Pré- 
dicateur des  Contre  '  Rêmontrans ,  contre  Tor- 
dre du  Confeil  de  la  Province  qui  a  fufpendu 
toutes  procédures,  là  aufîi  bien  qu'ici  &  ail- 
leurs, jusqu'à  la  prochaine  affemblée  des  E- 
tats  d'Hollande.  Le  Miniftre  n'aïanr  pas  été  ^ 
trouvé;  il  vint  des  plaintes  le  lendemain  dans 
ce^te  Ville,  où  les  deux  partis  ont  trouvé  des 
patrons,  fon  Excellence  aïant  cenfuré  vive^ 
ment  les  Capitaines  &  les  Officiers  pour  avoic 

été 
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été  en  armes  fans  Ton  ordre, &  fans  celui  des  Kji^; 
Ècats  ,  &  Mr.  Barnevelt  foutenanc  qij'ils 
n'avoient  fait  que  leur  de\roîr;  les  garnifons 
étanu,' die- il,  mifes  dans  les  Villes  pour  le 
fervice  duPaïs,  &  devant  par  conféquent  re- 
cevoir Tordre  des  Magiltracs ,  félon  les  oc- 
cafions. 

La  décifion  de  la  caufe  dépend  de  cette 
queftion,  car  lesMagiflrats  de  la  plupart  des 
Villes  étant  pour  les  Rémontrans ,  s'ils  peu- 
vent difpofer  des  garnirons,  ils  auront  bien- 
tôt amenés  le  Païs  à  robôïOTance.  D'u«  autre 
côté  (î  les  garnirons  ne  peuvent  bouger  que 
par  l'ordre  de  Ton  Excellence  &  des  Etats  , 
les  Contre-RémoTitrans,  qui  font  en  plus  grand 
nombre  que  les  autres,  auront  l'avan'age. 

Il  effc  très- remarquable  dans  cette  affaire  , 
que  les  Magiflrats  de  la  pîunart ,  fi  ce  n'efl 
de  tojres  les  Villes  frontières,  fe  trouvent 
être  Rémontrans  par  l'habileté ,  ou  les  artifi- 
ces de  celui  qui  eft  le  Chef  ici  dans  le  gou- 
vernement; qoe  les  Rémontrans  font  pour  la 
plupart  Arminiens  ^  &  fi  les  Arminiens  n'ont 
pas  du  panchanr  pour  le  Papijme  ^  comme  on 
les  en  foupçonne  ,  cependant  au  cas  que, 
comme  cela  arrive  fouvent  dans  les  tumultes 
populaires,  les  chofes  en  viennent  au  point 
qu'on  apelle  un  fecours  étranger,  il  eft  aifé 
de  prévoir  à  qui  cette  faélion  aura  recours. 

Depuis  la  dernière  sfîe.iîblée  Grotius  a 
travaillé  auprès  des  Contre -Rémontrans  de 
Rotterdam  pour  les  amener  à  unTrai'.é;  mais 
ils  répondent  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  fiins 
le  confenreraent  des  autres  Villes  de  HollaU' 
dey  de  forte  que  c'ell  à-préfenc  une  caufe 

com- 
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1617.  commune  déclarée,  dont  l'événement:  efl  fort 
à  craindre;  &  fi  leurs  animofités  condnuënc 
à  aller  en  croifTant ,  comme  elles  l'onc  fnic 
Jusqu'ici  avec  beaucoup  d'aigreur,  ces  diffé- 
rends ne  peuvent  fe  terminer  que  par  la  raine 
d'un  des  deux  partis. 

On  peut  juger  des  extrémités  où  ce  peuple 
efl  parvenu,  par  un  accident  arrivé  à  Rotter- 
dam ,  où  y  aïant  une  aflcmblée  de  Contre  •  Ré- 
monlrans  dans  une  maifon  particulière  pour  y 
entendre  un  fermon,  quelques  perfonnes  em- 
portées de  la  fadlion  contraire  fe  pourvurent 
de  boue  &  de  pierres,  pour  les  en  faUier  quand 
ils  forriroient,  leur  aïant  donné  le  fobriquec, 
ôejlyk' gueux  parce  qu'ils  alloient  ci -devant 
au  prêche  dans  un  village  de  la  campagne  , 
comme  on  alloit  d'ici  à  Rysisoych;  mais  ils 
ont  été  apaifés  par  une  bonne  vieille, qui  for- 
rantla  première  du  fermon.  leur  confeillad'un 
ton  grave  &  févère  de  prendre  garde  à  ce 
qu'ils  failoient,  parce,  dit  elle,  quefonEx- 
cellence  efl  een  flyk-gueux  ook^  c'efl-à- di- 
re, un  fale  gueux  aufîi  bien  qu'eux. 

On  fait  beaucoup  de  réflexions  ici  fur  ce 
renouvellement  du  nom  de  gueux  qui  a  été  la 
première  livrée  des  mécontens  dans  ce  Païs; 
&  l'on  ne  fait  pas  moins  d'attention  fur  ce 
qu'on  a  pris  les  armes  à  la  Brille ,  la  première 
place  qui  fonna  le  tocjîn  de  la  révolte  de  ces 

v  Provinces:  l'ennemi  commun  ne  manque  pas 
de  vanter  fes  efpérances  d'entrer  de  nouveau 
par  la  même  porte  d'où  il  fut  exclus. 

Il  y  eut  quelques  conteflarions  dimanche 
dernier  pour  PEglife  â'Oudewater  entre  deux 
Frcdicateurs  des  deux  fadions;  le  Contre- Ré- 

mon* 
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montrant  1  Vin  porta  ,  mais  le  Alagiilrac  lui  a  1(^17^ 
impofe  lllence  pour  la  luite  Ibus  peine  d'a- 
mende. Le  même  jour  y  aïanu  une  «Semblée 
de  Rémontrans  pour  un  lèrmon  à  Amfterdam^ 
dans  un  magazin  où  ils  avoienc  'dyA\é  une 
chaire  &  un  échafaut  pour  cela ,  la  populace 
furieufe  brifa  les  lenêrres;  &  peu  s'en  ^lluc 
que  le  Pfédicar.eur  ne  fût  jette  dans  le  canal. 

Je  vous  envoyé  Texcraic  d'une  leure  de 
Liège  y  qui  raconte  un  accident  aflez  fembla- 
ble  â  celui  à' Anijterdam  ^  arrivé  dans  le  Col- 
lège des  Jéfuites  Anglois,  Vous  y  verrez 
aulïï  les  réglemens  &  l'accroifTemenc  des  Je' 
[uitejjes.    Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  à^Ams* 
terdam  conrenant  une  relation  particulière  du 
dernier  accident  arrivé  dans  cette  Ville ,  faite 
par  une  perfonne  digne  de  foi;  je  vous  l'en- 
voyé parce  qu'il  y  a  aparence  qu'on  fera  grand 
bruit  de  la  chofe,  &  qu'elle  fera  raporcée  di- 
verfement. 

Le  même  au  même^  par  le  Capitaine  BraD'» 
roRD.     ||.  Few, 

Monsieur, 
Avec  ma  dernière  dépêche  du  f^.  je  vous 
envoyai  la  première  propofition  de  Mr.  de  h 
Noiie^  qui  étoic  le  discours  de  cérémonie;  & 
je  vous  envoyé  à  -  préfent  la  féconde  qui  eft 
la  fubftance  de  fon  Ambaflade.  Vous  y  ver- 
rez d'un  côté  une  demande  de  fecours  pour 
le  Roi  de  France  ;  &  de  l'autre  le  foin  de 
prévenir  leur  atïiftance  ou  leur  interceffion  en 
faveur  des  Princes,    Il  n'a  pu  obteuir  encore 
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r6J7.une  réponfe^quoi  qu'il  la  follicire  forrement^  | 
toutes  les  Provinces ,  excepté  la  Hollande  feu- 
le failanc  la  lourde  oreille  à  Tes  inftances  ;  & 
ce  qu'il  fera  en  Hollande  fera  plurôc  par  le 
moyen  de  ceux  qui  font  particulièrement  dé- 
voués à  ce;te  Couronne, que  par  l'irclination 
du  public,  qui  cependant  eft  fouvent  entraîné 
par  artifice  dans  des  réfolution«î  contraires  auK 
ÎTirenrions  de  la  Généralité.  On  compte  qu'à 
la  fin  les  Régi  mens  François  ne  feront  pas  re- 
fufés,  les  Etats  étant  liés  par  contrad  à  les 
envoyer,  quoiqu'on  propofe  ici  un  tempéra» 
ment,  (avoir  d'accorder  la  moitié  des  arrêta» 
ges  de  la  paye  des  troupes  Françoifes^qwi  font 
au  fervice  de  cet  Etat ,  po^r  la  levée  d'autant 
de  nouvelles  troupes  en  France  pour  le  fervl- 
ce  du  Roi.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  l'Am- 
bafîlidear  veuille  fe  contenter  de  cela. 

Les  Etats -GÉNÉRAUX  ont  été  informés 
au  lonp;  par  les  dernières  lettres  du  Sieur  iVoéî 
Caron  de  plufieurs  chofes  qui  fe  font  dites 
nouvellement  entre  fa  Majefté  &  lui  dans  une 
audience;  &  entr'autrcs  que  fa  Majefté  n'é- 
tant point-du'tout  fatisfaite  du  gouvernement 
sfluel  des  affaires  de  France^  fouhaitoit  que 
le«  Etats,  foit  par  un  AmbalTadeur  envoyé 
exprès  ,  foit  par  leur  AmbalTadeur  ordinaire 
à  Paris ,  concourunènt  avec  fes  Miniftres  pour 
rectifier  les  préfens  desordres  de  ce  Royaii- 
me.  Aïanr  été  informé  de  cela,  je  me  fuis 
fervi  d'une  autre  occafion  pour  fonder  les  dis* 
pofitions  de  Mr.  Barnevelt  là-delFus;  mais 
je  l'y  ai  trouvé  très-  oporé,&  quoiqu'il  fente 
afTez  que  la  France  eft  mal  gouvernée  à  pré* 
fenc ,  &  les  confé'^uences  que  cela  peut  avoir 
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pour  ce  païs  ci,  jl  paroîc  cependani  par  plu-  1617» 
fleurs  de  (es  raifonnemens  qu'en  fon  particu- 
lier il  ell  rélblu  de  iliivre  le  parti  de  la  Reine 
Réi>enre,  &  de  ceux  qui  ont  aujourd'hui  le» 
maniemenc  des  affiires  !e  ce  Royaume,  & 
d'infpirer  lesQiêrues  dirpofitions  aux  Ecats  au- 
tant que  cela  dépendra  de  lui. 
•  Comme  il  fe  déclare  11  ouvertement ,  & 
qu'il  perfifte  fi  pofi  ivemenc  dans  fa  réfolu- 
tion,  malgré  coûtes  les  rations  qu'on  allègue, 
-au  contraire" dans  les  conjonétures  préfemes, 
cela  fait  qu'on  cherche  davanrage  à  aprotondir 
fes  delTeins;  &  il  y  a  des  or-ns  qui  fè  r-^pel- 
lent  que  le  Préfidenr  Jeannîn  à  fon  rerour 
d'ici  en  France  ,  après  la  conciufion  de  la 
trêve,  raporta ,  qu'il  avoir  la  parole  &  la  pro- 
mefîe  de  la  première  perfonne  du  gouverne- 
ment dans  ce  Piïs,  qu'en  peu  de  rems  on  y 
toléreroit  la  libre  proFeiîljn  du  Papifme  ;  & 
on  conclut  de  là  que  la  proredion  qu'il  don- 
ne aux  Arminiens  avec  tant  de  chaleur  &  de 
palîîon,  a  raporr  à  cela,,  comme  s'il  vouloic 
obsenV  p-.ir  dégrés,  ce  qu'il  ne  peut  emporter 
tout- d'un- coup.  Ses  grands  efforts  pour  main- 
tenir fon  autorité  dans  ces  queftions  de  Reli- 
gion ,  donneur  beaucoup  de  lieu  à  ce  Ibup- 
çon;  puisqu'il  feroit  en  fon  pouvoir,  quand 
il  auroit  une  fois  les  rennes  en  main ,  de  les 
lâcher  ou  de  les  ferrer  à  fon  gré ,  ce  qui  fait 
que  le  parti  conrraire  tient  plus  ferme,  plu- 
tôt à  caufe  des  conféquences,  que  pour  les 
inconvéniens  préfens. 

.  Samedi  dernier, en  conféquence  d^-^s  desor- 
dres arrivés  en  dernitr  l'eu  A  Amfterdam.  le 
^^ag'fi:ra^  de  cette  Ville  aOembla  louc  le  corp?î 
'^Tom,  L  K  de 
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z6iy.de  la  bourgeoifîe ,  qu'ils  2ipQ\knt  Schuttery  ^ 
&  ils  en  formèrent  une  nouvelle  compagnie, 
changeant  la  forme  de  l'ancien  ferment ,  foit  . 
par  raporc  aux  perfonnes  à  qui  ils  jurent  obéïs» 
iance,  foie  par  raport  à  la  fubftance;  le  pre- 
mier étant  au  nom  du  Gravelkkbeid  ;  c'eft- 
à-dire,  du  Faïs,  (ce  qui  comprend  fon  Ex- 
cellence) &  pour  les  matières  ordinaires.  Mais 
celui-ci  eft  particulièrement  un  ferment  d'o- 
béïlTance  aux  Magiftrats  de  la  Ville  eiî  tout  cf 
contre  tous.  Quelques-uns  le  refusèrent  d'à-» 
bord,  d'autres  le  desavouèrent  enfuite;  mais' 
la  plus  grande  partie  des  habitans  relie  foumife. 
Vous  pourrez  voir  par  une  lettre  que  je 
joins  à  celle  -  ci ,  ce  qui  eft  arrivé  à  Jîinfler' 
dam  depuis  ma  précédente,  au  fujet  du  pil- 
lage d'une  maifon  par  la  furie  du  peuple.  Le 
jour  fuivant  on  publia  dans  cette  même  Ville 
une  défenfe  de  s'alTembler  pour  entendre  des 
fermons, ailleurs  que  dans  lesEglifes  ordinal-' 
res ,  &  de  prêter  des  maifons  pour  les  affem- 
blées  des  Arminiens, 

Comme  les  exemples  de  ce  genre  non  con» 
fijiant  ubi  huipiunt ,  on  craint  à  -  préîënr  que 
dans  les  endroits  où  l'autre  parti  eft  le  plus 
fort,  on  n'entende  parler  de  pareilles  infoltes; 
c'eft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  qui  craig- 
nent la  desunion  de  l'Etat  à  î'occafion  de 
cette  querelle  ,  fouhaireroient  qu'on  adoptât 
ici  en  Hollande  ,  un  tempérament  employé 
nouvellement  en  Gueldres ,  &  qu'on  a  impri- 
mé; je  vous  en  envoyé  la  tradudion  ;  mais 
ces  dérangemens  ont  fi  fort  altéré  la  conft?  u-  j 
tion  de  cette  Province ,  qu'elle  ne  peut  foufFm  'j 
ai  la  maladie,  ni  le  remède. 

Je' 
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Je  me  fuis  entretenu  au  long  cetre  femai-  i6l7« 
ne,  avec  fou  Excellence  &  Mr.  Barnevelt 
ï  l'occafion  de  ces  évènemens.  J'avois  déjà 
parlé  fur  ce  fujec  auparavant  avec  Ton  Excel- 
lence, &  chaque  fois  je  Tai  trouvée,  &  l'ai 
lailTée  très -bien  difpofée  pour  le  foutîen  de 
la  meilleure  caufe,  &  cependant  très- portée 
aufli  à  une  modération  qui,  (ans  préjudice  de 
la  vraye Religion,  puilTe  prévenir  la  desunion 
de  l'Etat  qu'il  craint  fort. 

Je  dis  à  Mr.  Barnevelt  que  quoique  fa 
Majefté  m'eût  chargé ,  la  dernière  fois  que 
peus  l'honneur  de  lui  baifer  la  miin,  de  ne 
négliger  aucune  occa'ion  favorable  pour  ac- 
commoder ces  différendb  ,  fa  Majefté  pré- 
voyant félon  fa  fai^efTe  Royale  ,  que  c'éroîc 
un  feu  couvert  fous  la  cendre  pîucôt  cjii'éteinc 
entièrement, cependant  je  m'éiois  ablcenu en- 
tièrement en  dernier  lieu  de  m'en  mêler  , 
trouvant  qu'il  y  avoit  quelques  perlbnnes  ici 
quidonnoienc  une  maavaife  interprétation  aux 
bonnes  internions  de  fa  Maiefl  s  comme  fi 
elle  cherchoir  à  poner  fie am  in  almvn  meS' 
fem;  mais  que  voyant  k-s  choies  poulTées  à 
l'txtrêmité,  je  ne  pouvois  plus  longrems  par 
ces  petites  confidérations  m'abflenir  d'un  de- 
voir néceiïaire,  m'offrant  h  -dclFus ,  comme 
Miniflre  d'un  Prince  dont  ralliance  avec  cec 
Erat  étoit  fur-  tout  affermie  par  le  lion  ie  la 
Religion,  à  rendre  tous  les  offices  d'ami, 
qu'on  pouvoît  attendre  d'un  tiers  pour  la  paix 
de  leur  Eglife,  par  la  média' ion  enre  ceux 
qui  étoient  pnrties  dans  ce  différend. 

Il  me  répondit  en  exprimant   l'oblijzatîon 

qu'avoiem  les  Etais  à  faMajeflé  pour  les  foins 
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1617.  continuels  qu'elle  fe  donnoic  pour  leur  pros 
périté;  &  là-delTus  dans  un  long  discours  i 
me  repréfenta  l'état  de  l'afiaire  de  la  manière 
fuivanre;   il  me  dit  que  dansiez  Provinces-^ 
Unies ^  &  en  particulier  dans  la  Hollande    i't 
y  avoic  plufîeurs  Set'tes  &  Religions;  que'îe<i 
Papiftes  éroienr  la  plus  faine  (ce  fur  fon  ex-' 
prefîion  0  ^  la  plus  riche  partie;  que  les  Pro-i 
tejlans  ne  taiioienc  pas  le  tiers  des  habitans;! 
&  il  les  difiingaoir  en  puritains  &  double  pu'l 
ritains,   fuivant,  difoic-il,  que  nous  lesreJ 
gardions  en  Angleterre  ;  il  ajouta  que  s'ils  res-i 
toient  ainfi  divifés ,  les  Papijies  feroient  lesi 
plus  forts;  que  pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient les  Etats  lâchoient  de  régler  &  d'éra-^ 
blir  une  certaine  forme  de  gouvernement  dansi 
TEglife;  &  que  comme  elle  étoit  compoféei 
de  diverfes  Eglifes  particulières  perfécutées-i 
qui  avoient  trouvé  un  refuge  dans  ce  Païs  au 
commencemtntde  la  guerre,  ils  croyoientque 
la  trêve  étoic  un  tems  favorable  ponr  fiire  au- 
jourd'hui ces  réglemens  qui  n'avoienc  pu  fe 
faire  auiïi  bien  pendant  que  la  guerre  duroît; 
&  qu'ainfi  ils  employeroient  leur  autorité  k 
prévenir  le  fchifme  qui  na  troit  dans  l'Eglife 
de  la  fépararion  de  ceux  qu'on  apelloit  Ré*' 
monîrans  &  Contre  -  Rémontrans. 

Je  lui^dis  îà-deifus  de  quelle  façon  je  con-' 
cevois  l'état  de  la  caufe;  &  premîèremenr  je 
lui  fis  comprendre  que  ceux  qu'on  apelle  Pu" 
ritains  q\^ Angleterre  ^  ne  pouvoienc  être  apel- 
lés  de  ce  nom  ici ,  puis  qu'ils  étoient  regar- 
dés là  comme  tels  parce  qu'ils  s'opofoient  au 
gouvernement  Eccléllaftique  reçu  &  établi  ; 
mm  qu'ici  leurs  Eglifes  étoient  coinpofee^ 
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e  gens  qu'on  pouvoir  auffî  bien  apeller  bons  1617^ 
^rotejtans  que  ceux  de  France ,  ou  des  autres 
ilgiilés  reformées,  que  nous  regardons  corn- 
le  étant  de  notre  profelllon ,  lès  différences 
'ufages  &  de  cérémonies  dans  différences 
•rovinces  n'en  faifanc  aucune  dans  rérat  de  la 
Leîigion.  Par  raporr  au  gouvernement  qu'ils 
oudroienc  aujourd'hui  établir  dans  leur  Eglife , 
î  lui  dis  que  s'il  tendoic  à  prévenir  une  fé- 
aration  &  un  fchifme,  ils  auroient  dû  coni- 
lencer  à  l'exercer  quand  Arminius  commen- 
a  la  première  féparation  en  inrroduifanc  de 
ouvelles  opinions; qu'aujourd'hui  laqueftion 
tant,  fi  ceux  qui  par  fcrupule  de  confcien- 
e  ,  ne  pouvoienc  communier  avec  les  Armu 
Uns  ,  qu'ils  apellent  Rémonîrans  ,  auroienc 
îurs  alîemblées  à-  part,  comme  ils  le  fouhai- 
mt,  ou  fi  l'on  leur  impoferoir  fiîence  ;  ufer 
'autorité  pour  fourenir  les  Arminiens  ,  & 
our  oprimer  leurs  adverfaires  ,  cela  parcî- 
•oie  une  nouveauté  dans  cet  Etat,  &  feroit 
outer  de  la  légitimité  de  cette  autorité,  corn- 
le  on  en  doute  en  effer.  J'ajourai  qu'il  étoic  " 
fouhnirer  qu'on  ne  l'érenditpas  trop  jusqu'à 
î  qu'elle  fût  mieux  établie, «&  qu'on  devroic 
70ir  recours  dans  des  différends  tels  que  ce- 
i-ci,  mais  fur- tout  aujourd'hui,  au  rem.è- 
î  ordinaire  employé  dans  toutes  les  Eglifes, 
!x  Synodes  Provinciaux  ou  Nationna'ux. 
Il  ne  voulut  point  convenir  qu'Arminiiiî 
t  le  premier  qui  avoit  élevé  ces  difputes  ; 
ais  je  foutins  qu'il  é:oit  le  premier  qui  eue 
it  ouvertement  profelïïon  de  ces  fentimens 
;ns  ce  Riïs  ;  comme  cela  parole  parce  que 
■ux  qui  font  de  Ion  opmion ,  ont  pris  leur 
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•j^l^,  nom  de  lai.  Je  conclus  en  difanc  que  lescho- 
fes  en  éroient  venues  trop  loin  pour  pouvoir  Ij 
être  dîfpucées  aujourd'hui  in  tbefi  ^   puisque  i 
jusqu'ici  ils  avoienc  contefté  pro  aris  ^  raaiî 
qu'aujourd'hui  ils  commençoienc  à  combattre 
pro  focis;  qu'ainfi  il  falloic  apliquer  un  promii, 
remède  à  un  mal  dcv^eipéré,  fur  quoi  je  luiil 
renouvellai  mes  offres  de  iervices.  i! 

Il  ajouta  à  les  remeiciemens,  que  fnivanti 
les  circonftances  qui  fe  préfenteroient,  l'Etat, 
devroit  aufTi  faire  ufage  de  Meflieurs  de  k{ 
Noue  &  Du  Maurier y  to\}s  deux,  die- il,  zé*: 
lés  dans  la  profeffîon  de  la  Religion.  Mais 
je  dois  vous  dire  qu'il  y  a  ici  des  préjugée 
contre  l'un&rautre;  la  Nou'ë  2imiz  fouicrii 
au  Concile  de  Trente  dans  la  dernière  afièoi': 
blée  des  Etats  àe France,  &:  DuMaurier  aïani 
montré  fa  partialité  pour  les  Arminiens  ;  de 
forte  que  je  compte  qu'il  a  nommé  ces  iVles- 
fleurs  pour  prévenir  que  les  Princes  .'étranger! 
ou  leurs  Miniûres ,  ne  fe  mêlent  de  leurs  aP 
faires;  car  il  conferve  tant  d'afTarance  &  tani 
de  confiance  malgré  ces  dangers  éminens. 
que  quelqu'un  lui  faifant  les  mêmes  offres  d( 
la  parc  du  Prince  Palatin,  il  répondit  qu( 
cet  Etat  ne  franchiroic  pas  des  montagnes 
&  ne  traverferoic  pas  des  mers  pour  une  af 
faire  qui  regarde  le  gouvernement. 

J'ai  laiffé  aller  ma  plume  à-mefure  que  h| 
matière  s'efl  préfentée,  &  je  vous  ai  entre! 
tenu  longteras  fur  ce  fujec,  fupofant  que  îi' 
Majeflé  ne  feroit  pas  fâchée  d'être  inftrui 
te  de  toutes  les  circonflances.  J'aurai  foir 
de  vous  avertir  avec  diligence  de  ce  que^pro 
duira  la  nouvelle  alfemblée  des  Etats  à'Hol 
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lande  ,   qui  commença  ven^^rrcii  dernier,       1617» 

Hier  l'Ambaliàdeur  de  Suède  informa  les 
Efats  de  la  paix  entre  Ion  MaÎQ-e  &  les 
Mojcomtes  ;  &  demanda  permifTion  de  faire 
des  levées  contre  le  Roi  de  Pologne,  duquel 
vous  pourreîi  voir  les  préparatifs ,  avec  ce  qu'oa 
penfe  de  ies  deiîeins,  dan.^  cec  iCx  raie  d'une 
lettre  de  DantzicL 

Les  troupes  le^^ées  pour  les  Vénitiens  onc 
mis  à  la  voile  la  njic  dernière  au  Texel  ^  & 
à  la  Brille  ;  le  vent  étant  venu  fort  à  -  propos 
pour  prévenir  leur  mutinerie,  à  laquelle  ils 
étofenc  tous  difpofés  ,  &  qu'un  des  vaifieaux 
du  Texel  a  montrée ,  s'étant  rendu  Maître  de 
fes  Officiers ,  &  des  Matelots ,  &  s'étant  choifî 
un  Chef;  mais  le  Comte  Jean  y  alla  fur  le 
champ  pour  remettre  Tordre,  &  les  Etats  en- 
voyenc  un  vailTtau  de  guerre  avec  eux  pour 
prévenir  un  pareil  inconvénient  en  mer.  Son 
Excellence  a  donné  à  chaque  vaiOeau  des  let- 
tres patentes,  pour  prévenir  que  les  Ejpag' 
nols  ne  leur  cherchent  querelle  comme  à  des 
pirates,  au  paifage  du  détroit,  où  les  Etats 
font  informés  qu'ils  ont  trente  vaifieaux  & 
dix  E^alliotes. 

Je  vous  envove  un  livre  que  je  reçois  dans 
ce  moment  dQ  Cologne^  qui  réponJ  aux  motifs 
de  l'Archevêque  de  Spaluîo.    Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  ,  au  Che- 
valier Dudley  Carl£Ton.  De  Whi« 
tehall,  16.  Fevr» 

Monsieur, 

Sa  Majefté  a  pris  afîez  de  tems  fur  fes  oc- 
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11517.  cuparions  plus  importantes  pour  lire  d'an  bout 
à  l'autre  vo're  letcre  du  14.  du  mois  dernier, 
Quoiqu'eMe  l^Û'  prévu  il  y  a  pluHears  ann-es, 
quand  l^urftms  fut  apellé  en  Hollande  pour 
erre  Piofeireur  en  Théologie  à  Leyde  ,  les 
maux  qui  naî^roient,  au  grand  danger  &  à  la 
honre  de  cet  Ecac,  des  rchifnies  qui  commen- 
çaient alor^  dans  les  principales  Villes  d^Hol' 
lande  ,  elle  avoit  elJ3éré  cependant  que  la 
prudence  de  ceux  qui  font  au  timon  deTEar, 
ne  permettroir  pas  que  ces  étincelles  de  dis- 
fenflon  produifilTent  un  incendie  qui  abouti- 
roi  t  à  leur  honte  &  à  leur  deshonneur.  Je 
connoîs  bien  l'érar  de  certe  affaire  dans  la- 
quelle, Tins  la  pro^edlion  de  la  providence, 
&  la  gracieufe  afTiftance  du  Roi  mon  Maîcre 
ma  fortune  &  ma  répuiarion  auroient  fait  nau- 
frage. J*ai  été  inflruit  des  difpofirions  des 
principaux  perfonnages,  qui  ont  été  les  ante- 
fignani  des  opinions  de  nouvelle  fabrique  pu- 
bliées dans  vos  Quartiers.  Je  ne  puis  nier  que 
la  dodrîne  de  la  grâce  univerfelîe  ne  paroifTe 
plaufîble  à  la  chair  &  au  fang;  &  par  ces  rai- 
fons  je  reconnoîs  combien  il  e(t  difficile  de 
fe  décider  fur  une  méîhode  convenable  pour 
accommoder  ces  difficultés  &  pour  établir  une 
paix  folide  dans  cette  Eglife. 

Sa  Majedé  penfe  que  les  Contre- Rémon' 
îrans  qui  font  profefîion  de  l'ancienne  dodri- 
îie  reçue  &  reconnue  par  un  confentemenc 
unanime  de  toutes  les  Eglifes  Reformées,  ne 
doivent  pas  céder  aux  opinions  fadieufes  de 
Vorftius  &  à'Arminîus  ,  &  qu'ils  gsgneronc 
d'autant  plus  de  gloire  qu'ils  s'y  opoferonc 
fortement;  que  de  plus  ils  montreront  cîaire- 
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-ment  par -là  au  monde,  &  la  vérité  de  leur  1617, 
profellion,  &  leur  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  Religion.  Mais  s'ils  fe  foumectenc  à  leurs 
adverfaires  dont  la  malice  n'a  point  de  bor- 
nes, &  donc  l'infolence  eft  infuportabîe,  que 
peuvent- ils  attendre  au -lieu  de  remède  &  de 
îbulageraenc  ^  fi  ce  n'eft  de  la  honte  &  du 
•mépris,  &  qu'au  bout  du  comp-e,  eux-mê- 
me  avrec  la  doélrine  qu'ils  profelfent ,  feronc 
chafTés  de  ces  Provinces?  Vous  êtes  Jitr  les 
■lieux  ^  &  par  conféquent  vous  ères  plus  en 
état  de  voii*  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  l'hon- 
neur de  fa  Majefté  ,  &  pour  le  maincien  da 
la  Religion;  &  vous  vous  rapellez  les  ordres 
précis  que  vous  avez  reçus,  de  faire  tous  vos 
eiibrts,  &  d'employer  tous  vos  foins,  pour 
foutenir  la  caufe  commune.  Quand  l'occa- 
lion  s'en  préfentera  ,  vous  pouvez  ,  finon 
comme  par  un  deffein  exprès, du  moins  aliud 
ûgendOy  en  parler  tranquillement  avec  Mr.  Bas.- 
.NEVELT  ,  dont  la  confcience  lui  doit  dire ., 
que  s'il  n'avoit  été  qu'un  juge  impartial;  & 
qu'il  ne  fe  fût  pas  fait  le  patron  d'un  parti  , 
.ces  difputes  feroient  tombées  dans  leur  nais- 
fance  fans  troubler  le  repos  de  leurEtar,  Ne- 
€ejje  eji  ut  Jcandala  ventant ,  fed  V(b  illis  per 
•qiios  veniunt. 

Vous  favez  comment  la  nouvelle  compa^- 
4iie  pour  la  teinture  &  l'aprêt  des  draps  a 
été  diiïbute,  &  que  l'ancienne  compagnie  des 
Marchands  avanruriers  s'efl  chargée  de  ce  foin  , 
ce  qui  eft  caufe  peur-  être  que  les  Etats  font 
fi  lents  à  envoyer  ici  des  ComraifTaires  ,  en 
quoi  ils  fe  font  beaucoup  de  tort  à  eux-  mê- 
MQ  5  parce  que,  quoiqu'on  les  épargne  pour 
■K  5  ^^quéi- 
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l5l7, quelques  mois, l'ancienne  compagnie  s'eft  en- 
gagée à  exporter  nos  draps  teints  &  aprêtés 
dans  la  même  quantité  qui  avoic  été  prefcriic 
à  la  nouvelle  compagnie;  en  forte  que  s'il  n'y 
a  pas  quelque  bon  accord  fait  d'avance  entre 
nos  Marchands  &  les  leurs  ,  les  cartes  fe- 
brouilleront  encore;  &  ordinairement  les  re- 
chutes font  plus  dangereufes  que  la  première 
maladie. 

Sa  Majedé  m'a  chargé  de  vous  dire  que  fi 
le  Duc  de  Savoye  envoyé  quelque  Miniflre- 
aux  E:ats  Toit  pour  réfider  auprès  d'eux,  IbiC 
pour  négocier  avec  eux  ,  vous  devez  lui  ren* 
dre  tous  les  bons  offices  qui  pourront  montrer 
l'intérêt  que  fa  Majeflé  prend  à  la  conferva-, 
tion  de  l'honneur  &  des  Erats  de  ce  Prince. 

Nous  avons  ici  un  Ambairadeur  extraordi' 
xiaire  de  France^  le  Baron  dti,  Tour:  fa  com* 
million  eft  de  détourner  fa  Majefté  de  fe  mê- 
ler dos  difTérends  prêts  à  éclater  en  une  guer- 
re ouverte,  entre  Ton  Roi  &  les  Princes.  Vous 
ferez  inllruit  par  ma  première  lettre  du  parti 
que  prendra  fa  Majeflé;  car  cet  Ambafladeur 
n'a  eu  encore  qu'une  audience  publique.  Sa 
Majt-flé  a  defTein  de  le  traiter  obligeamment; 
mais  comment  elle  trouvera  à -propos  de  fe 
comporter  dans  les  affaires  de  Franco  y  c'eft 
fur  quoi  Mr.  le  ControUeur  qui  doit  retour' 
ner  dans  vos.  Quartiers,  vous  déclarera  fes. 
intentions.. 

Le  voyage  de  fa  Majeflé  en  Ecojfe  ceci" 
mencale.  153  de  Mars,.  Je  fuis,  &c. 
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Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton 
au  Secrétaire  Winwood»  27.  Fevr. 

Monsieur, 
Je  profile  de  roccafion  que  me  fournie  le 
pairage  du  Chev.  Henri  Leviiigston  en  Angle* 
terre  y  poar  vous  remercier  de  votre  lerire  du 
16.  que  j'ai  reçue  ce  matin  par  Johnfon^  & 
pour  vous  envoyer  en  même  tems  le  livre  dont 
je  vous  parlois  dans   ma  dernière  dépêche  ; 
mais  que  j'oubliai  d'y  renfermer.    J'y  joins 
les  copies  des  deux  différentes  réponfes  qu'ont 
faîres  les  Etats  aux  deuxpropofîdons  del'Am  • 
baiïadeur  de  France,     La  première  ne  con- 
tient que  des  compliraens;  la  féconde  efb  un 
confentem.ent  à  envoyer  du  monde  en  Fran- 
ce^ autant  qu'ils  y  font  engagés  par  les  Trai- 
tés, c'eft  -à- dire,  à  permettre  que  leurs  Ré*- 
^imens  François  aillent  fervir  le  Roi ,  fi  on 
les  demande.     Mais  ce  n'eft  pas  là  le  compte 
de  Mr.  de  la  Noue  ^  qui  en  paroifianc  confen- 
tir  dans  fa  prop'-^H  ion  à  ce  que  la  moitié  des 
troupes  que  le  R'.)i  demande  fut  de  François ^. 
&  le  relie  d'autres  Narions,  infmuoit  ce  qu'il 
préféroit   à  ce    qu'on   a  accordé  à-préfen^ 
C'effc  ainfi  qu'il  s'en  efb  expliqué  ouvertemenc 
dans  fes  négociarions  particulières.   Mais  ou- 
tre  que  par -là  les  E'.a^s    r^rendroient    parti 
dans  le  différend  entre  \c  Roi  &  les  Princes, 
ee  qu'ils  veulent  éviter,  ils  auroient  encore 
été  obli;2;és  à  payer  ces  troupes.    Mr.  de  la 
Noue  rede  ici  jusqu'à  ce  qu'on  lui  aie  répon- 
du de  France  fi  le  Roi  fe  prévaudra  de  cette 
oile  oa  non  ;  on  en  doute  ici ,  parce  quî 
K  6.  l^ 
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Ï617.  la  plupart  des  officiers  &  des  (bldacs  panchent 
pour  les  Princes;  &  l'on  ell  perfuadé  par  îa 
même  rairon,que  s'ils vonc  ev\ France  ils  n'en 
reviendront  pas,  parce  que  fi  la  guerre  con- 
tinue ils  y  trouveront  de  l'emploi  ;  &  que  fi 
l'on  fait  la  paix ,  le  pouvoir  de  la  faftion  Es- 
pagnole  dans  cette  cour,  empêchera  qu'ils  ne 
rentrent  au  fervice  des  Etats. 

Vous  remarquerez  que ,  quoique  dsns  fa  der- 
nière propofition  l'Ambafiàdeur  eût  pris  foin 
de  prévenir  les  Etats,  pour  qu'ils  ne  s'inté- 
'  reflaflent  pas  dans  la  caufe  des  Princes ,  en 
employant  leur  médiation  auprès  du  Roi,  les 
Etats  ont  pris  foin  de  ne  pas  fe  lier  les  mains 
là-defluR;  mais  qu'ils  fe  font  réfervé  la  li- 
berté d'agir  félon  qu'ils  en  feroient  requis  par 
les  Princes  eux  -même,  ou  par  ceux  qui  les 
favorifent,  ajoutant  un  mot  d'avis,  &  con- 
seillant d'agir  danscetre  affaire  par  voye  d'ac- 
commodement à  l'amiable^  plutôt  que  d'em- 
ployer la  dernière  rigueur. 

Il  y  a  des  difputes  très-  vives  fur  les  affai- 
res do  Religion  dans  l'affemblée  des  Etars 
&  Hollande;  &  l'on  n'a  rien  conclu  jiisqu'icî, 
kc  Chefs  des  Rémontrans  employant  leur  m.é- 
thode  ordinaire  Je  joi.ër  alla  jlracea^  pour 
avoir  l'a  /amage  du  rems  &  de  l'impatience  de 
leurs  ad  ver  îliires.  Mais  s'ils  fe  féparent  en- 
core rejnfeàâ ,  la  proch^^.ine  fêré  de  Pâques 
ne  paOlra  pas  fûrement  fans  qu'il  y  ait  de 
grands  désordres  vians  leurs  principales  Villes; 
il  y  a  eu  à  Amflerdam ^^  maljiré  la  garde  très- 
€xa(5le  qu^ils  font  faire  jour  &  nuit,  des  feux 
gUumë>  dîn^  pl-fieurs  quarLier>,  quelques^uns 
|)âr  accident,  &  quelques-uns  par  malice,  à 
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ce  qu'on  croit;  on  a  même  trouvé)fflans  quel-  1617. 
ques  endroits  des  Sacs  de  poudre  avec  des 
mèches  qui  yétoient  attachées,  fans-douce 
dans  quelque  mauvaife  incention. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  tous  mes  ef- 
forts, comme  vous  l'aurez  vu  par  ma  précé- 
dente Lettre,  Ibit  auprès  de  fon  Excellence, 
foit  auprès  de  Mr.  J3arnevelt,  félon  mes 
premières  inltrudions ,  pour  foutenir  la  meil- 
leure caufc;  comme  elle  a  pris  beaucoup  de 
force  depuis  que  i'on  Excellence  s'eft  décla- 
rée, les  deux  partis  femblent  plus  dispofés  à 
employer  la  voye  d'un  Synode;  &  à-  préfenc 
que  fa  Majefté  a  déclaré  plus  pr.'cifément  fes 
dispofitions,  comme  cela  paroîc  fi  clairemenc 
par  votre  Lettre,  je  ne  doute  pas  que  je  ne 
puifle  dans  peu  lui  aprendre  que  les  chofes 
vont  mieux  ;  quoique  jusqu'ici  j'avoue  que  je 
me  fuis  fervi  de  fon  nom  avec  plus  de  refer- 
ve  que  bien  des  gens  ne  l'auroienc  fouhaité, 
à  caufe  d'une  remarque  que  j'ai  faite  il  y  a 
Ibngtems  fur  ce  peuple ,  dont  le  caradère  efl 
tu  contra  audenîior  ito.    Je  fuis,  &c. 

Le  même  an  même ,  par  fenfeigne  More. 
j'j  Mars. 

Monsieur, 
Vous  avez  reçu  avec  ma  dernière  dépêche 
par  le  Chevalier  Henri  Levîngjl<m  les  deux 
différentes  réponfes  des  Erâts  aux  deux  pro- 
pofÎFÎons  de  Mr.  de  la  Noue. 

L'excufe  qu'ils  demandent  dans  la  dernière 
fur  ce  qu'ils  avoient  différé  de  répondre  jus- 
qu'à ce  que  l'aflemblée  des  Etats  fûc  complè- 
K  7  te. 
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-^^  te,  me  fournir  l'occafion  défaire  une  vifire 
''à  Mr.  BarN'.vi.lt,  &  de  lui  demander  une 
ïiiponfe  à  mes  propofidons  fur  l'aft^-iredeC/^- 
ves  &  de  Juliers  y  qui  avoit  écé  différée  par  la 
même  raifon;  je  le  priai  en  rnêrae-tems  de 
m'aprendre  quelle  écoit  la  réfoîution  des  E- 
lats  fur  Tenvoy  des  Députés  à  fa  Majeflé, 
au  fujet  des  différends  entre  nos  Marchands, 
parce  que,  comme  je  le  lui  dis,  le  change- 
ment de  la  Compagnie  des  Marchands  avan- 
turiers  chez  nous  ne  chi^n^eoif  point-du-tout 
la  nature  de  notre  commerce  chez  Vé^YaUgew 
Comme  il  éroic  Préfidenr  dans  ce  même  temr. 
il  propofa  ces  deux  poinrs  d:însraiTembléedes- , 
Etats-Géneraux  dimanche  dernier  avec- 
quelques  autres  c.ffaires  particulières,  concer- 
nant des  foldars  &  des  Marchands  fujets  de 
fa  Majeflé;  à  tout  cela  je  reç js  une  réponfe 
de  bouche  le  lendemain  par  leur  S'^créraire 
AsrJJens,  Touchan:  la  prem.ière  affaire,  il 
me  dit  que  quoique  r^lTemblée  fût  complète 
alors,  quelques-uns  des  Dépurés  n'avoient 
poin:  encore  d'ordre  de  leurs  Maîtres,  n'y 
aïant  poin-  eu  d'affemblée  dans  leurs  Provin- 
ces particulières,  depuis  que  j'avois  fait  mes 
propofiîions,  ce  qui  ell:  vrr^i  en  fffet  à  l'é- 
gard de  la  Gueldres  &  de  VOveryJjfel,  où  ils 
s'aîTembleroni  la  femaine  prochaine.  Pour  le 
fécond  Article,  il  me  dit  que  le  voyage  de 
fa  Mîîjeflé  en  Ecojfe  les  empêchoit  de  faire 
ce  qui  étoit  d'ailleurs  leur  intenrion.  Par  ra- 
port  aux  surres  affaires,  je  n'ai  pas  lieu  de 
me  plaindre  de  leur  réponfe;  feulement  un 
pauvre  Marchrind  EcoJJois  ^  nommé  Carmi- 
€bael  au  A^jet  duquel  vous  m'avez  écrit  le  2. 
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du  mois  dernier,  a  tiré  peu  de  fruit  de  Ton  1617, 
long  féjour  ici ,  &  de  ralîiltance  que  je  lui 
ai  donnée  autant  que  je  l'ai  pj. 

Les  Etats  à  ma  foilicitation  ont  permis  à 
Etienne  Gerrhs  Marchand  à' Amjlerdam  ^  de 
transporter  500  cuirafTes ,  &  autant  de  pi- 
ques &  de  Mousquets  5  pour  les  Arfenaux 
de  fa  Majeflé  ;  mais  vous  favez  pour  quel  u- 
fage  ;  vous  aurez  la  bonté  de  vous  en  fouve- 
nir,  fi  on  vous  en  parle ,  autrement  cela  n'eil 
pas  nécelTaire. 

Les  Etats  ont  permis  au  Comte  Levejiein 
de  louer  à  Amflerdam  des  vaifleaux  &  les 
autres  chofes  nécclFaires  oour  transporter  Ton 
monde  à  Vénife;  mais  il  doit  les  embarquer 
à  Eiiihden ,  fans  paOer  par  ces  Provinces. 

Le  Sénateur  Mouton  eft  venu  ici  de  la 
part  du  Duc  de  Savoye  fans  titre  d'Ambafla- 
deur  ,  ou  autre  qualification.  Il  a  eu  au- 
dience des  Etats  le  14.  &  il  leur  a  demandé 
par  les  raifons  que  vous  verrez  dans  la  copie 
de  fa  propontîon ,  un  fecours  de  4000.  hom- 
mes de  pied,  &  de  400.  chevaux  pour  fon 
Maître,  avec  une  certaine  quantité  de  muni- 
tions de  toute  forte,  &  quelques  pièces  d'Ar- 
tillerie, demandant  une  prompte  réfolution, 
parce  qu'il  fouhaite  de  retourner  en  Allemag- 
ne, d'où  il  vient,  pour  afîider  à  l'afTemblée 
des  Princes  de  l'union ,  qui  fera  le  25.  de  ce 
mois.  Cependant  fi  l'on  ne  lui  fait  point  de 
réponfe  pofitîve  à-préfent,  il  fe  propofe  de 
revenir  après  avoir  fait  ce  voyage.  Je  l'ai 
jnftrui'  de  l'ordre  que  m'a  donné  fa  Majefté, 
par  votre  dernière  Lettre,  de  l'alTifter  aatant 
^ue  je  le  pourrois,  à  quoi  je  ne  manquerai 
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1617. pas, quoiqu'il  y  aie  peu  d'espérance  qu'on  lui 
accorde  une  choie  auiïi  confidérable. 

Le  Duc  de  Bouillon  a  encore  écrit  aux  E- 
tats  pour  demander  du  fecours,  &  il  efl  re- 
commandé par  le  Prince  Palatin.  Je  vous 
envoyé  la  copie  de  leurs  Lettres;  elles  font 
venues  accompagnées  d'un  paquet  inrercepté 
près  de  Paris  ^  dont  je  pourrai  vous  rendre 
compte  plus  exaélem^nc  daijs  deux  ou  crois 
jours.     Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Sur  le  point  de  fermer  cette  Letcre , 
j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  premier  de  ce  mois;  je  ne  man- 
querai pas  d'y  répondre  au  pluiôc  par  le  mê- 
me porteur. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Che- 
valier DuDLEY  Carleton.     I,  Mûr  S, 

MON-SIEUR. 

je  vous  écris  cette  Lettre  par  ordre  exprès 
■de  fa  Majeflé.  Vous  faurez  donc  d'abord, 
qu'elle  fe  plaint  avec  raifon  de  la  lenteur  des 
-Etats  s  qui  en.^agés  par  la  promefîè  de  leur 
Ambafiadeur  fai-e  folemneilemenc  foit  ^  fa 
Iv/lajeilé  elle-  îT:ême  ,  foit  ^  quelques-uns  de 
fes  principaux  Miniflres,  d'envoyer  des  corn- 
mifîaires  en  Angleterre  pour  accommoder  les 
différends  encre  nos  Marchands  &  les  leurs, 
fem.blent  aujourd'hui  palinodiam  canerSy  &  fe 
■contenter  d'avoir  fait  mine  d'exécuter  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  deffeîn  de  faire,  ou  vouloir 
rejetrer  la  faure  fur  les  Provinces  éloignées, 
quoique  la  Hollande  &  la  Zélande  feules 
foient  intéreflées  en  ceci,  pour  la  continua- 
tion &  ravâncement  de  leur  commerce. 

"VjOUS 
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Vous  pouvez  reprélënier  cela  à  Mr.  Bar-  1617. 
NEVELT,  &  à  roiJt  p.ucre  membre  des  Eracs, 
lelon  que  Toccafion  s'en  préfentera,  &  vous 
ne  devez  pas  héficei*  à  leur  déclaier  que  cette 
façon  d'agir  annonce  de  ia  froideur ,  &  peu 
de  foin  de  conferver  &  de  mairuenîr  l'ancien- 
ne amùié  &  alliance  qui  a  longrems  fubfifté 
enrre  les  couronnes  de  la  VJajefté  &  leurs  Pro- 
vinces ;'&  j'ofe  ajouter  hardiment  qae  il  quel-» 
ques  uns  de  ceux  qui  ont  part  ar.jourd'hui  au 
maniement  des  affaires  de  fa  Majeflé  s'étoient 
C(ndu{rs  avec  la  même  négligence  &  la  même 
indifférence,  les  anciens  Marchands  ne  fe- 
roient  point  rétablis  ;  &  beaucoup  moins  le 
feroient  ils  dans  la  Ville  de  Middelbourg. 

A  l'égard  de  l'Article  de  votre  Lettre  par 
lequel  vous  demandez  d'être  inftruit  du  des- 
fein  &  de  la  réfolution  de  fa  Majeflé  au  fujen 
d'un  mariage  enn-e  le  Prince  Ton  fils,  &  la  fé- 
conde infan-e  d^ Espagne;  premièrement,  vous 
pouvez  dire  hardiment,  que  fa  Majellé,  ni 
direélement  ni  indireflement,  ni  par  elle  mê- 
me, ni  par  fes  Miniflres  n'a  jamais  cherché 
à  faire  ce  mariage;  beaucoup  moins  l'a  r  elle 
cherché  avec  paffîon  comme  l'Ambnffadeur 
de  France  a  pris  la  liberté  de  l'aff-irer  faulfe- 
ment.  Il  efl  vrai  que  l'AmbalIadeur  d'JSi/>flg- 
ne  réfîdanc  ici,  a  fouvent  fair  cette  ouvertu- 
re; mais  quoique  par  raifon  d'Etat,  fa  Ma- 
jerté  n'ait  pas  jugé  à-propos  de  faire  la  four- 
de  oreille,  elle  a  cependant  marché  dans  cette 
affaire  plumbeis  pedibiis  ;  la  chofe  eft  fi  peu 
avancée  qu'elle  n*a  point  encore  été  commu- 
niquée à  fon  Confeil  &  que  Milord  RoJJe^ 
Envoyé  extraordinairemenc  en  Espagne  n'a 

point 
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1617.  point  d'ordre  d'en  parler ,  ni  d'inflrudion  pour 
répondre,  fi  on  lui  propole  la  chure,  foie  ex- 
preiTéoient  foie  en  palfant;  rien  n'efl  plus  in- 
certain que  VïiV\i'é  que  doic  avoir  cette  négo- 
ciarion;  mais  vous  êtes  chargé  d'alTurer  les'E- 
tats  au  norn  de  fa  Majerté ,  que  fi  ,  félon  fa 
prudence  Royale  elle  juge  néceOaire  d'aller 
plus  avant  dans  ce  Traité,  elle  les  inftruira  de 
teras  à  autre  de  tous  les  pas  qui  fe  feront  dans 
cecte  affaire,  &  qu'elle  ne  fe  déterminera  ja- 
nsais  à  rien  conclure  fans  leur  participation, 
leur  confeil  &  leur  avis;  car  fa  M.ijefi:é  veac 
en  ufer  franchemenî:  avec  tous  fes  amis  &  al- 
liés, en  leur  faifant  connoicre  l'érac  de  l'af- 
faire, &  les  railons  qui  peuvent  rengager  à 
prêter  l'oreille  à  cette  propofition.  Elie  fe 
donnera  pareillement  le  tems  d'enten  ive  tou- 
tes les  objeétions  qu'on  pourroit  alléguer  coji- 
tre  ceTraiîé^en  quoi  elle  femonrreraun  juge 
û  impartial ,  &  fi  peu  prévenu  ,  qu'elle  confenti- 
ra  volontiers  que  fes  prérenfions  foienrpé'ees 
à  la  balance  de  la  raifon;  &  fi  l'on  trouve 
que  ce  nnariage  aportcroir  quelque  préjudice  à 
la  Religion  qu'elle  profefi"e  à-préfent,ou  qu'il 
affbibliroic  en  quelque  ïbrie  fes  alliances,  foie 
avec  les  Etats  des  Frovinces-Unies ^  foit  avec 
ks  Princes  de  l'urion ,  ou  avec  les  Proteftans 
de  France^  fa  Iv]ajefi;é  déclare  que  quoiqu'el- 
le ne  puifle  honnêtement  rejetter  le  Traité , 
cependant  elle  ne  le  conclura  jamais.  Vous 
avez  pleine  liberté  de  vous  expliquer  jusques- 
là.  Jusqu'ici  l'affaire  n'efl:  que  dans  l'imagi- 
nation, &  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'eft 
qu'on  petit  nombre  de  gefis  la  fouhaitent  , 
qu'un  beaucoup  plus  grand  nombre  la  craint. 
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&  que  presque  tous,  à  la  referve  d'une  ou  1617. 
deux  peribnnes  qui  ont  du  crédit  &  de  l  au- 
torité dans  cette  cour,  y  font  forcement  op- 

pofés.  ^    ,        , 

11  y  a  un  troifième  Article  fur  lequel  vous 
demandez  des  inftruCtions.    Vous  trouverez 
ici  une  Lettre  pour  le  Comte  Maurice  ,  avec 
fa  copie.  SaMajefté  trouve  à-propos  que  vous 
lui  moncriez  celle-ci,  pour  favoir,  s  il  lou- 
haiteroic  qu'on  lui  écrivît  une  pareille  Lettre,  , 
ou  s'il  croiroit  qu'elle   pût  fervir  au  bien  de 
la  caufë  publique;  &  félon  qu'il  vous  dirige- 
ra, vous  pourrez  ou  la  remettre,  ou  la  fupri- 
mer.     En  même-tems  vous  déclarerez ,  que 
fa  fermeté  &  fa  confiance  à  foutenir  &  à  pro- 
téger la  Religion, ont  augmenté  confidérable- 
ment  la  bonne  opinion  que  fa  Majefté  avoit 
de  lui,  enforte  que  anîeà  diligere^  nunc  raro 
aman  mdeaiur.     On  dit  ici  que  vos  brouil- 
leries  au  fujet  de  la  Religion  font,  finon  é- 
touffées,  du  moins  apaifées,  ce  que  fouhai- 
tent  tous  ceux  qui  s'intéreflent  pour  la  pros- 
périté de  ces  Provinces ,  comme  je  le  fais 
très-fincéremen^. 

Je  vous  prie ,  en  attendant  que  vous  rece- 
viez de  plus  amples  inftruftions ,  de  fonder  le 
Comte  iMaurice  &  Mr.  Barnevelt  fur  la 
manière  dont  ils  fe  propofent  de  fe  conduire 
au  fujet  des  troubles  de  France;  veulent -ils 
être  otiofi  fpeStatores,  comme  le  Baron  ûm 
Tour  confeille  à  fa  Majefté  d'être?  ou  fe  dé- 
clareront-ils &  employeront-ils  la  force  con- 
tre les  Princes,  comme  Mr.  de  la  Nous  les 
y  a  exhortés?  ou  ne  prendront-  ils  point  un 
milieu,  comme  fa  Majedé  paxoîc  y  être  por- 
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1617,  rée,jen  tâchant  par  leur  eniremift;  de  pacifier 
&d  arrêter  ces  troubles,   &  de  réunir  les 
i'nnces  au  Roi  par  leur  médiarion,  en  em- 
ployant leurs  bons  confeils,  pour  lui  perfua- 
der  de  fe  fervir  dans  la  diredion  de  Tes  af- 
faires des  Princes  du  fang,  des  Pairs,  &  des 
Uiticiers  de  la  couronne,  &  d'autres  perfon- 
nes  verfées  depuis  longtems  dans  le  gouver- 
nement,  plurôr  que  d'éirangers,  &  d'hom- 
ïiîes  nouveaux  ck  inconnus,  dont  on  n'avoic 
poim  oui  parier  avant  qu'ils  fuffent  parvenus 
au  fane  de  l'aurorité.   Le  Baron  du  Tour  va 
repartir.  Sa  coramiffion  fe  réduifoit  à  juftifier 
le  prélent  gouvernement  du  Royaume,  &à 
perfufider  au  Roi,  comme  je  vous  l'ai  dit 
;de  ne  pas  Remployer  en  faveur  des  Princes! 
,    o^/lf"  ^^g"^  pour  le  premier  Article;  car 
Je  Koi  le  déclare  ouvertement  contre  le  gou- 
vernement  préfenr.    Par  raport  au  fécond  fa 
Majefté  lui  afait  entendre  qu'étant  perfuadée 
€omme  elle  reft,que  les  Princes  veulent  ren- 
dre^ route  forte  de  devoirs  &  de  fervices  au 
K.pi ,  &  qu'ils  n'ont  en  vue  que  le  bien  pu- 
blic,  &  la  prospérité  de  la  couronne,  elle  ne 
peut  fe  dispenfer  de  rendre  tous  Xq^  bons  of- 
tices  par  lesquels  ces  troubles  pourront  être 
apaifes ,  les  affaires  de  cette  couronne  pren- 
<ire  plus  de  confiftetice,  h  la  bonne  intelli- 
gence  ecre  pleinement  affermie  entre  le  Roi 
^  fcs  fujets.    Mr.  le  Controlleur  fera  chargé 
de  remplir  les  intentions   de   fa  Majefté  en 
J^rance.on  il  retourne  inceframment;&  com- 
me ces  intentions  font  très-honorables  &  très- 
'juites,  fa  Majefté  espère  que  les  Etais-Gé- 
•^ERAux  donneront  ordre  à  leur  AmbaQàdeur 

m 


DU  Chev.  Dudley  Carleton.  237 
en  France  je  renir  le  môme  lano  ige  que  lui,  iÇyi 
&  de  l'accompagner,  leion  que  l'occafion  le 
permettra  dans  Tes  audience^^,  &  de  le  fécon- 
der par  leurs  discours,  pojr  le  foutien  d'une 
CRufe  (1  jufle  &  fi  honorable;  car  vis  unitci 
fortior. 

Le  25.  de  ce  mois  fa  Majefté  commence 
Ton  voyage  d'Ecoffe.    Je  fuis,  &C4 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton 
au  Secrétaire  Winwood  ,  par  le  courîer 
Herman.     II.  Mars,  V.  S. 

Monsieur^ 

Avant  que  de  répondre  h  votre  Lettre  du 
premier  de  ce  mois,  que  j'ai  reçue  le  7.  par 
îe  porteur  de  celle-ci,  je  m'aauiterai,  avec 
vorre  permifîîon,  de  la  promelTe  que  je  vous 
fis  dans  ma  dernière  dattée  de  ce  même  jour, 
touchant  un  paquet  de  Lettres  intercepté  près 
de  Paris,  &  envoyé  ici  par  le  Duc  de  BouiU 
Un,  pour  erre  communiqué  à  fes  amis  parti- 
culiers. Les  principales  de  ces  Lettres  font: 
des  AmbaOadeurs  François  ici  de  la  Noue  & 
au  Maurier  au  Roi  dc^  France  &  à  la  Reine 
Relief nte,&  au  nouveau  Secrétaire  de  Luçon. 
Il  y  en  a  d'autres  aux  mêmes  perfonnet,  de 
Scbomherg  A'^baffadeur  extraordinaire  en  yf/- 
lemagne,  &  ûq  Pericard  réfîdr^nt  à  Bruxelles; 
&  quelques-unes  de  FA.^ent  de  France  \c\  à 
Mv,  de  Luçon,  Celles  d'ici,  outre  la  rél-rion 
de  l'audience  pubh'que  de  Mr.  de  la  Noue^ 
dont  je  vous  ai  envoyé  les  copies  avec  ma 
déoêche  précéden'-e  ,  contiennent  les  négo- 
ciations particulières  des  deux  Arabaflàdeurs, 

qui 
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jôn.n^i  y  cîonnenc  de  grandes  aiTurances  de  Tat- 
rachemenr  ablblu  du  corps  de  cet  Etat  au 
Roi  de  France  j  apellant  les  Princes  par  mé- 
pris, les  Réformateurs,  vers  lesquels,  difent- 
iis ,  il  n'y  a  veine  qui  tende.  Après  ces  géné- 
ralités ils  entrent  dans  ces  détails;  ils  difenc 
que  le  Comre  Mauric!.  efl  un  bon  patriote, 
porté  principalement  pour  les  intérêrs  &  la 
confervacion  de  cet  Erar^mais  bien  aifeflion- 
né  aulTi  au  bien  de  la  France  y  &  au  fervice 
du  Roi;  qoe  la  Princefle  Douairière  d'Ormz- 
ge  a  une  telle  paffion  pour  le  fervice  du  Roi, 
qu'elle  meriiu  qu'on  lui  paye  mieux  fa  pen- 
fion,  qui  a  été  rcenuë  depuis  deux  ou  trois 
ans  ;  que  le  Comte  Henri  Ton  fils  eft  dans 
ces  di^rofirions  envers  âf  contre  toits;  qu'il 
défire  d'avoir  le  commandement  des  troupes, 
fi  l'on  en  envoyé  d'ici  au  ferours  du  Rni; 
qne  Mr.  Baknevelt,  le  premier  homme  éJiciy 
tient  entièrement  pour  la  France  autant  qiis 
sHl  étoit  François,  &  tâche  d'infpirer  les  mê- 
mes dispofitions  au  refte  des  Etats:  Que  Ton  | 
fils  cadet  mérite  par  If^  qu'on  lui  paye  mieux 
fa  penfion ,  dont  il  y  a  deux  ou  trois  ans  d'ar- 
réragé, ce  qui  aideroit  à  conferver  la  volonté 
du  Père;  que  dans  la  demande  qu'ils  ont  fai- 
te d'un  fecours  ils  ont  except-é  généralement 
tous  les  Arigkis  &  les  Kcojfois  comme  fus- 
pe<5ts,&  la  moitié  des  François, comme  aïant 
quelque  petit  grain  de  Réformation  ,  &  ils 
donnent  une  lille  de  tous  ceux  dont  ils  font 
le  plus  fûts ,  parmi  lesquels  font  tous  les  Pa- 
piftes  de  ces  Réaimens.  Le  jeune  Aerjjens  ^ 
qui  étoit  Amhaiïadeur  de  cet  Etat  en  France^ 
cil  fort  décrié  dans  les  Lettres  des  deux 
AaibâfTadeurs.  i^2i 
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Du  Mawier  cotnpcanc  avec  confiance  fur  1(517, 
de  nouveaux  fecours,  &  fur  le  Corace  HeU' 
rif  pour  les  commander  ,  fi  on  le  demande, 
ûjouce,  comme  Ton  opinion  particulière,  que 
fi  l'on  avoic  fuivi  cette  méthode  dans  les  pre- 
miers troubles, cela  auroic  desabufé  ceux  delà 
Religion  en  France ,  qui  avoienc  été  portés 
d'autant  phuôr  a  remuer,  dans  la  perfuafion 
que  cet  Etat  leur  feroir  favorable ,  ce  que  je 
Jais  très  •  bien ,  dit  •  il ,  n* avoir  jamais  été ,  é? 
cela  tnême  eût  ferm  à  rabattre  les  Monopoles 
âf  menées ,  que  V Ambaffadeiir  ri^'Anglecerre  a 
conduites  en  faveur  de  ceux  qui  défervoient 
leurs  Majestés.  Par  où  je  comprens  que  du, 
Maurier  avoit  en  vue  Mr.  le  ConrroUeur,  ce 
qui  n'ell  pas  étonnant  puisqu'il  n'a  pas  éparg- 
né Ion  Collègue  iMr.  de  la  Noue,  dont  il  ell 
jaloux, craignant  qu'il  ne  le  fuplante  dans  fon 
emploi , pendant  Ton  abfence,  ce  qui  fait  qu'il 
ne  fe  prévaut  pas  de  la  permiflîon  qu'il  a  eue 
d'aller  en  France ,  prétextant  pour  cela  le  fer- 
vice  du  Roi ,  &  qu'il  s'arrête  ici  pour  obfer- 
ver  la  conduite  du  Prince  d^Orange  &  de  fou 
époufe,  pendant  qu'ils  font  à  la  Haye, 

Le  refbe  de  fes  Lettres  efi:  plein  de  palîlon, 
&  dans  une  Lettre  à  part  il  fe  dévoue  parti- 
cal  lèremenr  au  Maréchal  d"* Ancre, 

iVIr.  Scbomberg  dit  dans  les  fiennes  qu'il  a 
vu  'e  Prince  Palatin ,  les  trois  Eledleurs  de 
Mayence  de  Trêves  &  de  Cologne  ,  ^  le 
Landgrave  de  Hejje ,  &  il  eil  fi  fur  qu'il  les 
a  hiii'é.'  très- édifiés  de  la  conduite  du  Roi 
de  France  ,  quoiqu'il  les  eût  trouvés  dans 
d'autres  di>porT-ions,  qu'il  dit  à  Mr.  du  Lu- 
çon^je  vous  ajjure  ^  Monfi^ur  ^que  maintenant 

ceux 
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léi'^. -ceux  qui  m'ont  ouï ,  me  croyent.  11  ne  va  pss 
aupièi.  ou  Duc  de  Saxe  &  des  autres  Princes, 
mais  il  négocie  avec  eux  par  Lenres,  aïan^ 
des  ordres  du  Roi,  &  aïmc  reçu  14,  000.  é- 
cus  en  argent  pour  lever  lui  même  1000. 
Lansquenets  &  pour  dt3nner  au  Com^e  Rbi^ 
7i€grave  une  commiiïîon  pour  1200,  Reirres, 
qu'ii  a  promis  de  conduire  en  France  par 
Mayence  an  commencement  du  printems. 

Mr.  Pericard  die  dans  ks  Le r Tes  que  les 
principaux  perfonnai^es  à  Bruxelles  font  rrès- 
fansfaits  de  la  réfohsnon  qr.'a  prXe  le  Roi 
d'ffablir  Ton  autorité /îw^^r  la  force  ^  leur  CoU' 
feily  dit-il,  ûiawî  toujours  été  de  fuivie  cet- 
te voye.  I!  afîure  fortement  qu'il  y  aura  im 
formulaire  d'hommes  tour  prêts  à  aller  desPaïs 
des  Archiducs  au  fervice  du  Roi,  parmi  les- 
quels il  ^ait  grand  cas  en  particulier  du  Capi- 
taine Blount^  Anglois  réforme,  Q\\À  ne  vauc 
guères  mieux  en  tiFet  qu'une  forme  d'homme) 
qui  offre  de  lever  1500.  hommes  dans  fore 
peu  de  cems. 

Les  Lettres  de  la  Cour  de  l'Empereur  da 
lî  Février^  portent  que  l'AmbàfTadeurd'^^- 
pagne^  le  Comte  Ognate  a  eu  le  jour  pr^' cè- 
dent la  première  audience  qui  s'eii  pafTée 
en  complim.ens,  que  le  Comte  Kevenbulkr  ^ 
AmHaffadeur  de  l'Empereur  en  Espagne ,  aï-mc 
pour  ajoint  un  nommé  Recb ^  qâ  cft  Con- 
feiller  aulique,  comme  ils  l'apelltnt,  alloit 
p:v";r  le  Mercredi  fuivant,en  pailanr par ^rw* 
xelles  &  par  Paris  ^  pour  être  préfent  en  Es* 
pagne  au  Traité  de  paix  entre  l'Archiduc  Fer- 
dinand &  les  Vénitiens  ,  que  les  Miniftres 
û' Espagne  difent  devoir  réilffir  vrailemblablô- 

îïientj 
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ment,  malgré  quoi  cepeiidanc  ils  Ibnr  des  le-  !/;-■> 
Wéeâ  de  2000.  hommes  de  pied,  &  de  1000. 
chevaux  pour  renforcer  l'Armée  de  TArthi-. 
duc.  [Le  refte  de  ces  Lettres  eft  en  chilîrr.]      ' 

Mr.  Langerack  a  donné  avis  de  Paris  aux 
Etats,  que  le  Baron  du  Tour  a  afluré  le  Roi 
fiï  Tes  Lettres,  que  fa  Majefté  ne  fé  rnèlera 
point  des  affaires  encre  le  Roi  &  les  Princes, 
Kiais  qu'il  les  laiflera  à  la  providence ,  &  à 
leur  bonne  tortunc. 

Il  paroît  par-là  que  ces  AmbafTadeurs  ex- 
traordinaires, La  Nous,  Scbomberg  ,  &  du, 
Tour  parlent  &  écriv^en.  dans  le  même  ftiie, 
duquel  les  Ambaflâdeurs  ordinaires  s'écarrenc' 
peu.^  Puis  donc  que  \q  feu  allumé  aujour- 
d'hui en  France  par  ceux  qui  fervent  de  bou- 
tefeux  autour  de  la  peflonne  du  Roi,efl:  fou- 
fié  de  tous  côïés  par  les  iMiniUres  étran<;ers 
de  cette  couronne,  comme  par  un  confeme- 
menc  commun  &  fur  des  inllruAions  partica- 
Hères,  la  Majefté  peut  former  un  jugeraenc 
d'airant  plus  a(ruré,en  voyant  ce  pauvre  jeu- 
ne Prince  ainfi  obfédé ,  qu'or?  a  fermé  tou- 
tes les  avenues  par  où  il  pourroit  recevoir 
le  fecours  des  bons  confeils  fur  les  réfolu- 
tionv  dcsespérées  auxquelles  on  l'a  porté,  & 
:ombien  il  eft  vn.ifemblable  que  ce  Royaume 
:onrinuera  à  fuivre  ces  méthodes  violentes, 
:e  qui  m'a  fait  croire  qu'il  n'étoit  pas  inutile 
i'aprotondir  ces  détails,  &  d'en  informer. 

Pour  venir  à  -  préfent  à  l'Arricle  de  votre 
Lettre  fur  ce  fujet,  après  en  avoir  parlé  de- 
puis que  je  l'ai  reçue,  à  fon  Excellence,  à 
Vlr.  Barnevelt  &  à  d'autres,  je  ne  [rouve 
5as  d'un  côté  que  rinclinadon  de  cet  Etatré- 

'^^'^■»  ^'  L  ponde 
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I<5l7.  ponde  aux   delirs  que  ces  AmbalTadeurs  té- 
moignent ici ,  ni  aux  avis  qu'ils  donnent  en 
France,  foie  par  raporc  à  îa  généralité, ./oit 
par  raoort  aux  particuliers,-  les  deax  Pcnfioa- 
mires'feuls  exceptés;  &  d'un  autre  côté  ilS' 
ne  me  pavoiffcnr  pas  dispofés  à  fuivre  le  psr-. 
ti  qui  conviendroit  dans  les  affaires  préfentes 
de 'ce  Royaume,  quoiqu'ils  aprouvent  géné- 
ralement la  réfolurion  oùeîl  fa  Majellé .  d'ic- 
terpofer  fa  médiation  entre  le  Roi  &  les  Prin- 
ces, comme  ils  l'ont  apris  dans  leur  afTerablée 
par 'les   Lettres  du   Sieur  Noël  Caron.     Ils  | 
mettent  une  grande  différence  entre  fa  Ma- 
jefté  comme  Monarque  puiflAnt  &  abfolu ,  & 
leur  Etat,   comme  petire  République,   qui  ; 
doit  être  fort  réfervée ,  difent-ils,  pour  ne  i 
point  off^^nfer;  &  Mr.  Barnevelt  voudroic  ] 
paroîrre  craindre  que  le  moindre  dégoûr  qu'ils  I 
pourroient  donner  ici  au  Roi ,  &  à  la  Rein©  ( 
Réîzente,  engseeroit  la  France  à  fe  joindre  a-  ' 
xecV Espagne  &  le  Pape,  pour  leur  entière  I 
ruine,  ce  qui,  dit-il,  étoit  la  dUis  grande  a-  \ 
préhenficn  du  défunt  Prince  d'Orange,  &  ce  ! 
qu'il  confeilloit  à  cet  Etat  d'évirer  par-des-  ■ 
fu?  tout.     La  vérité  ell  que  qui  benefichmi 
ûccipit.,  liherîaîem  vendit;  l'argent  qu'iL>  ont  ! 
tiré  de  la  France  depuis  la  trêve ,  &  les  arré- 
rages d'une  gr&nde  parn'e.  qui  a  été  avancée' 
par  cette  Province  d'Hollande  jusqu'à  la  fom-  \ 
me  d'un  milîon  &  demi  de  florins,  eft-unl 
auffi  grand  lien  à  proportion  pour  cet  Eîat,j 
qi'.e  le  font  les  dettes  du  Roi  d'Espagne  poutl 
Gènes.  Du  moins  e(l-il  certain  q  ece^te  con- 
fidérarion  ,  jointe  aux  expreflions  du  dernier 
contrat, par  kqu£l  ils  fonc  engagés  en  termes 
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généraux  à  affifler  le  Roi  de  Fnmce  dans  Tes  1617. 
guerres,  avec  5000.  hommes,  &  un  certain 
nombre  rie  vaiflèaux  payés  par  cet  Etat;  quoi- 
que l'Article  foie  fu.sceptible  d'interprétations 
fuivanc  la  nature  de  la  guerre,  il  ed  certain, 
dis -je,  que  cela  ferc  d'argument  pour  leur 
faire  prendre  le  parti  ordinaire  des  Républi- 
ques, Star  avedere^  &  prendre  confeil  des 
événement. 

Mr.  B  ARNEVELT  m'a  dir,  que  le  Sieur 
Noè'l  Caron  leur  a  promis  de  la  parc  de  fa 
Majedé,  de  les  informer  des  inflruftions  de 
Mr.  le  Controlleur,  fur  quoi  il  die  qu'ils  dé- 
libéreront.   Cela  ne  peut  qu'être  reçu  comme 
une  marque  de  grande  confiance,  &  produire 
de  bons  efFlts,  dum  œgrîtudo  ejl  recens;  ce- 
la paroîc  par  ce  qui  s'ell:  paffé  au  fujet  d'un 
Article  de  la  dernière  propoOtion  des   Am- 
baiïadeurs  de  France^  par  lequel  ils  deman- 
doient^que  le<  langues  des  Etats  fuifent  liées 
aufll  bien  que  leurs  mains  pour  ne  pas  alfis- 
ter  les  Princes;  on  avoit  d'abord  dreOe  une 
réponfe  par  laquelle  on  proraettoit  de  donner 
pleine  fatisfaft^on  là-defÎLJs;  mais  après  ayoic 
ké  mieux  conieillés,  ils  ont  changé  cette  ré- 
îonfe.  &  on;:  confervé  leur  liberté,  comme 
e  vous  le  difois  dans  ma  dernière  Lettre.  Il 
)aroÎ!:  par-là  qi.ie  le  jugement  général  n'eilpas 
l'abord  avec  l'inclination  de  quelques  parci- 
uliers,  &  que  ceux-ci  même,  comme  je  l'ai 
emarqué  ,  fluctuant  quelquefois  dans  cette 
'CcaGon  ;   enforte  que  cette   méthode  oeuc 
tre  fort  utHe;  il  y  a  feulement  une  chofè  à 
raindre,  c'efl  que  quelques  psrfonne^  d'ici 
e  fe  fafient  valoir  d'autant  plus  auprès  de 
L  2  -ceux 
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1617,  ceux  qui  ont  à-préfent  Tautonté  en  France^ 

'en  leur  fliifant  feniir  à  quelles  invitations  ils- 
je  refulenr  pour  l'amour  d'eux» 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  parkr  du 
jugement  que  portoit  Mr.  Barnrvelt  dans 
une  conveiTation  avec  moi, fur  ceux  qui  font 

.  à  préfent  en  place  auprès  du  Roi  de  France-^. 

'  il  penfoic  que  le  Maréchal  â'Âîicre  éfoic  Es' 
J^agiîol,  le  Secrétaire  de  Liicon  dévoué  à  la 
<:our  de  Rome;  &  pour  Mcingot^  qu'il  avoic 
connu  ici  avec  le  Duc  de  Bouillon,^  il  n'en  pa- 
joifToit  p?.sforrcGnterir;cequi  lui  taifoit  d'au- 
tant plus  craindre  qu'ils  n'eng^geafTent  le  Roi  j 
,de  France  à  fe  joinfire  au  Pvoi  à^ Espagne^  &  l 
au  Pape,  s'il  paroiiïbit  qu'il  y  eut  entre  fa  j 
Majeflé  &  d'autres  Princes ,  la  moindre  u-  j 
jiion  contraire  aux  volontés  du  Roi  de  FraU'  | 
ce;  il  fothaitcir  en  conféquence  qu'on  rûc  | 
engager  les  Rois  de  Dannemarck  &  de  Suèds^i 
à  le  "joindre  avec  fa  Majefté  &  les  autres  al- ^ 
jiés,  auquel  cas  ils  pourroîent  parler  plushar- 1 
di,ment.  '  Je  lui  dis  que  c'étoit  là  un  ouvrage  | 
,de  trop  longue  haleine  pour  l'affaire  préfenie  1 
Xîui  demandcii:  de  la  promptitude;  &  que  le  1 
droit  jugement  qu'il  portoit  fur  lesdispofiiicns  1 
de  ceux  qui  étoitnt  auprès  du  Roi  de  France^ , 
éîoit  un  motif  pour  travailler  prcmptement&  1 
férieufement  à  la  confervation  des  Princes  &  ' 
des  anciens  Officiers  de  la  couronne,  qui  dans  1 
leurs  Confeils  cV   leurs  mefi^res  avoient  tou- 
jours été  .de  concert 'av-ec  les  anciens  alliés -j 
&  qu'il  ne  devoir  pas  douter  que  les  mauvai-i 
fes  disrofnions  qu'il  remarquoit  dans  les  en-i 
nemis  des  Princes,  qu'il  ne  croyoir  pas  amisl 
jde  cet  Etat ,  ne  produifirTent  leur  effet ,  qu^nç  > 

ceu& 


DU   ChïîV.    DlTDLl-A'   CaRLETON.      2'f^ 

ceux-ci  feroient  une  fois  oprirnés;  &  qu'on  i(5i7« 
ne  manqaoic  jamais  de  prétexies  quand  on 
avoic  la  volonté  &  le  pouvoir.  J'ajourai  de 
plus  que  cette  union  donc  nous  parlions  en» 
tre  fa  Majefté  &  cet  Etat,  école  une  union 
de  confeils  ,  &  non  de  force  ,.  &  qu'étant 
fondée  far  de  bonnes  raifons ,  elle  mérkeroic- 
des  rémerciemens  bien-loin  de  déplaire ,  &  ne 
pourroic  qu'être  d'un  grand  poids,  quand  les 
Miniflres  de  fa  Majefté  .'?e  les  leurs,  non-feu- 
leiTK3nc  ciendroienc  le  même  langage  ,  mais 
concourroien:  encore  de  concerc  à  ren  Ire  les 
mêmes  offices;  au- lieu  qu'étant  féparés  ils- 
lèroient  expofés  aux  artifices  de  ces  nouveaux 
Miniflres  de  cette  couronne,  que  nous  voyons 
tous  les  jours,  &  dans  le  Royaume  &  au- 
dehors,  accoutumés  à  faire  de  faulTes  rela- 
tions de  ce  qu'on  dit  &  de  ce  qu'où  répond. 
Après  beaucoup  de  raifonnemens  là-defUis,- 
ie  trouvai  qu'il  auroit  bien  pu  dire,  video  me' 
lioni  prohoque^  j'espère  que  le  relie  ne  fui-- 
Vfa  pas. 

Il  parut  fort:  consent  en  r^ïcevanc  l'afiaran-' 
;e  déjà  donnée  anx  iitars  par  le  Sieur  NuëP 
2arQn  ,  que  fa  Majedé  n'avoît  pris  jusqu'ici  aa- 
:un  engagement  avec  Y  Espagne  pour  le  ma-- 
'iage  du  Prince, comme  aulii  de  fon  zèlepour 
es  incérets  de  cet  E'ac  &  de  fes  autres  aliiés' 
ïui  profelTenc  la  même  Religion';  &  il  dir' 
ju'il  croyoic  que  le  bruic  de  ce  mariage  qui- 
.voit  é:é  fi  généralement  répandu,  &  qui  a- 
roir  faic  quelque  imprelîîon.  é'-oit  un  enfant- 
\t  BnixelkSy  mais  élevé  à  Paris, 

Il  parut  fort  ardent  à  excufër  le  change- 

n«nc  de  leur  réfolurion  par  raporc  à  l'envoi 
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%6i7,àes  conimilTaires  à  fa  Majefté,  à  l'occafiorr 
de  nos  Marchands,  don":  je  me  plaignis  à  l'JiV 
comme  d'une  preuve  de  réfroidifiement  de 
leur  part  dans  rarnitié  &  l'alliance  enrre  les- 
couronnes  de  fa  Majefté  &  leurs  Provinces; 
il  rejerca  la  faute  fur  les  délais  de  ceux  de 
Zêlande  ,  qui  n'avcienr  donné  leur  réponfe 
qu'au  mois  de  Mars  dernier,  lorsqu'il  étoic 
trop  tard  pour  envoyer  des  commiOaires  bien- 
indruics,  fi  caul'e  da  voyage  de  fa  Majefté  en 
Ecojfe^  mais  il  die  qu'à  (on  recour  il  n'y  au- 
roit  point  (-'e  Jîukuké,  parce  que  la  Hollan* 
de  «k  la  Zélande  feroienc  les  frais,  ce  qui  é- 
toit  le  point  qui  avoir  arrê:é  les  autres  Pro* 
vinces ,  cette  députation  n'intérefTant  que  cel-  • 
les- là. 

J'ai  conféré   fur   tous  ces  points  avec  le' 
Comte  Maurice,  dont  j'ai  été  rrès-facisfait, 
quoiqu*ii  n^âic  pu  me  faire  espérer  que   ceC* 
État  concourroit  avec  la  Majefté;  il  fc  ra- 
pelloic  que  quand  le  Chevalier  Henri  Wotton: 
avoit  propofé  ici  ;î'incervemr  enrre  le  Roi  & 
les  Princes  de  Frafice  A^lVïs  les  troubles  pré- 
'    cédens ,    on  s'en    éroit   excufé  ;   &  cepen--i 
dant,  difoit-il,  les  Tiftaires  avoient  bien  chan-  i 
gé  depuis,  &  ici  &  en  Fra^ice ;  X"^  paye  desi 
Compagnies   Françoifes   n'écant    plus    conti-  ■ 
nuée  qu'en  paroles  &  en  promeftès,  &  les  l 
anciens  Ofûciers  de  cette  couronne,  avec  qui  i 
les  principaux  d'ici  avoient  alors,  &  ont  en- 
core une  correspondance  particulière  ,  aïant 
été  éloignés,  enforte  que  les  raifons  de  ne  i 
pas  fc  mêler  de  ces  troubles ,  éroient  à-préfenc  j 
beaucoup  plus  fortes  qu'auparavant.  ' 

Il  me  pria  de  lui  diie  s*il  pouvoit  publier  i 

dans 
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dans  leurs  alTemblées  ce  que  je  Iniavoîscom-  i(5i7, 
niuniqué  touchant  le  mariage  d''Espagne^  fé- 
lon la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite,  parce 
qu'il  jugeoit  la  chofe  néceiïaire  pour  le  lèrvi- 
ce  de  fa  Majeflé;  je  ne  fis  aucune  difficulté 
là-defTus,  &  je  lailTai  la  chofe  à  fa  discrétion, 
eonce\^ant  que  c'étoic  dans  cette  vue  qu'on' 
me  ravoir  écrit. 

-  Par  raporc  à  la  Lettre  de  fa  Majeflé  pour 
fon  Excellence  ,  que  j'ai  reç  ë  dans  votre 
dernière  dépêche,  j'ai  fuivi  la  mérhode  qui 
iTi'écoi:  prescriie,  lui  montrant  premièremenc 
la  copie,  &  rafTiranc  de  l'affcdion  que  fa 
Majcité  avoic  toujours  eue  pour  lui,  o:  qui 
étoit  augmentée  à-préfent  autant  qu'elle  pou- 
voit  l'être  par  la  fitisfaction  qzt  \:;\  d^nnoic- 
fii  cc'ùdu'ice' fage ,  ferme  &  pieufe  dans  ces 
disputes  de  Religion.  Il  parue  très- contenc 
de  ce  que  fa  Majefté  étcit  fi  farfs-^aite  de  fes 
démarches,  dans  lesquelles,  dit  il,  il  perfis- 
teroit  avec  d'autant  plus  de  confiance  &  de 
joye,  voyant  la  caufe  dans  laquelle  il  étoic 
eni^iigé  non -feulement  aprouvée  par  le  jjge- 
nienc  de  fa  Mnjcfté ,  mais  encore  fourenuë"  - 
par  fon  autorité.  Cependant  il  profita  de  la 
liberté  que  je  lui  laiifai  de  ne  pas  recevoir-  la 
Lettre  même,  parce  que  comme  c'étoit  une 
affaire  qui  regardoit  le  public,  il  ne  ponrroic 
la  cacher;  &  qu'il  craî^noît  qu'en  la  divul^ 
gant,  elle  ne  nuisît  à  la  caufe  &  à  lui-même , 
parce  qu'on  l'avoic  déjà  accufé  en  pleine  as- 
ferablée  des  Etats  d'Hollande^  de  fe  fervir  de 
ce  prétexte  dans  des  vues  d'aaibirion;  &  de 
chercher  de  l'apui  chez  des  Princes  étrangers; 
accufation  qu'il  croyoic  pouvoir  rétorquer  jus- 
L  4..-  teaienc 
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x.<5i7,  tenient  centre  ion  accLifareur.  Il  dit  dona- 
qu'il* ie  comenteroii:  po^r  la  fatisfaclion  par* 
tîcalière  d'être  infîruic  des  dispolitions  de  fa- 
IVJajerti::;  mais  afin  qu'elles  puiflent  produire 
les  bons  eiFers  qui  font  à  fouhaiier  dans  cec» 
te  occ&Oon  importante ,  &  ne  pas  relier  inu» 
li'es,  il  lomba  fur  un  fujet,  donc  il  m'avois 
dcja  touché  quelque  chofe  auparavanc,  corn? 
îDe  d'une  chofë  qui  feroit  d'un  grand  avanta» 
ge  félon-  lui,  pour  le  rétablilTemenc  de  la  Re- 
iigiop  ^  de  l'union  dans  leurErac,  dont  il 
confl  (Tt;.'it  que  ~  l'une  écoit  fore  engagée  dans 
le  fchi.'-me,  &  l'autre  dans  la  divil'ion. 

li  penfe  que  cette  aflèœblee  fe  féparera 
cette  fernaine  re  infecta  y  à  l'occadon  de  la 
Pique  ûu.i  eic  (iiniciiKhw  prochain  ,  fuivanî? 
leur  manière  de  compter,  &  qu'après  \^<  fê=t 
tes  ils  fe  raîîc  m  béeront  pour  metire  ultime 
manus  à  ceâe  affaire  venue  à  une  telle  ex- 
tiêiriiré  qu'elle  ne  fouffre  plus  de  délais;  il 
jigcoic  donc  que  c'étoic  le  tems  propre,  & 
3e  feuî  qui  refloic  à  î'à  Majedé,  poi-r  le  mon» 
uer  encore  dans  cette  caufe,  ce  qu'il  fouhai- 
îoit  qu'elle  fît,  foir  par  une  Lettre  exprelfe^ 
foit  par  une  députation  accompagnée  de  Lec- 
tres  particulières  de  créance ,  pour  les  Etats- 
Généraux  &  pour  ceux  (X' Hollande  y  dont  le 
iens  revîendroic  à  ceci;  Que  comme  il  y  a  dé- 
jà dans  ce  Païs  deux  Lecires  de  faMajellé  fur- 
ces  matière:»,  fune  au  fujec  de  yorJiiiLs  dans 
laquelle  «elle  dit  fon  ieutim.cnc  fur  Ârminîusy 
&  fur  fes  doélrines  erronées,  l'autre  limple- 
ment  fur  fArticle  de  la  prédeûination  ,  &), 
des  points  qui- en  dépendent,  dont  ceux  dev 
h  fadtion  yirminienrie  non- ùukment  tirenc 

des 
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des  conféquences  fur  les  cinq  AFticlcs  con-  i^i-j^ 
tro^éries,  mais  qu'ils  cordenc  encore  comme 
(1  elle  recomraandoic  une  plus  grande  toléran- 
ce conrre  le  fentimenc  de  fa  Majefté,  com- 
me on  peuc  le  voir  par  la  h'iranjïue  de  CrO" 
tins  faire  à  Amflerdaviy  &  par  cous  les  autres 
livres  de  CcLCe  fadion;  furquoi  ils  prennenn 
avantage,  (comme  ils  le  font  aullî  d?.ns  leurs 
ûiTcmblées)  de  cette  Lettre  écrite  provifion- 
Eellement  dans  des  termes  généraux  ,  fans 
faire  mention  de  la  première,  où  la  Majeflé 
exprimoit  clairement  fa  penfée,  fa  Majt^fté 
voyant  que  la  drverilcé  cfopinipns  n'a  faic 
qu'augmenter  par-ià,  ce  qui  aboutie  au  fcliis- 
ma  (i  à  la  difîenfion,  &  ne  peut  con^inje^' 
flins  que  l'iirat  fuit  en  danger  d'ère  re.-iverfé, 
elle  les  exhorte,  en  bon  ami  à  ne  pas  Te  dé- 
partir de  fancienne  doclrine  exprimée  dans 
la  confefiion  de  Hsidelberg^  reçue  &  recon-- 
nûë  par  le  confentemcnc  unanime  de  routes  le3 
Eglifes  réformées,  &  de  ne  pas  fouffiir  qu'oit 
pprime  ceux  qui  font  zélés  pour  fa  profes- 
fîon,  pour  l'amojr  &  pour  la  proreclicn  des- 
quels a  été  formée  ralliance  entre  les  cou- 
ronnes de  (a  Majefté  &  ces  Provinces ,  maïs 
principalement  par' ce  lien  de  la  R'tli^?inn. 
yi'ày  qu'au  cas  que  les  fpécurations  de  F'oT'^ 
feras  &  d'Arminiuf  &  leurs  Seclateurs,  ayenn 
pris  de  fi  i^crre^  racines  dims  cet  Etat,  qu'oa 
ne  puilTi  îe^  arracher  fans  décider  déîînirive- 
mentfi  ce  l'ont  les  anciennes  ou  les-nouvelles 
opinions  qui  font  les  plus  conformes  à  la  pa- 
role de  Dieu,  fâ  Mî^jeflé  leur  confeilie  de 
renvoyer  l'affaire  à  la  décifion  d'un  Syiîode 
îégitiiaemenc  alTemblé  ;  rcéihode  employée  en 
L  5.  tout 
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•i^i7»tout  tems  par  tout  le  monde  Chrc;îen  dan: 
de  femblables  occanons,&de  prendre promp- 
temenc  cette  réfclarJon  pour  prévenir  les  dan- 
gers qui  pourroîenr  nairre  des  délais. 

Les  Dépurés  de  Fri/e  &  de  Groningue  ont 
ordre  des  Eiats  de  ces  Provirrces  de  traiter 
ià  deiTus  avec  les  E  i'  a  t  s  -  G  É:^  É  r  a u  x  ,  & 
enfuire  avec  ceux  A^Hollands  féparéroent;  les 
Députés  de  Zêîande  ont  auiîi  reça  le  même 
ordre  de  TafTemblée  de  leur  Province;  &  ils 
font  tous  renvoyés  à  Ton  Excellence  poui: 
prendre  le  tems  qu'il  leur  marquera,  ce  qu'il 
diiTère  jusqu'à  ce  qu'il  foit  venu  un  pareil  or- 
dre de  ceux  de  Gueldres  &  é'Overyffel^  qA 
f^'aOemblent  la  femaine  prochaine  ;  enforre 
qu'il  e(l  vraisemblable,  que  fi  !a  déclaraûcn 
de  fa  Mnjefi:é  venoit  en  même -tems,  elle 
portcroit  coup,  fur- tout  fi  elle  efi:  adrefi'éo 
jion-ïeulemeni  aux  Etats  -  Généraux,  rasi^ 
suiïî  à  ceux  {THoUaJîde  en  particulier  ;  de 
quoi  l'audience  qu'à  eue  il  n'y  a  pas  longrem^ 
Mr.  Du  Mcnirier  dans  leur  rifiemblée,\pouc 
Taftaire  de  Paul  Ravoyre,  donc  je  vous  ai 
parlé,  fournit  un  exemple;  &  raoi*!S  cela  pa- 
roîcra  avoir  été  recherché ^  &  plus  cette  de- 
mande femblera  venir  des  motifs  religieux  de-, 
fa  Majefté  elle-même,  plus  auiïi  elle  aura- 
de  force. 

Je  ne  puis  fans  frémir  mettre  fur  le  papier 
les  opinions  impies  qu'on  a  ici  la  hardiefie  da 
publier  imprimée?;  l'un  compare  la  Religion 
réformée  à  V/llcoran  des  Turcs,  mais  l'Au- 
teur efl  inconnu;  un  autre  nommé  f^énaîor^. 
Minière  â^Jtcmasry  a  imprimé  un  livre  inci- 
tulé  Tteolo^ia  vêm  âf  merûy  Théologie  dont 
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il  die  que  le  monde  a  écé  privé  pendanc  1400.  1617- 
ans.  Il  a  été  cité  cette  femiine  devant  un 
comité  nommé  par  les  Erars  ;  on  lui  a  faîc 
cette  queftion  à  laquelle  Ton  livre  donnoic 
lieu,  S'il  croyoit  que  le  Ci-i.asT  fû'  le  fils  de 
Di  F  u-?  Quoiqu'il  ne  prie  pas  diem  ad  delU 
berandnm^  il  fe  palTa  trois  heures  avant  qu'il 
répondîc ,  &  voyant  alors  que  Tes  juges  é- 
roient  prêts  à  procéder  à  un  jugement  contre 
lui,  il  confefla  ce  point,  plus,  à  ce  qu'il 
leur  a  paru,  par  crainte  que  par  foi.  Il  a  été 
banni  d'Alcmaer  &  de  Ton  territoire  à  quatre 
lieues  à  la  ronde ,  par  une  fentence  publique, 
&  oblig'i  de  fe  renfermer  dans  fa  maifon  de 
GraveJ'snde.  Cette  fentence  portée  contre  un 
homme  qui  fait  une  nouvelle  Religion  effc  a^- 
naiogue  à  celle  qu'on  a  portée  contre  For" 
ftius  pour  avoir  fait  un  nouveau  Dieu;  mais 
c'efl-là  transplanter  les  héréfiQs  plutôc  que  de 
ies  extirper. 

Cette  afremblée  a  employé  la  plus  grande' 
partie  de  fon  tems  à  disputer  fur  une  ques- 
tion de  jurîsiiclion  entre  le  haut  Ccn-eil,  la 
cour  de  la  Province,  &  le  Confeil  d'Hoîlan- 
de  qui  voudroir  ôter  à  ces  cours  laconnoinan- 
ce  des  accidens  qui  arrivent  à  cette  occadon. 
îl  y  en  a  eu  iin  il  y  a  peu  de  jours  hSchonbO' 
ven,  où  les  Rémcnîrans  ont  rafé  une  mailbn^ 
les  iVIagiftrats  étant  à  la  tête  des  Auteurs  du 
(îe>ordre. 

Ils  ont  errcore  d'autres  diffirends  fur  l'é- 
Icdtîon  des  Miniftrcs ,  des  Anciens ,  &  des  Dia- 
cres, les  uns  voulant  qu'ils  foient  élus  par  le 
Magiflrat,  les  autres,  par  le  peuple;  ques* 
îioiîs  toutes  importantes  pour  la  caufe  princi* 
h  6  pale,- 
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«17.  pale,  puisque  le  Gonfeil  d'Hollande ^  &  îes^ 
Magiftrats  dans  la  plus  grande  parue  de  la. 
ProVince,  fonc  prévenus  pour  les  Arminiens» 

W  refaite  de  leurs  différends  cet  inconvé- 
nient entre  plufieur?  aurres,  c'efl  quepend^nn 
qu'ils  dispurent  fî-ir  ces  points  particuliers  de 
Religion  &  de  gouvernement,  ils  découvrent 
au  monde  leur  fcibleir^s  «l'^  font  voir  que  leur 
Eglife  &  leur  gouvernement  ne  font  poinc 
dans  un  état  fixe  &  afluré;  iDais  que  leurRé- 
puolique  a  été  foutemië  uni<^uernent  par  la 
miiin  de  Dieu;  ce  qui  les  devroit  rendre 
d'autant  plus  zélés  à  conferver  fans  change- 
ment &  fans  altération ,  la  forme  de  do»5trine 
dont  les  fruits  paroiOènt  par  une  prospérité, 
qui  eft  au-deffjs  de  ce  qu'on  peut  exprimer. 

V^ous  me  pardonnerez  la  peine  que  je  vous 
ai  donnée  de  lire  cette  longue  Lettre;  j'ai 
voulu  rendre  àj'a  Majefté  un  compte  Ç\aè\^ 
&  détaillé  des  fiFaires  de  cet  Etat,  à-préfent 
<5u'el]e  va  partir  pour  fon  lon^  voyage,  que 
je  prie  le  Dieu  tout- puifiant  de  rendre  fœlix 
'<^  faujlum  pour  fa  perfonne  la  crée  &  pour 
lès  Royaumes.    Je  fuis,  &c. 

he  même  au  même.  Par  le  courkr  GjiORG& 
Marten.     1617.  31.  Mars, 

Monsieur:, 

Puisque  la  France  fera  vraifêmblablement: 
îEté  prochain  le  Théâtre  de  bien  des  Tra- 
gédies ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
donner  avis  de  la  manière  dont  les  Miniflres 
as,  cs£te.  coutoane  cacbent  Uurs  perJonnageÈ 
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atiprès  de  cet  E:ac;  ce  que  j'auroi-s  faic  plu-  1617, 
tôc  fi  ma  fancé  me  l'eue  permis. 

Le  j-\,  (le  ce  mois  les  deux  Ambaffadeurs, 
eurenc  une  audience  dans  raflemblée  des  E-- 
TATS  -  GÉNÉiiAux  à  l'occafion  de  IcLtres  qu'ils. 
avûienc  reçuë^  une  feraaine  auparavanc  par  un- 
exprès  venu  de  France,  Mr.  de  h  Noue  parla 
le  premier,  &  comme  il  ell  belles  in  lingua 
il  fie  ufage  de  ce  défaui:  pour  taire  apuïer  & 
prelîèr  Taftaire  par  Mr.  DuMaiirier,  comme, 
vous  le  verrez  par  les  copies  de  leurs  propo- 
riLions,dans  lecquelles  ils  ont  parlé  nercement 
demandant  5000.  hommes  pour  ie  fecours  du- 
Roi,  en  vereu  des  derniers  Traiîés,  donc  ils 
Ibuhaicenc  que  la  moitié  foienn  des  François i- 
&  les  auires  de  ce  Païs,  payés  par  les  E:ars, 
&  commandés  par  quelqu'un  de  leurs  Géné- 
raux ,  infinuanc  en  public,  qjj'iis  voujdroienc  que. 
ce  fûc  le  Comte  Henri ,  qu'ils  nomment  exprès- 
fémenc  dans  leurs  négociauions  particulières. 

Pour  le  préfsnt  on  s'cfl  contenté  de  leur 
répondre  en  termes  généraux;  &  il  s'eft  pafTé 
bien  du  teras  avant  qu'on  aie  pu  fe  refondre: 
feulem.eni:  à  env'oycr  les  proponrions  aux  Pro- 
vinces ,  parce  que  cco:l' d' Hollande  deman*' 
doienc  qu'elles  fuiïenî:  accompagnées  d'i^ne 
lettre  de  recommandation  des  Etats -Géné«> 
SAux,  pour  rapeller  aux  Provinces  leurs  der- 
niers Traités  avec  h  France,  ^  les  autres  cir- 
conflances  donc  la  conlidiriation  peut  fervir- 
à  avancer  l'afl-aire.  Mais  d'autres  s'y  opofoienc 
fortcmenc ,  en  forte  qu'enfin  la  ckofe  aïant: 
été  renvoyée  à  Ion  Excellence  &  au  Confeil- 
d'E:ac,  pour  qu'ils  décidafTjnc  fi-lcs  propofî- 
tions  feroieiac  accompagnées  d'une  lettre  da 
L'  7;  îÊ*- 
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i{)  17.  recommandation ,  dont  Mr,  Barnevelt  avoît 
corça  le  projet,  leur  avis  a  été  qa'on  pou- 
voir envoyer  cette  lettre;  mais  qu'au  cas  que 
les  Provinces  réfoluiïent  en  conféquence  d'en- 
voyer le  recours  demandé  en  France\  pn  de- 
^  voit  faire  une  nouvelle  levée  de  8coo.  hoTi- 
^mes  poiu-  y  fupléer.  Cet  avis  du  Confeil- 
d*Erar  ,.  &  le  projet  de  lettre  de  ce.ix  d'Hol- 
lande ont  enfin  été  envoyés  aux  Provinces  a- 
vec  les  propQfîrions,  &  une  lettre  feuleraent 
des  Etats  -Généraux  pour  leur  demander 
de  répondre  dans  refpace  de  15.  jour?.  CLScte"  ^| 
réponfe  ne  peut  'ynëves  venir  filon ,  &  fi  elle  's 
vient,  on  croie  qu'elle  ne  fera  pas  au  gré  des 
AmbalTj.dears. 

Mr.  La77gerack  ^  Amo^^iôéuv  de  cet  Emc 
en  France,  a  écrie  très -fortement  à  fes  Maî- 
tres conformérr;enr  aux  propofitions  des  Am- 
bafiadeurs  de  France  ici;  ajoutant  de  lui-  mê- 
me, que  quoiqu'on  demande  5000.  hommes, 
il  croit  que  le  Roi  fe  contentera  de  4000.  à 
ccndirion  qu'ils  feront  payés  &  envoyés  d'a- 
bord fous  un  bon  Général.  Les  Confeillers 
du  Roi  l'ont  afi^iré  que  ces  troupes  refleronc 
toujours  au  fervice  de  ces  Provinces,  S:  qiî 'el- 
les feron!"  bien  &  fidèlement  payées  par  le 
Roi  de  France;  mais  qu'il  regarderoit  un  re- 
fus ou  une  excnfe  comme  une  infraction  & 
une  rupture  de  l'alliance,  &  qu'en  ce  cas  il 
fe  re^arderoit  comme  libre  déformais  de  fon 
cngngemenr  à  fouffrir  que  les  Frcmçùis  reflent 
ici  plus  îongtems^  ou  affilient  les'Etats  dans- 
leurs  befoins. 

Pendant  que  cette  négociation  fe  fait  ainfl 
m  public  pour  le  Rgi  5  les  Princes  reçoivent 

ds3- 
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des  recours  iraponans  de  leurs  amis  particu-  i6l7< 
liers,  le  Baron  Van  Oye  ,  dont  je  vous  al 
parlé  ci  -  devant ,  eft  parci  il  y  a  dix  jours  avec 
1500.  chevaux.  La  plupart,  vieux  foldats  , 
fous  les  cfliciersdontje  vous  envoyé  une  lifte, 
prennent  leur  rouie  par  la  Wtjiphalie  ^  le  Païs 
de  Mimiîer  ,  &  les  bords  de  V Allemagne  , 
foie  pour  éyi:er  de  rencontrer  les  troupes  des 
Archiducs  en  paiTancpar  leurs  Provinces  jfoit 
pour  remplir  leur  bourfe  dans  une  fi  longue 
route  par  un  Païs  riche  &  ouvert.  Pour  plus  ' 
grande  fureté  dans  leur  palTa^e,  ils  font  ac- 
compagn'^s  de  300.  Mousquetaires  fur  des  bi- 
dets, qu'ils  apellent  des  dragons.  Pi  fe  pas- 
fera  encore  15.  jours  avant  qu'ils  puifTent  ar- 
river à  Sedan,  Q\x  ils  fe~^ propofent  de  fe  ren- 
dre d'abord. 

JVi  reçu  une  lettre  du  Djc  de  Boiiillon^. 
dont  je  vous  envoyé  la  copie,  pour  vous  in- 
former de  tout  ce  qui  me  tombe  entre  les 
mains ,  quoiqu'au  relie  ,   elle  ne  contienne 
rien  d'important. 

Vous  recevrez  aufiî  la  copie  d'une  lettre  (\a 
Duc  de  SavoysvM  Sénateur  de  Mo72Zow,  qu'il 
a  communiquée  aux  E^ats  ;  on  l'a  envoyée 
aux  Provinces  avec  fa  propofinon  afin  qu'el- 
les préparent  leur  réponfe  avant  fon  recour 
à"  Allemagne. 

L'ArabalTadeur  du  Roi  de  Siièie  a  obtena 
la  permiffion  de  lever  lîioo.  hommes  de  pied 
fur  les  Frontières  de  ces  Provinces;  &  trois- 
cent  matelots  où  il  pourra  les  trouver.  Il  a 
demandé  un  fecours  de  vaifTeaus  ,  fur  quoi 
en  ne  lui  a  point  répondu. 

JLes-Yailes  Aajéaliqiies  ont  demandé  à  cet: 
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jtSiy,  Erat  cerrains  officiers  de  ce  Païs  expérimenté?, 
dans  la  dilcipiine  militaire,  à  caufe  de  l'in- 
quiétude que  leur  donnenr  les  préparatifs  que 
fait  le  Roi  de  Daniiemark  p^v  mer  &  par  ter- 
re, &  que  la  voix  pubii-iue  die  êcre  dtftinés 
comre  ces  Villes;  les  Poëces  chrinrent  la  mê- 
me chanfoîî,  comme  vous  le  verrez  par  un 
de.  leurs  écries.     M-ai?  les  avis  qu'on  a  lai  ne- 
parlent  pas  de  forces  f-iTifantes  pour  une  pa- 
reille encreprife  ,  quoique  ce  Roi  en  ait  de^ 
plus  grandes  qu'il  n'eft  nécaOsire  pour  un  tems. 
de  paix  ;  il  a  habillé  &  armé  40.  compagnies 
de  100    bommes  feulement,  ik  équipé  tous" 
les  vaiîTeaux  qu'il  a  en  état  de  fervir,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  encore  pourvus  demarelors^ 
Il  y  a  ici  un  vailTeau  de  guerre  nouvelle^ 
ment  arrivé  du  détroit,  dont  le  Capitaine  a 
paru  devant  les  Erars  ,   &  a  rapor;é  que  la 
floue  Efpagnoîe^  qui  ariendoit  le  p,ifni^e  des 
troupes  du  Comte  Jeaii^  levées  douï  yènî/e y 
sMîcit  leparée  &  retirée  dans  difFerensporîs, 
&  que  les  foîdats  avoient  été  difperfës  dans 
les  _^arnifons  ,   en  partie  parce  qae  la  flotte 
lïianquoit  de -vivres,  &  en   partie  parce  quo 
comme  les  vaifiVaux   des  Etatâ  tardoienc  iî 
longreiiis  à  psfFcr,  on  a  cru  que  le  voyage 
étoir  rompu.  Ce  Capitaine  avoit  rencon:ré  la 
ûoue  Hollaiîfioi/ek  une  journée  de  terre ,  aïrmî: 
un  bon  vent,  fans  que  rien  r>in  emp^^cher  fon 
pa(B^,e.     Ce  vaifieau-  de  guerre  avoic  été  en- 
voyé exprès  pour  por'.er  un  Confui  de  la  pnrt 
des  Marchands  de  cet  Etat  è^  Alger  ^  pour  fiu're 
avec  'es  pirnies  de  cette  Ville  Ôi  avec  ceux  de 
Ttmis  5  des  Trairés  par  lesquels  ces  pirates  s'en-» 
gageac  à  :  ne  pjis  toucher  aux^vailleaux  msr- 
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chands  de  ces  Provinces  ,  à  condinon  qu'ils  r6r 
pcmrront  les  viriter,pojr  voir  s'ils  n'oiu  poinc 
d'ciTecs  Ejpagnols  y  les  leuls ^qu'ils  veuillent 
lerenir  comme  de  bonne  prile. 

J'ai  parlé  aa  long  à  Mr.  Barnevêlt  con- 
formémenc  ^  vo(re  lettre  du  14. ,  couchanr  ja 
réiuétion  de  r-aifaire  du  commerce  ajx  mê- 
mes termes  cù  elle  écoit  au  tems  de  la  diflb- 
lution  de  Tancienne  compagnie  de.  nos  Mar- 
chands ,  à  quoi  je  ne  le  trouve  pas  opofé» 
Mais  il  demande  du  tems  pour  en  informer  la 
Province  à  leur  prochaine  afiemblée ,  comme, 
d'une  affaire  qui  incérefîè  leurs  différences  Vil- 
les, après  quoi  il  répondra  à  vos  lettres;  je 
ne  manquerai  pas  en  attendant  de  faire  tous 
mes  efforts  pour  difpofer  les  autres  à  pren- 
dre des  lïiefures  qui  puifTent  fadsfaire   nos 

Les  difpures  de  P^eligion  font  fufpendi]ês.v 
on  fait  paroî:re  feulement  dms  certe  Ville  ^ 
&  dans  d'autres  lieux,  en  plufieurs  manières," 
qu'on  attend  avec  imoatience  la  prochaine  as- 
femblée  desEtars  d'Hollande  ^Qqui  doit  coip- 
mencer  mercredi  prochain)  &  quelle  en  fe- 
ra l'iO-jë. 

j'actens  de  favoir  le  bon  plalOr  de  fa  Ma- 
jtffté  dans  cette  occafibn ,  en  réponfe  à  la  der- 
nière lettre  que  j'ai  eu  rhonncirde  vous  é- 
crire  le  ii.  de  ce  mois,  par,  le  courier  £Dr- 
man.  Je  fuis,  &c. 
Lettre  du  Sécréîah s  L.^^ke  ,   au  Chev; 

Dudley  Carleton.  ^"York,  ii^AvriL 
Monsieur, 

Sa  Majedé  a  été  informée  3  de  bon  lieu , 
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S617.  à  ce  qu'il  paroîf ,  que  Moy  Lambert  qui  com- 
manJe  des  vallfeaux  desKcats  a  traité  en  der- 
nier îiea  pour  la  fûreré  des  vaiGTeaux  de  ces 
Provinces  avec  les  pirates  Turcs  qui  infviflent 
les  cô-es  â'E/pagne  (k  à^ Afrique,  &  la  mer 
niéditsrranée;  &  qu'il  leur  a  donné  en  reven- 
che  une  grande  quaniicé  de  poudre, ce  que  fa 
IVÎajefté  trouve  érrange  &  mauvais,  fi  la  chofe 
ell  vraye;  elle  trouve  étrange  qu'ils  arment: 
les  ennemis  non  -  feulement  de  la  Chrétienté, 
mais  de  la  fociété  humaine,  &  qu'ils  les  met^ 
tent  en  état  de  nuire;  &  elle  le  trouve  raau» 
vais  parce  qu'ils  fanent, qu'on  travaille  à-pré- 
fent  à  eni^ager  tous  les  Princes  qui  font  inté- 
refTés  dans  la  navigation  de  ces  mers,  à's'a- 
'  nir  pour  exrermfner  ces  pirates;  qu'on  con- 
fulte  aftuellenîcnc  à  Londr^i  tous  les  Capitai- 
nés  de  vaiOeaux,  fur  ce  qu'il  y  a  u  faire  sn 
ce  cas;  qu'on  traire  avec  les  compagnies  ds 
Londres  pouv  fournir  les  contributions  néces- 
faires,-  &  qu'on  a  de' plus  chargé  le  Chevalier 
JeanDlghy  qui  va  çd  E/pagJie ,  âQ  traiter  av'eç 
le  Roi  pour  qu'il  conrfibuë  à  ce  projet  ,  & 
pour  qu'il  accorde  une  retraite  dans  fes  ports. 
Par  ces  raifons  fa  Majefté  a  peine  à  croire 
qu'ils  aient  fait  une  pareille  chofe:  elle  m'a 
ordonné  cependant  de  vous  écrire  en  particu- 
lier ,  &  de  vous  charger  de  lui  faire  favoir  11 
ïa  chofe  s'eft  faire  par  autorité  publique,  & 
de  manière  que  vous  puilîiez  paroî:re  la  fa- 
voir, fi  la  chofe  s'efl  faire  fecrètement  &  fous' 
main,  informez -vous  en,  &  faites  le  favoir 
en  particulier  à.  fa  Majefté,  qui  vous  fera  te- 
nir des  inflruélions  ultérieures.  Si  vous  ne 
trouvezpas  qos  la  chofe  foie  alTcz- connue  là, 

pour 
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poiir  que  vous  puiiïîez  en  paroîcre  inilruit,  fa  i6i7>' 
Majcffcé  fobh-iite  que  vous  preniez  vos  infor- 
îiiacions  au(îi  fecrèctment  qu'il  fe  pourra. 

Nous  femmes  avancés  jusqu'ici  dans  notre 
voyage  du  JSTord^  &  nous  fommes  tous  en 
bonne  fmcé,  grâces  à  Dieu,  mais  nous  trou- 
vons de  mauvais  chemins  &  un  rems  froid.  Il 
n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ces  quartiers ,  & 
pour  les  autres  chofes  vous  les  aprendrez  plu- 
tôt de  Londres  que  d'ici.  Je  prie  le  ciel  de 
vous  accorder  fa  proreélion ,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton^ 
au  Secrétaire  WiNwooDj.pi^r  k  Cafiîai^ 
ne  Proude.  ^|,  Avril. 

Monsieur, 

Avec  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois 
qui  m'a  été  reraife  le  9.  par  Mr.  Hayman^  j'ai 
reçu  celle  de  fa  MajcUé  aux  Etats  -  Géné- 
raux fur  leurs  difpures  deR(ligion;&  le  jour 
fuivant  j'en  communiquai  la  copie  à  fon  Ex- 
cellence qui  en  parut  très  ■  farisfaite;  comme 
antïi  des  raifons  qui  ont  empêché  fa  Majt'flé 
d'écrire  aux  Etats  d'Hollande  en  particulier. 
Elle  me  pria  d'obtenir  audience  au  plutôr-,  a- 
fin  qu'on  puiOe  recueilljr  le  fruit  des  bons 
nvis  de  fa  Majefté,  avant  que  le  parti  con^ 
traire  foit  trop  avancé  dans  fa  moilTon ,  qu'il 
tâche  fortement  de  faire  dans  leur  préfence 
aifemblée. 

En  conféquence  j'obtins  une  audience  hier; 
mais  comme  la  lettre  de  fa  Mnjfflé  cfl  11  am- 
ple, &  fi  propre  à  produire  fon  effet  .  n'o- 
ifiettant  rien  de  ce  qui  regarde  la  maladie , 

donc 
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jr*5i7.dont  nous  fommcs  ici  fi  fore  affligés,  '&  îès 
remèdes  convenables  6:  ordinaires,  &  necon- 
tenant  rien  qui  renvoyé  à  ce  qu'on  pourroic 
ajouter  de  plus,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  à- 
propos  défaire  un  lon^  discours;  feulemenc 
pour  la  forme ,  avant  &  après  la  leélure  de  la- 
lettre,  je  dis  un  mot  tendant  au  même  but, 
par  voye  d'iniroduclion,  &  de  conclufion  ,- 
que  je  ne  cru  pas  néceflaire  de  donner  par 
écm,.   Mr.  Barnevelt  me  fie  fur  le  chamt> 
une  réponfe  courte,  mais  très-refpeaueufe 
pour  ^  fa  Majerté,  me  renvoyant  à  leurs  déli- 
bérations  ulrérieures,  foit  dans  leur  aOembléa 
générale  ,  foie  dans  leurs  Provinces  particu- 
lières, pour  fatisfliire  aux  confeils  de  fa  Ma- 
jefté ,  de  quoi  il  promit  de  lui  rendre  bon 
compte,  quand  le  tems  le  permettroît. 

Ja  fai  de  bonne -part ,  qu'aufllcôt  après  que 
je  fus  iorti  de  l'aOemblée,  il  propofa  aux  E- 
tars,  qu'on  ne  publiât  aucune  copie  de  la  1er-- 
tre,  excepté  feulement  une  qu'on  enverroit 
à  chaque  Province;  &  qu'on  donna  des  or- 
dres, exprès  là-deiïusà  leurs  Clercs,  ce  qui 
fut  réfolu  ;    mais  cette   gêne  fait  feulement 
qu'on  l'écoute  avec  d'autant  plus  d'emprefle» 
ment; la  fubfTanceen  étant  extrêmement  goû- 
tée par  le  bon  parti  ,  quoi  qu'il  n'en  foit  in- 
formé jusqu'ici  que  par  ouï  dire,  &  la  mo'- 
dératîon  &  les  ménagemens  qui  y  régnent, 
é>tant  fort  aprouvé-s  par  tous  ;  de  forte  qu3< 
cette  lettre  érant  arrivée  dans  des  conionau- 
r«s  très- favorables,  j'efpère  que  fes  ciTets  ré- 
pondront auxpleufes  intentions  de  faMajeflé, 
Il  efl:  furvenu  en  dernier  lieu  un  difR^rend 
eaae  les  Magifeats  &  le  Peuple  de  Hasrlem^ 
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Vcù  un  Miniftre  Rémontrant  aïanf  changé  de  i6i7# 
parti  a  fait  la  femaine  dernière  une  rétraéla- 
tion  folemnelle  dans  la  chaire,  comme  s'il  eût 
été  ramené  de  quelque  erreur  conlldérable  , 
&  il  a  découvert  bien  des  menées  qu'on  em- 
ployé pour  glaner  des  gens  h  ce  parti.  Mais 
la  principale  queftion  regarde  leurs  afTemblées 
dexbfle,  que  le  peuple  veut  qu'on  tienne  a- 
vec  la  liberté  accoutumée ,  &  le  Ma^iflrat  ne 
veut  point  que  les  Miniflres  s'a(ren"'blent  fans 
fa  participation, &  fans  que  quelqu'un  de  Ton 
corps  y  foie  préfenr.  Les  deux  partis  aïanc 
porté  leurs  plaintes  il  v  a  deux  jours  dans  l'ss- 
iemblée  des  Erars  â' Hollande,  par  leurs  Dé- 
putés ,  ceux  des  iVlngiftrats  qui  étoient  venus 
les  premiers,  furent  renvoyés  fur  le  champ, 
avec  une  permilîii)n  dVmployer  la  force ,  s'il 
en  étoit  befoin.  &  de  réprimer  le  peuple;  ce 
que  les  autres  aïanc  apris,  ils  s'en  retournè- 
rent de.  leur  chef  en  toute  diligence,  dan:?  la 
réfolution  vim  vi  repellere  ,  de  forte  qa'aa 
.s'attend  à  aprendre  qu'il  y  aura  eu  quelque 
tumulte  dans  cette  Ville.  Gn  compre  que  la 
même  chofe  arri^vera  à  Leyân^  à  Delft  ^  & 
dans  d'autres  des  principales  Villes ,  paiceque 
c'cft  une  caufe  commune;  enforte  que  la  ma- 
ladie en  étant  venue  à  ce  point,  le  remède 
ce  peut  être  différé  plus  longrems.  Les  deux 
partis  dan?  l'aflemblée  voyant  le  danger  émi- 
rent cù  Ton  <ift ,  femblent  pancher  pour  la 
convocation  d'un  Synode,  ce  qui  fait  que  ia 
lettre  de  fa  Majtfté  efl  venue  d'autant  plus 
è  -  propos. 

Ils  ont  deffein  de  nommer  huit  Laïques,  & 
liuicEccléfialliques  pour  préparer  les  matières 
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1617.  pour  un  Synode  ;  mais  la  différence  de  leurs 
opinions^  fur  le  choix  des  perfonnes  ,  &  du 
fujec  qu'elles  doivent  trairer  ,  avec  d'autres 
circonftances,rend  la  chofe  auffi  difficile  dans 
la  forme  que  dans  la  mariére.  On  croie  ce- 
pendant qu'ils  fe  décermineroienc  pour  cet  ex- 
pédient fi  l'on  pouvoit  convenir  en  attendant 
de  quelque  arrangement  provifionnel. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  demandèrent 
sudience^le  15.  de  ce  mois  dans  raffem' 
blée  des  Etats  d'Hollande,  oii  ils  tinrent  tous 
deux  le  même  langage  au  fujet  du  fecours  de- 
inandé  pour  le  Roi  leur  Maîrre  contre  les 
Princes, comme  vous  l'avez  vu  par  leurs  nro- 
poHtionsaux  Etats  -  Généraux,  que  je  vous 
envoyai  avec  ma  dernière  lercre  du  31.  Mars. 
Quoique  cerre  méihode  foit  fort  extraordinai- 
re, &  qu'elle  déplaife  beaucoup  aux  autres 
Provinces  ,  cependant  les  François  ont  leur 
proverbe ,  ç?n"  a  le  profit  de  la  giierre,  a  Vbon- 
meur  ;  &  ils  ont  déjà  obtenu  de  la  Hollande^ 
quoiqu'avec  quelque  oppofirfon,  une  réfolu- 
tmn  générale  d^envoj^er  du  fecours  au  Roi  de 
France,  renvoyant  à  leurs  Députés  aux  E-' 
TATs- GENERAUX  à  cu  régler  le  nombre,  la 
nation,  la  p^^ye,  &  le  chef. 

Connoiflant  la  nature  de  ce  gouvernement 
vous  concevrez  aifémentde  quel  avantage  ce- 
ci efb  pour  eux,  quoique  les  autres  Provinces 
»  y  foyent  point  portées,  &  que  la  moitié  de 
leurs  Dépurés,  comme  je  l'ai  apris  de  bonne 
part, aient  des  ordre?  exprès  de  ne  confenar  à 
autre  chofe  qu'a  laifTer  aller  les  François,  en 
cas  qne  le  Roi  perfide  à  les  demander.  Mais 
^   Mr.  Barnevelt  montre  une  grande  ardeur , 
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&  beaucoup  de  d^liîience  dans  cette  affaire;  1617- 
îl  infiil:e  fur  la  nécciîicé  d'obferver  leurs  Trai- 
tés, &  d'éviter  le  reprocha  d'avoir  manqué  à 
leur  parole  &  à  leur  proniefle;&  Ton  die  que 
c'cfb  lui  qui  a  fait  venir  cette  idée  aux  Am- 
bafïïîdeurs  de  traiter  féparémenc  avec  la  Hol- 
lande ^  pour  hâter  la  réfolution.  Son  Excel- 
lence s'y  opofe  tant  qu'elle  peut,  jugeant  plus 
convenable  pour  cet  Etat  de  perlîfter  dans  la 
neutralité  ,  ce  que  leurs  Trairés  bien  enten- 
dus peuvent  leur  permettre.  Mais  tout  ce  que 
lui  &  ceux  qui  font  dans  Ton  idée  pourront 
faire ,  ce  fera  de  gagner  du  tems  ;  ils  efpèrenc 
qu'il  pourra  changer  afTez  l'état  des  affaires 
pour  qu'on  puifTe  encore  Te  difpenfer  d'en- 
voyer ce  fecours;  &  ils  auront  fujet  de  le  re- 
fufer  fi  ceux  de  la  Religion  fe  déclarent  en  fa- 
veur des  Princes,  comme  Mr.  Langerack  leur 
en  donne  avis,  par  fes  dernières  lettres  -ie  P<j- 
rù  du  9.  de  ce  mois,  fur  ce  qae  le  Baron  de 
f^igiîoîes  nouvellement  arrivé  1\  de  la  RocheU 
le,  a  dit  qu'ils  Je  feront  indubitablement,  (î 
le  Roi  fe  fere  des  troupes  Efpagnoles  levées 
dans  les  terres  des  Archiducs  pour  V Italie ,  & 
qu'on  écrit  ôe  Bruxelles  ■u^oir  été  arrêtées  ex» 
près  pour  cela  clans  le  Luxembourg,  Les  Am- 
baffâdeurs  de  France  difenc  ouvertement  qu'à. 
ïDoins  que  le  Roi  ne  foit  promptement  fecou- 
ru  d'ici,  il  ne  refufera  pas  ce  fecours  que  lui 
offrent  les  Efpngnols. 

■  Je  tne  conduirai  fuivant  le  fuccès  de  cerre 
délibération,  par  ranort  à  ce  que  fa  Majellé 
fouhaite  que  l'Arabaifidear  des  Eta-s  à  Paris 
5gilfe  de  concert  avec  celui  de  fa  !Vl3iefté,& 
iravaillfi  avec  lui  a  la  paix  &  au  repos  de  ce 
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x6i7..Royaume.  Je  me  fuis  déjà  entretenu  là- des- 
fus  en  particulier  avec  Mr.  Barnevelt  qui 
continue  à  être  fort  ombra.fifeux;  comme  aulH 
avec  quelques-autres  Membres  des  Etats,  qui 
paroiiTent  mieux  dirpofés. 

J'ai  parlé  auffi  à  Mr.  Barnevelt  &  à  Ton 
Excellence ,  touchant  l'ordre  que  fa  Majefié 
a  donné  à  quelques-uns  des  Seigneurs  de  cher- 
cher &  de  déterminer  quelque  méthode  pour 
exterminer  les  pirates  qui  troublent  le  com- 
rnerce  du  Le\^aî]t;  &  je  leur  ai  dit  que  fa  Ma- 
jeflé  s'attend  que  les  Etats  joindront  leurs 
confeils  &  leurs  forces  aux  Tiennes  pour  ren- 
dre un  fervice  fi  important;  à  quoi  ils  fem- 
bloient  tous  deux  fore  dirpofés ,  quoique  les 
Marchands  de  ces  Provinces  aient  fait  depuis 
peu  un  Traité  avec  les  pirates  à" Alger  &  de 
Tunis ^  comme  je  vous  l'ai  marqué  dans  ma 
dernière  lettre;  mais  ils  comprennent  aifémenc 
combien  peu  Ton  doit  compter  là  deOus , 
puisque ,  quand  à  la  concîufion  du  Traité  on 
xiemanda.  aux  pirates  s'ils  vouloient  Hncère- 
ment  tenir  leur  parole  &  leur  promciïe  oa 
TiOn,  ils  répondirent  franchement  qu'ils  ne  le 
vouloient  pas,  parce  que,  dirent-ils,  fi  nous 
gardions  notre  foi,  les  Turcs  nous  foupçon- 
neroient  d'être  Chrétiens.  Je  crois  que  dans 
cette  afRiire  (a  Majeflé  fera  pleinement  fatis- 
faîte  des  Etats,  fi  elle  veut  bien  leur  faire 
^  connoÎTe  fa  réfolution  avant  qu'ils  prennenc 
la  leur;  ce  qui  fe.  fair  ordinairement  au  mois 
de  May  pour  les  expéditions  de  mer  de  tou.é 
Tannée.  Le  raport  des  Capitaines  qui  ont 
fervi  l'finnée  dernière  de  ce  côté  là ,  eft  que 
.fendant  toute  l'année  excepté  les  qipatre' mois 
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d'hyver  qui  font  le  feul  tems  que  Ton  ycoinp- 1617. 
te  pour  cette  faifon ,  il  n'efb  pas  difficile  de 
bloquer  les  deux  principaux  ports  des  pira- 
tes ,  Tunis  &  Alger ,  en  reftanc  continuelle- 
ment à  l'ancre  devant  ces  ports  ,  comme  ils 
écoient  devant .  Dunkerque  pendant  la  guerre 
avec  VEfpagne  ;  &  ils  comptent  que  c'ell  la 
meilleur  mérhode.  Je  vous  envoyé  la  tra- 
du6lion  des  inftru fiions  qu'ils  donnent  à  leurs 
vaifTeaux  de  guerre  employés  à  ce  fervîce  , 
avec  la  lifte  de  ceux  qu'ils  ont  eu  enraerTan-' 
née  dernière. 

Mr.BARNEVELT  a  propofé  aux  Etats  d'HbZ- 
îande  la  femainc  dernière  ,  TafFiire  de  nos 
Marchands  au  fujetde  la  caxe,donr  vous  par^ 
lez  dans  votre  lettre,  &  dont  je  me  fuis  en* 
tretenu  avec  lui  ;  fur  quoi  ils  fouhaitenr  que 
les  Marchands  envoyent  quelques  -  uns  d'en- 
tr'eux  ici  pour  traiter  avec  les  leurs  ;  &  les 
Etats -GÉNÉRAUX  ont  écrit  à  Middeîbourg 
en  conféquence. 

Je  fiais  informé  nar  Skelton  de  Rotterdam^ 
qu'un  nommé  Jean  Manball ,  Marchand  ^?2- 
glois  à  Ber^mck ,  tranlporte  ordinairement  de 
là  des  laines  tilées  &  non -filées,  &  qu'il  eft 
arrivé  il  y  a  dix  jours  dans  cette  Ville  de  la 
part  de  ce  Marchand  un  vaifleau,  dont  un 
nommé  Daniel  de  Wilde  QÛ,  Capitaine,  &  dont 
la  principale  charge  étoit  du  chubon,  dans 
lequel  il  y  avoir  quandté  de  lain;:'S  filées. 

Vous  m'avez  chargé  dans  vos  lettres  précé- 
dentes de  vous,  informer  de  ce  que  j'apren- 
drois  fur  ces  matières, ce  qui  m'y  rend  atten- 
tif, voyant  qu'il  y  en  a  toujours  fujet. 

J'ai  reçu  en  dernier  lieu  une  Içttre  des  Seîg- 
TQin,  L  M  neiirs 
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2€i7,neurs  du  Confeil  en  faveur  de  Mr.  Booîbhy^ 
Marchand  de  Londres;  je  leur  rendrai  comp- 
te de  ce  que  j'aurai  fait  quand  il  en  fera  teras , 
&  en  attendant  je  ne  négligerai  rien  de  ce 
qu'ils  m'ordonnent. 

Je  comprens  qu'il  ne  s'agît  que  de  faire  par- 
venir la  lettre  de  fa  Majefté  au  Duc  de  Bruns» 
nsoick ,  qui  eft  venue  dans  votre  dernier  paquet, 
fans  autre  inflruclion;  je  ne  manquerai  pas  de 
la  faire  partir  par  la  première  commodité. 

Si  la  lettre  de  fa  Majefté  aux  Etats  n'efl: 
pas  envoyée  promptement  à  la  prefîè ,  je  pren- 
drai des  raefufes  pour  vous  en  envoyer  des 
exemplaires  imprimés  avec  la  première  lettre 
que  je  vous  écrirai. 

Mr.  Barnevelt  a  obtenu  le  gouvernement 
de  Bergen 'Op-  Zoom  pour  fon  fils  cadet.  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  ,  par  la  réfignation  de 
Marcellus  BaXy  qui  eft  ou  mort,  ou  in  arti- 
€ulo  mortis. 

Je  fuis,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
ûu  Secrétaire  Winwoojd  ,  envoyée  à 
Quefter.    ^f  Avril. 

Monsieur, 
Par  mes  dépêches  du  13.  de  ce  mois,  que 
f  envoyai  par  le  Capitaine  Proude  ,  je  vous 
informai  du  progrès  de  la  négociarion  desAm- 
baflàdeurs  de  France  dans  leur  demande  d'un 
iecours  pour  le  Roi  leur  Maître  contre  les 
princes  ;  fur  quoi  ils  ont  obtenu  le  confenre-i 
meor  des  E  ats  à^ Hollande.  Le  14.  ils  eu- 
^BC  encore  audience  dans  rafTemblée  des  E- 
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TAIS -GÉNÉRAUX,  OÙ  ils  demandèrent  pofiti-  i6ip 
vemenc  qu'on  répondît  cathégoriquemenc  à 
leur  demande  dans  l'inrervalle  de  deux  jours, 
difant  qu'ils  prendroient  un  plus  long  délai 
pour  un  refus,  &  qu'ils  avertiroient  leur  Roi 
de  ne  plus  compter  fur  l'alliance  de  cet  Etat , 
puis  qu'il  manquoit  aux  Traités.  Cela  le 
pafTa  dans  un  tems  où  un  des  Députés  qu'on 
favoit  être  pour  la  négative,  s'étoit  retiré  par 
hazard ,  de  forte  que  hier  il  fut  convenu  à  la 
pluralité  des  voix  qu'on  enverroit  avec  toute 
la  diligence  convenable  un  fecours  confiftanc 
€n  vingt  Compagnies  Françoifes,  &  vingt  de 
<:ette  Nation ,  ou  Wallonnes  qui  feront  payées 
par  les  Etats.  Le  Général  en  Chef  n'eft  pas 
«ncore  nommé.  Les  AmbalTadeurs  deman- 
dent toujours  le  Comte  Henri ,  &  à  fon  dé- 
faut le  Comte  Ernejl,  Le  Comte  Jean  de 
Najfau  qui  efl  à  -  préfent  ici  avec  une  corn» 
miiïion  de  France  pour  lever  une  Compagnie 
de  Cavalerie,  foUicite  cet  emploi;  mais  on 
croît  qu'il  fera  donné  à  Marquet ,  Lieute- 
nant-Général de  Cavalerie, quoiqu'il  ne  follî- 
cite  point,  &  qu'il  ne  foit  point  demandé. 
Cette  réfolution  des  Etats  ,  qui  les  tire  de 
leur  neutralité,  contre  le  fentiment  de  la  plu- 
part d'encr'eux,  (mais  qui  font  les  moins  puis» 
fans ,  comme  il  paroît  par  tous  les  effets)  eft 
de  telle  conféquence  que  j'ai  cru  devoir  vous 
en  informer.  C'eft  tout  le  but  de  cette  let- 
tre.   Je  fuis,  &c. 
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Lettre  du  Chevalier  Dudlly  Carleton, 
au  Secrétaire  Winv/ood,  par  le  Courier  ' 
Herman.  V.  s.  27.  JvriL 

Monsieur, 

Ce  paque?"  qui  vous  efl  addrefle  de  la  part 
du  Dac  de  Bouillon ,  &  qu'on  m'a  recomman- 
dé fortement  de  vous  faire  parvenir  fûremenc  ' 
&  prompcement,  efl  la  feule  raifon  de  cecre 
dépêche  ;  il  y  a  peu  d'autres  fujets  de  vous 
écrire  depuis  la  mort  du  Maréchal  à^ Ancre; 
tout  étant  ici  au  même  état,  que  fi  après  une 
tempête  ils  avoient  jette  l'ancre  dans  un  port  fur.  ' 

On  étoit  fort  divifé  ici  au  fujet  dufecours, 
que  les  AmbafTadeurs  de  France  follicitoienc 
inftammenr,  &  qu'ils  avoient  enfin  obtenu  ,  • 
comme  je  vous  en  ai  informé  par  mes  lettres" 
du  1 3.  &  du  1 7.  de  ce  mois.  Les  deux  par- , 
tis  fe  glorifient  beaucoup  à  -  préfent  de  leur 
conduite;  ceux  qui  ont  éré  pour  l'envoy  du  - 
fecours,  comme  aïant  montré  leur  empreffe- 
ment  à  affifter  le  Roi;  &  ceux  qui  s'y  opo-  ' 
foient,  comme  aïant  diftingué  les  intérêts  du 
Roi,  de  ceux  du  Maréchal  à'' Ancre ^  &  de 
fes  créatures.  A -préfent  pour  faire  valoir 
les  efforts  &  les  difpofitions  des  premiers,  on 
a  propofé  dans  l'aflemblée  des  Etat^-Géné- 
EAux  à  l'inllance  de  l'AmbaOadeur,  de  dres- 
fer  une  réfolution  deconfentir  au  fecours  con- 
formément aux  derniers  Traités  entre  la  Fraw- 
ce  &  cet  Etat,  &  de  l'antidater;  ce  qu'a  em- 
pêché l'autre  parti  ;  &  ils  ont  donné  ordre  à 
leur  AmbalTadeur  Mr.  Langer ack  de  fe  con- 
duire avec  referve  en  informant  leConfeil  du 

Roi 


DU  Chev.  Dudley  Carleton.    «269 

Roi  de  la  réfolution  qu'on  avoir  prife  tou-    1617. 
chanc  le  fecours,  &  de  ne  point  le  faire,  à 
moins  qu'on  ne  le  prefTe  là-defTus. 

Par  le  même  exprès  qui  a  aporré  la  nou- 
velle de  ce  changemenr  en  France^  &  qu'on 
reçit  ici  le  vendredi  après  révènement,  arri- 
vé le  lundi  de  la  même  femaine  ,  Mr.  Du 
Maurier  reçut  une  leccre  de  Mr.  F^ilîeroi  pour 
fufpendre  le  fecours ,  avec  la  lettre  du  Roi 
qui  annonçoit  le  fait.  Mais  par  d'autres  let- 
tres de  Mr.  Langerack ,  il  eft  décidé  qu'on 
ne  veut  point  avoir  ces  troupes,  &  le  Con- 
feil  du  Roi  demande  qu'on  les  rapelle  en  cas 
qu'elles  foient  déjà  en  route.  Depuis  cette  dé- 
pêche on  n'a  aucune  nouvelle  de  France  ^  de 
quoi  l'on  s'étonne  beaucoup. 

L'exprès  qui  m'a  aporcé  le  paquet  que  }e 
vous  envoyé,  de  la  part  du  Duc  de  Bouiî' 
Ion  ,  efl  reparti  fur  le  champ  avec  des  lettres 
de  Ton  Excellence  &  des  autres  amis  du  Duc, 
accompagné  d'un  trompette  pour  plus  grande 
fureté  ;  ils  confeillent  que  les  Princes  fe  hâ- 
tent de  retourner  à  la  Cour,  de  peur  que  la 
Reine  ne  recouvre  fon  autorité  pendant  leur 
abfence,  ou  que  les  Miniflres  d'Efpagne  ne 
produifent  des  impreflîons  dangereufes  fur 
refprit  du  jeune  Roi,  quoiqu'on  prie  le  Duc 
d'en  ufer  avec  beaucoup  de  circonfpetftion  pat' 
raport  à  fa  propre  perfonne. 

Vous  recevrez  par  ce  paquet  quelques  exem- 
plaires de  la  lettre  de  faMajeflé,  que  j'ai  été 
obligé  de  faire  imprimer  à  Deîft,  pour  cor- 
riger une  faufTe  copie  qui  avoit  d'abord  été 
imprimée  on  ne  fait  par  qui,  &  vendue  à^;«- 
fterdam  avec  une  tradu(5lion  en  Hollandais  , 
M  3  qui 
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tÔiy.  qui  court  par  tout  le  Païs,  &  produit  vifible»- 
ment  de  bons  effets,  fixant  les  idées  de  ceux 
qui  chancelloient,  &  afTermiffanc  les  autres  de 
manière  que  la  bonne  caufe  y  gagne  beaucoup. 
Il  y  a  ici  quelques  Députés  envoyés  exprès 
deZélandey  du  nombre  desquels  eftMr.Mo/-, 
ré  y  pour  traiter  non  -  feulement  avec  les  E- 
TATs  -  GÉNÉRAUX  ,  maîs  au(R  en  particuli€f 
avec  ceux  d* Hollande  y  au  fujet  de  ces  diffé- 
rends de  Religion.  Ils  ont  ordre  de  les  re-, 
préfenter  ouv^ertement  comme  une  affaire  d'u- 
ne dangereufe  conféquence  pour  la  profpé- 
rité  de  tout  l'Etat;  &  de  recommander  qu'on 
recoure  au  remède  confeillé  par  fa  Majefté, 
à  un  Synode  nationnal.  Les  Députés  de  GueU 
ires  y  ûeFrife^  dtGrminguey  ^à'OveryJftl 
en  feront  autant,  celan'clt  différé  à-préfent 
que  par  l'interruption  de  l'affemblée  des  Etats 
â' Hollande^  qui  fe  féparèrent  famedi  dernier, 
fous  prétexte  des  affaires  particulières  des  Dé- 
putés 5  &  qui  doivent  fe  ralTembler  lundi  pro- 
chain. 

La  difpute  entre  lesMagîftrats  &  les  Bout* 
geois  à'Haerlem  a  été  fufpenduë  d'un  com- 
mun confentement  jusqu'à  ce  qu'ils  voyerit  ce 
qu'on  conclura  dans  cette  aflemblée  ;  mais  il 
eft  arrivé  en  dernier  lieu  à  Oudewaîer  un  ac- 
cident dont  vous  verrez  la  relation  dans  une 
lettre  d'un  de  nos  Capiraines  qui  eft  là  en 
garnifon  ;  vous  y  verrez  que  ces  délais  font 
perdre  patience  au  peuple.  Le  Confeil  des^ 
Députés  d'Hollande  a  envoyé  dans  cette  Ville 
deux  Commiffaires  &  un  Fifcal  pour  informer 
du  fait.  On  prépare  à-préfent  l'Eglife  du 
Cloître  au  Foorbout ,  dans  laquelle  on  faifoit 
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des  canons,  &  Ton  rajufle  pour  qu'on  puifle  1617, 
y  prêcher;  cela  tranquillife  \q^  Contre -Ré- 
montrans,  qui  efpèren'-  qu'on  le  propoie  de 
leur  donner  par -là  une  place  plus  commode 
qae  norre  perite  Chapelle  ,  qui  ne  peut  les 
contenir  tous,  quoique  jusqu'ici  il  n'y  aie  aa- 
cune  réfoludon  prife  fur  la  manière  dont  on 
difpofera  de  cette  Eglife. 

Le  Comte  deLeveJlein  a  été  ici  lui-même 
pour  voir  comment  on  pourra  faire  des  levées 
&  les  embarquer,  pour  le  fer  vice  des  Fèni* 
tiens;  mais  tout  ce  qu'il  a  pa  obtenir,  c'eft 
ce  qu'on  lui  avoit  déjà  accordé,  de  louer  des 
vairtèaux  kAiufterdam^poûT  prendre  Tes  trou- 
pes à  Emhden  ,  où  il  eft  allé  ,  après  avoir 
écrit  à  fes  amis  en  Allemagne  de  lui  envoyer 
fes  foldats  qui  feront  au  nombre  de  3000 ,  à 
raifon  de  dix  •  huit  écus  par  homme ,  dont  il 
doit  recevoir  la  moitié  ici,  &  le  refte  en  dé- 
barquant à  Fenîfe  ;  avec  cet  argent  il  doit 
payer  le  fret,  les  vivres ,  &  toutes  les  au- 
tres dépenfes. 

Par  les  lettres  du  -fj.  de  Heilbron  ,  où  les 
Princes  de  l'union  font  affemblés ,  il  parole 
qu'ils  font  réfolus  de  fe  tenir  feulement  fur  la 
défend ve ,  &  qu'on  fe  concernera  de  répon- 
dre par  de  bonnes  paroles  aux  follicitations 
du  Sénateur  de  Montou  pour  l'aflîftance  da 
Duc  de  Samye ,  ce  que  cet  Etat  n'entend  pas 
avec  plaifir ,  parce  qu'il  fouhaiteroic  qu'on 
continuât  la  guerre  de  l'autre  côté  des  mon- 
tagnes. Pour  cet  effet  ils  font  très  -  difpofés 
à  aider  &  à  encourager  le  Baron  Fan  Oyen  , 
qui  eft  allé  avec  fes  troupes  au  fecours  des 
Princes  pour  fervir.  dans  cette  caufe  ^  mais  U 
M  4  leî> 
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1^17.  lenteur  des  Princes  (l'Allemagne  qui  y  font  îe 
plus  intérefTés,  à  caufe  du  voifinage,  renver- 
fera  vraifemblablement  ce  projet. 

Oiitre  la  permiiïîon  que  les  Etats  ont  ac- 
cordée de  lever  un  Régiment  d'Infanterie  fur 
leurs  frontières,  &  un  cerrain  nombre  de  ma- 
telots pour  le  Roi  de  Suède  ^  ils  lui  fournis- 
fent  encore  cinq  vaiffeaux  contre  le  Roi  de 
Pologne  y  fous  prétexte  d'afiurer  le  commerce 
de  ces  mers. 

Le  Député  &  le  Tréforier  de  nos  Mar- 
chands de  Middslbourg  font  arrivés  ici  au  jour 
marqué  par  les  Etats,  pour  traiter  avec  les 
^^archandsd'iîo//awûf^,  au  fujec  de  la  taxe  de 
leurs  draps  ;  je  vous  informerai  du  fuccès  à 
la  première  occaOon.    Je  fuis. 

"Lettre  du  Roi  ] \ (IV ES  L  auxETATs- 

GÉNt  RAUX. 

Hauts  et  Puissants  Seigneurs,  nos 
bons  amis  et  alliez  : 
Lorsque  premièrement  nous  recogneufmes 
le  malheur  des  fchifmes  &  héréfies  qui  fe  glîs- 
foyent  parmi  vous ,  nous  fusmes   rellemenc 
touchés  du  zélé  que  nous  avons  à  TEglife  de 
Dieu,  &  de  l'afFecflion  particulière  que  nous- 
portons  au  bien  de  votre  Edat ,  qu'incontinent 
nous  tendifmes  la  main  pour  arrêter  le  cours 
de  ce  mal ,  &  par  nos  lettres  officieufes  vous 
fîfmes  férieufement  entendre ,  quel  étoit  no- 
tre fentiment  &  apprehenfion  d'icelui  ,  vous 
prians  &  exhortans  d'advifer  foi^neufement  à 
ne  laifler  gagner  plus  avant  celle  gangreine  en 
votre  corps ,  mais  plustoft  d'en  eftouffer  la 
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femence , avant  qu'elle  vint  à  pulluler.  Et  de- 1617^ 
puis  ayans  fçeu,  qu'aucuns  de  vos  Minifhres 
s'adcionoyent'par  curiofué,  àprefcher  le  point 
de  la  prédeftination  en  leurs  chaires  ,  nous 
vous  efcrivirmes  des  facondes  lettres  fur  ce 
fubje(fl:,  vous  remonllrans  le  peu  de  frai(5l, 
qui  provenoic  de  telles  prédications,  lesquel- 
les, au  lieu  de  l'édification  folide  ,  qu'elles 
devoyenc  adminiltrer  à  votre  peuple  ne  fer- 
voyenc  qu'à  chatouiller  &  altérer  leurs  efprits 
par  les  punrilles  de  ceil:  argument  trop  hauc 
&obrcurpour  la  capacité  du  commun  peuple. 
Mais  depuis  n'aguéres  ayants  été  advertis , 
qu'au  lieu  du  frui6t  que  nous  attendions  de 
nos  bons  offices  &  remonftrances ,  Terreur  & 
le  mal  a  faiél  de  plus  forte  impreffîon  parmi 
les  vodres,  &  que  mesmes  on  veut  faire  fer- 
vir  nos  dites  lettres  à  l'authorifer,  les  tirant 
en  fens  &  conféquence  toute  contraire  à  nos* 
tre  intention,  no.is  nous  fommes  tenus  obli- 
gés tant  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  que  pour  la 
déclaration  ,  &  desch^rgede  noflre  confcien* 
ce,  de  vous  répréfenrer  derechef  vivement  par 
nos  lettres  le  mal  &  danger  imminent  ,  dont 
voire  eftat  eO:  menacé  par  ces  malheureufes 
divifîons  ,  lesquelles  nous  voyons  prêtes  k 
efclorre  en  fchifme  &  fadion  formée  parmi 
vous,  qui  font  pelles  d'autant  plus  dangereu- 
fes  &  pernicieufes  àvodre  eftat, que  fon  éta*- 
l>liflem.ent  n'efb  encore  qu'en  fon  enfance,. 
&  q  *e  le  fondement  de  la  fubfiflence  ne  con- 
fiée qu'en  vodre  union  ,  premièrement  en-- 
vers  Dieu,  puis  au  foy  entre  vous  mesm.esi' 
C'eft  pourquoi,  Medieurs,  nous  vous  prions* 
&  conjurons  derechef  au  nom  de  Dieu,  qui: 
M  5:  v-oufii 
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1617.  vous^  a  jusques  ici  heureufement  maintenus, 
de  seftouffir  ces  erreurs  &  pardalicez ,  que 
le  Diable,  par  î'ariifice  de  vos  ennemis  a  in- 
troduites ,  &  déjà  tellement  authorifées  par- 
mi vous,  que  la  ruyne  de  voftre  eftat  en  eft 
apparente  &  tout  prochaine ,  fi  prompteraent 
vous  n'y  remédiez  ,  en  vous  attachant  entiè- 
rement, &  tenant  ferme  la  vraye  &  ancienne 
doetrme ,  que  vous  avez  toujours  profefTée  > 
&  qui  eft  approuvée  &  reçeue  par  le  confen- 
tement  univerfel  de  toutes  les  Eglifes  refor- 
mées, &  dont  la  profefîîon  commune  a  efté 
comme  le  premier  &  principal  fondement  pour 
eftablir  auffî  l'unique  &  folide  ciment,  qui  a 
entretenu   l'eflroidle  amitié  &   intelligence, 
qui  a  régné  depuis  fi  long  temps  entre  nos 
couronnes  &  vos  provinces.    Que  fi  desja  le 
mal  fe  trouvoit  fi  fort,  &  fi  enraciné  parmy 
voitre  peuple,  qu'il  n'en  peut  eftre  fi  promp- 
teraent &  facilement  arraché ,  nous  vous  prions 
au  moins  d'en  arrefler  le  danger ,  &  de  tenir 
par  vofi;re  autorité  les  chofes  en  paix,  fans 
permettre  que  ceux  de  la  vraye  &  ancienne 
profefîîon  foyent  inquiétez  ,  jusqu'à  ce  que 
vous  puiflîez  d*un  commun  advis  convoquer 
m  Synode  national  pour  décider,  &  mettre 
fin  à  ces  malheureux  différens,  qui  efl;  à  no- 
lire  jugement  le  meilleur  confeil ,  &  refolu- 
non  que  vous  puiffiez  prendre  en  ce  cas  là, 
comme  efiant  le  remède  ordinaire  &  le  moyen 
le  plus  légitime  ,  &  efficacieux ,   auquel  de 
tout  tems  on  a  eu  recours  en  la  Chreftienté^ 
fur  1  occurrence  de  tels  accidents.    Et  nous 
ne_douhtons  pas ,  qu'apportants  en  cela  l'af- 
femoiî  ôc,  difpofition;  requife.  entre  vous , 
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Dieu  n'en  bénifle  le  fuccez,  à  radvancement  1617, 
de  fa  gloire,  &  à  la  manutention  àaiFermifle- 
menc  de  voftre  eftat  :  Ainfy  nous  prions  Dieu  , 
H.  &  P.  Seigneurs  nos  bons,  amys  &  alliez  .. 
de  vous  tenir  en  fa  fainéle  garde. 
A  Hinchingbrook  le  20.  jour 
de  Mars  161 7. 

Lettre  ^M  ^^'cr/r^/V^  Winwood  ,  ail  Che- 
valier DuDLEY  Carleton,  reçuë  le  9. 
par  Mr.  Heyman.  De  Whiteh.  i.  Avril. 

Monsieur, 
Je  vous  envoyé  la  lettre  de  fa  Majedé  aux 
Etats  -  Généraux.  Vous  verrez  ^  par  la  co- 
pie que  j'en  joins  ici  que  par  la  direélion  de 
fa  Majefté ,  elle  eft  écrite  avec  jugement  & 
modération.  Si  elle  arrive  dans  une  conjonc--^ 
ture  favorable  ,  j'efpère  qu'elle  produira  les 
effets  que  nous  fouhaitons  pour  l'établifle- 
ment  d'une  tranquillité  générale,  dans  la  caufc 
de  lriRL^li^ion,au  contentement  de  tous  ceux 
qui  défirent  laconfer^ation  de  ces  Provinces,, 
ou  à  qui  refpric  de  fadionne  fait  pas  fouhai-- 
ter ,  pour  leurs  fins  particulières-,  de  voir  ces- 
Païs  tomber  dans  une  honteufé  confufion,. 
Quel  qu'en  foit  l'effet,  les  plus  malicieux  doi- 
vent avouer  que  fa  Majefté  dans  la  pureté  de' 
fà  confcience  ,  en  publiant  cette  lettre  té- 
moigne au  monde  fa  piété  &  fon  zèle  pour' 
fe  confervarion  &  le  maintien  de  la  vraye^ 
Religion ,  v^  fon  defir  impartial  &  fincère  der 
Gonferver  !a  paix  &  l'union  dans  ces  Provin- 
ces* A  moins  que  cette  union  ne  foit  con- 
fervée  auifi  bien  dans  la  Religion  que  dans  le* 
M  6'  g>^ 
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,  gouvernement  civil ,  j'ofe  le  dire  hardiment  ^   ' 
cet  Etat,  quelque  puiiïànt  qu'ils  le  croyens 
par  mer  &  par  terre,  fera  bientôt  diflbus,  au 
grand  chagrin  de  leurs  amis ,  &  à  la  gloire 
de  leurs  adverfaires. 

Sa  Majefté  n'a  pas  cru  qu'il  fût  à -propos 
d'écrire  en  particulier  aux  Etats  d'Hollande^ 
parce  que  la  caufe  eft  générale ,  &  concerne 
l'état  de  tout  le  corps,  &  non  quelques  Pro- 
vinces particulières.  Sa  Majefté  eft  alliée  des 
Provinces-  Unies  ^  &  non  des  différentes  Pro- 
vinces féparément;  &  en  s'addrefTant  en  par- 
ticulier aux  Etats  d'Hollande^  ç'auroit  été  les 
accufer  d'être  les  auteurs  &  les  fauteurs  de 
ce  fchifme  &  de  cette  fadion;  &  cela  don* 
Deroit  de  la  jaloufie  &  de  la  défiance  anx  au- 
tres; comme  fi  l'on  eftimoit  la  Hollande  plus 
qu'eux,  ou  qu'on  fit  peu  de  cas  d'eux.  Vous 
pouvez,  fi  vous  le  jugez  à-  propos,  commu- 
niquer au  Comte  Maurice  la  copie  de  cette 
lettre,  avant  que  de  la  préfenter  à  l'aflerablée 
générale.     Vous  aurez  foin  dans  le  discours 
que  vous  ferez  à  cette  occafion  de  vous  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  cette  lettre;  car  fa^ 
Majefté  n'a  pas  deftein  de  s'engager  plus  a- 
vant,  ni  de  faire  autre  chofe  qu'employer  fes 
confeils  pour  établir  entr'eux  la  paix&  la  con- 
corde, &  pour  conferver  la  Religion  pure  & 
fans  tache  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir. 

Je  ne  doute  pas  qu'auiïicôt  que  la  Lettre 
aura  été  lue  dans  leur  afTemblée,  elle  ne  pa- 
roiiïb  imprimée;  &  je  vous  prie  de  m'en  en- 
voyer quelques  exemplaires.  Peut-être  auflî 
que  quelques  perfonnes  jaloufes  de  l'honneur 
de  fa  Majefté,  oy  pour  coocinuër  à  pêcher 

m 


i 


DU  Ghev.  Dudley  Carleton.    !277 

en  eau  trouble^  &  craignant  que  cette  Lettre  lôxf. 
ne  produilè  le  calme  &  la  paix,  entrepren- 
dront de  la  fupriraer.  Mais  fi  vous  trouvez 
que  le  Comte  Maurice  &  le  meilleur  parti 
raprouve,ne  faites  pas  difficulté  de  la  faire  im» 
primer  vous-même» 

J'ai  inftruit  fa  Majeflé  du  raport  que  vous 
avez  fait  au  Comte  Maurice  &  à  d'autres 
membres  des  E-ats  au  fujec  du  Traité  de  ma- 
riage entre  notre  Prince,  &  l'Infante  d'^f- 
pagne;  &  fa  Majeflé  a  parlé  au  Sieur  Noël 
Caron  conformément  aux  direcflions  que  voua 
avez  reçues  de  moi  fur  ce  fujet;  ainfi  les  E- 
tats  ne  doivent  pas  prendre  l'allarme  s'ils  en- 
tendent dire  que  le  Chevalier  j^eaii  Digby  ell 
envoyé  en  Espagne  avec  commiffion  de  trai- 
ter de  ce  mariage.  Car  quelque  étendue  que 
puifle  être  fa  commiflîon,  fuivant  les  formu- 
les ufitées  en  pareils  cas,  cependant  il  eft  (î 
fort  limité  par  fes  inftruftions  fecrètes  &  par- 
ticulières, qu'il  a  feulement  la  liberté  de  trai- 
ter, fans  avoir  pouvoir  de  conclure. 

Le  Chevalier  J'ean  Benneî  juge  de  la  cour 
de  la  prérogative  fa),  eft  envoyé  aux  Archi- 
ducs ,  pour  demander  réparation  de  l'infulte 
faite  à  fa  Majeflé  par  un  infâme  libelle,  in- 
titulé Ifaaci  Cafauboni  Corona  regîa.  Si  on 
lui  donne  fatisfaélion  pour  cette  inji^re  que 
fa  Majeflé  ne  fauroit  fuporter,  elle  refiera  a-  » 
mie  des  Archiducs.  iVlais  fi  Puteanus  Pro- 
fefîçur  en  belles  Lettres  à  Louvain ,  qui  efc 
fûrement  l'Aureur  de  cette  fcandaleufe  pas- 
quinade,  n'efl  pas  puni  exemplairement,  le 

Che* 

C<a)  Cour  de  l'Archevêque  de  Caiiioriery. 
M  2 
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x5i7.  Chevalier  Bennet  a  ordre  de  repartir  fur  le 
champ,  &  de  ramener  Mr.  Trumbull  avec  lui. 

Le  Chevalier  Edmondes  a  pris  congé  du 
Roi;  cependant  comme  on  fouhaite  d'être 
mieux  informé  de  l'état  des  Princes  avant 
fon  départ,  il  s'arrête  pendant  quelque  tems 
en  Ville. 

Sa  Majefté  fouhaite  que  vous  profitiez  de 
toutes  les  occafioiîs  qui  fe  préfenteronc ,  foit 
en  particulier,  foit  en  public,  pour  engager 
les  Etats  à  ordonner  à  leur  Miniflre  réfidant 
à  Paris,  d'agir  de  concert  avec  rAmbaffadeur 
de  fa  Majeilé,  &  à  l'autorifer  à  entrer  dans 
les  mêmes  mefures  pour  la  confervation  &  le 
foutien  de  cette  Monarchie,  gouvernée  au- 
jourd'hui en  partie  par  l'autoriré  de  Rome^ 
&  en  partie  par  le  confeil  &  les  avis  de  VEs- 
pagne.  Vous  pouvez  dire  à  Mr.  Barnevelt 
que  fa  Majeflé  s'attend ,  que ,  foit  par  confidé-  § 
ration  pour  elle,  foit  par  raifon  d'Etat, leurs  1 
Miniflres  étrangers  communiqueront  leurs  dé- 
marches à  fes  Anibafîàdeurs,  &  que, puisque 
Ces  couronnes  &  leurs  Provinces  font  unies 
par  des  liens  fi  étroits  d'amitié  &  d'alliance, 
dans  un  feul  &  même  but,  favoir  pour  le 
niaintien  de  la  tranquillité  publique ,  ils  doivent 
Gonfuîrer,  délibérer,  &  refoudre  enfemble , 
fur  ce  qui  efl  le  plus  expédient,  foit  pour  l'a- 
vancage  particilier  de  leurs  Maîtres ret-peélifs, 
foit  pour  le  bien  public  de  toute  la  Chrétien» 
té.  Mais  fi  les  Minifi:res  de  ces  Provinces, 
ou  par  la  direflion  de  leurs  fupérieurs,oupar 
entêtement  &  par  obftinatîon  veulent  agir 
feuls,&  prendre  des  mefures  féparées,il  faut 
qu'ils  permettent  alors  à  faMaielté  de  fonger 

à. 
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à  Tes  intérêts  particuliers  fans  s'embarafler  du  i6îp 
bien  -  être  de  ces  Provinces ,  que  jusques  ici 
elle  a  eu  en  recommandation  fpéciale  dans 
toutes  fes  démarches» 

Vous  faurez  que  quelques  jours  avant  le 
départ  de  fa  Majefté ,  les  Marchands  qui  né- 
gotient  dans  le  Levant  lui  préfentèrent  une 
humble  requête  pour  fe  plaindre  des  pertes 
irréparables  qu'ils  ont  foufFertes  de  la  part  des 
pirates,  &  pour  lui  demander  fon  feeours  & 
fà  proteftion  contre  la  violence  de  ces  infî-^ 
déles.  Sa  Majeflé  recommanda  de  bouche 
aux  Seigneurs  en  général  de  prendre  en  con* 
fidération  cette  requête,  &  elle  l'a  recom* 
mandé  depuis  par  Lettres  aux  foins  particu- 
liers des  Seigneurs  à  qui  elle  a  remis  le  ma-- 
iiiement  de  fes  affaires  en  attendant  fon  re- 
tour â''EcoJfe,  La  chofe  eft  importante  &  du 
côté  de  l'honneur, &  par  raport  à  ladépenfe, 
ainfi  il  faudra  quelque'  tems  avant  que  les  Seig- 
neurs puîflenr  fixer  leur  réfolution.  En  at- 
tendant fa  Majeflé  fouhaite  xjue  vous  en  con* 
feriez  avec  le  Comte  Maurice,  avec  Mr.. 
Barnevelt,  &  avec  qui  vous  jugerez  à- pro- 
pos, &  que  vous  les  informiez  de  ce  deffein, 
leur  faifant  entendre  que  fa  Majefté  compte 
qu'ils  fe  joindront  à  elle  dans  une  entreprife 
û  honorable  &  fi  nécelfaire  pour  l'avantage, 
foit  de  fes  couronnes,foit  de  leurs  Provinces, 
de  quoi  le  Sieur  Noël  Caron  a  donné  ici  de 
fortes  aîTurances.  Cependant  aprenez  moi  par 
votre  première  Lettre  comment  vous  les  au-- 
rez  trouvés  dispofés.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  J'ai  reç'i  la  montre  par  le  Chevalier 
Williarih- Fc^bnam  i  la  Rein€  vous  en  remer- 
ciera». 
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S617.  ciera.  J'ai  donné  ordre  qu'on  payât  15.  î.  à 
Nîr.  Sherhorne;{\  vou?  avez  débourfé  davan- 
tage ,  j'aurai  foin  de  le  faire  payer. 

Lettre  des  Seigneurs  du  Conseil  aux 
Etats  -  Généraux  en  faveur  de  Mr. 
BooTHhY y  datée  de  Whitehall  20.  Mars. 

Lettre  des  Seigneuks  du  Conseil  au 
Chevalier  Du  d  le  y  Carleton,  de  la 
Cûury  aux  jardins  de  Théobald.  16.  Mars. 

En  faveur  de  Mr.  Thomas  Bootbby ,  honnê- 
te &  digne  Marchand  d-^  Londres,  dans  Tes 
plainres  contre  Muy  Lambert  Capitaine  de 
Vaifienu  des  Etats,  qui  fous  prétex'e  de  la 
/  permiffion  donnée  par  fa  Majeflé  à  fes  Maî- 
tres de  pourfuivre  les  piraies  dans  tous  les 
ports  &  havre?  de  fà  Majefté ,  a  non  feule- 
ment attaqué  infoiemraeni  dans  Crook-havcn 
en  Irlande  un  pirate  que  fa  Ma;eité  avoit  pris 
depi'is  longrems  lous  fa  proteélicn,  mais  a 
encore  commis  pluHeurs  outrages  contre  d'au- 
tres bons  f  ijets  de  fa  Majeflé  dans  ce  lieu  ^ 
suffi  bien  fur  terre  que  fur  Mer .  en  tuant 
quelques-  uns  &  en  mutilant  d'ancres.  En- 
tr'autres  un  commis  de  ?vir.  Bootbby  employé 
là  par  fon  Maîcre ,  &  qui  y  éroit  par  la  r-er- 
iBilîîcn  de  l'Etat  pour  recouvrer  nn  vaiflt^aa 
&  des  effets  qu'avoir  pris  ce  pirate,  a  fnu- 
yé  à  peine  fa  vie,  étant  fauté  en  l'air  par 
TefTet  de  la  poudre ,  &  il  a  laifT;-  fon  vaiffeaa 
&  fes  effets  pou£  butin  au  die  Lambm, 
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I6I7. 
Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
au  Secrétaire  Lake,  par  le  Capitaine 
WiTCHARD,  par  Rotterdam  ^f  Marf. 

Il  promet  de  s'employer  pour  renfeigne 
Fairfax. 

Un  VaifTeau  HoUandois ,  commandé  par 
Moy  Lambert  fait  un  Traité  avec  les  pirates 
Turcs  pour  laifTer  pafTer  les  VaifTeaax  des  E- 
tats  fans  les  molefter,  &  cela  par  autorité 
publique. 

Le  Chevalier  Dudley  Carleton  n'a  pu 
aprendre  ,  fi  par  ce  Traiié,  il  devoit  leur 
fournir  de  la  poudre. 
„  C'eft  un  ufage  ordinaire  dès  Marchands 
de  ce  Païs,  ou  plutôt  c'efl  un  commerce 
réglé ,  de  leur  fournir  tout  ce  donc  ils  ont 
belbin,  quoique  par- là  ils  fourniffent  des 
armes  pour  les  battre.  Et  il  efl:  impolïï- 
„  ble  de  prévenir  cet  inconvénient,  car  ils 
„  difent  communément  que  fi  l'argent  rou- 
„  loit  dans  l'enfer,  ils  ne  craindroienr  pas  de 
„  l'y  aller  chercher.  Ils  en  ont  donné  des 
„  preuves  au  fiège  à'OJîende,  où  les  Mar- 
„  chands  â'JmJîerdar/i  fourniflbient  aux  Es-* 
„  pagmîs  une  grande  partie  de  leurs  mu- 
5,  nitions  ". 

Les  HoUandois  font  cependant  hien-aife 
d'aprendre  que  le  Roi  Jaques  veut  envoyer 
des  Vaifleaux  pour  exterminer  les  pirates  ;  & 
leurs  chefs  font  dispofés  à  concourir  avec  fa 
Majerté.  Les  Etats  fourniffent  à-préfent  fîx 
Vaiffeaux  de  guerre  pour  afîîfter  le  Roi  de 
Sukis  contre  le  Roi  de  Pologne^  „  tant  poui: 

a5  reta* 
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1(^17.,,  TMiphT  l'obligation  des  Traicés,  que  pour 
„  alFurer  la  libre  navigation  de  ces  Mers;  où 
,,  lis  foupçonnent  que  le  Roi  d'Espagne  fe 
«  ferc  du  Roi  de  Pologne,  comme  d'un  ins- 
„  trumenr  pour  troubler  leur  commerce,  qui 
9>  elt  le  foutien  de  leur  République. 

5,  Le  vSénateur  de  Montou  Agent  du  Ducr 
„  de  Savoji,  qui  a  été  déjà  ici,  &  qui  a 
3,  tait  depuis    un  voyage   auprès   des  Pdn- 
»  ces  de  1  union  en  Allemagne,  eil  revenu 
„  pour  recevoir  une  réponfe  à  la  propofition 
«  qu  11  lai^û  par  écrie  aux  Etats.   Il  obtien- 
r>  ara  en  tfFet  4000.  hommes  d'infanterie, & 
5>  400.  chevaux,  ou  de  l'argent  pour  payer 
«  ce  nombre  de  troupes  qu'il  attend  à-  pré- 
5»  lenc  que  les  deux  Armées  Francoifes  font 
,5  licenciées,  avec  un  nombre  plus  grand  qu'il 
5,  doit  recevoir  du  Maréchal  dô  Lesdiguié* 
''  î^x    \°"^^|  ^^s  Provinces  ont  autorifé  leurs 
3,  députés,  &  il  y  a  une  dispofition  généra- 
„   e  à  affifter  le  Duc,  de  forte  que  quand 
5,  leurs  différends  de  Religion,  qui  font  à- 
95  prélent  à  leur  plus  haut  point ,  leur  per- 
^  mettront  de  s'aflembler ,  &  de  délibérer  fur 
„  cette  affaire,  je  crois  que  le  Duc  aura  bien 
„  leu  d  être  content,  quoique  les  Princes  de 
„  1  union,  qui  parla  raifondu  voifinage,  & 
„  par  d  autres  confidérations  font  le  plus  in- 
„  téreffés  à  faconfervation  ,n*ayent  pas  donné 
„  1  exemple ,  s  étant  contentés  de  témoigner  le 
„  delir  d  un  concours  commun  entre  fa  Ma- 
''  i M  n!  ^^  ^^,«fs,&  eux-même  pour  donner 
»,  au  Ujic  quelque  fecours  confidérable,  par 
r^  lequel  il  puiffe  fe  foutenir.  Mais  ce  Traité 
•»  itainera  longtems,  &  il  fe  trouvera  que  ce- 
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la  ne  vaut  pas  mieux  que  fuccorfo  ai  Pija.    i^ij, 
''      Il  y  a  un  Traité  fur  le  tapis  pour  en- 
voyer en  Piémont  le  Baron  d'Oyen  qui  elt 
'    allé  d'ici  avec  2000.  chevaux  au  (ecours  des 
Princes,  ces  troupes  ne  font  qu'à  quinze 
iours  de  marche,  &  jusqu'ici  on  les  reuent 
pour  cette  raifon  entre  Metz  en  Lorraine^ 
&  Sedan,    Si  la  chofe  réûlTic,  ce  fecours 
viendra  auffî  à -propos  pour  le  Duc,  quil 
lui  eft  néceOaire ,  puisqu'il  doit  s'attendre 
à  voir  fes  ennemis  en  campagne  au  com- 
'    mencement  du  mois  prochain ,  auquel  tems» 
Z  quoique  leur  nombre  aie  beaucoup  dimmué* 
Z  pendant  l'hyver  dernier,   ils  auront  avec 
,,  les  recrues  à' Espagne,  de  Naples,  &  des 
Provinces  des  Archiducs  ^5,  000.  hommes 
„  de  pied,  &  4000-  chevaux. 

„  J'aprends  que  l'affaire  du  Chevalier  J^a» 
,,  Bennet  va  fort  lentement,  à  caufe  des  ex- 
'  cufes  de  l'Archiduc,  fous  prétexte  tantôt 
„  de  dévotion,  tantôt  d'îndispofition. 

„  Je  rendrai  compte  dans  peu  de  jours  à 

,,  far  Maiefté  des  fuites  de  nos  disputes.  Le» 

!!  Etats  d'Hollande  font  aOèmblés  à  cette  oc- 

"  cafion,  &  les  Provinces  de  Gueldres,  de 

!!  Zélande,  de  Frife  &  de  Groningue,  ont 

'  traité  avec  eux  la  femaine  dernière   par 

!    des  Députés  envoyés  exprès  pour  les  en- 

!,  gager  à  fuivre  l'idée  de  la  dernière  Lettre 

'  de  fa  Mâjefté.    Mais  je  ne  puis  dire  fi  ces 

!   bons  &  pieux  offices  pour  la  pajx  &  le  re- 

,    pos  de  l'Eglife  auront  l'effet  qui  efl:  à  fouhai- 

„  ter .  tant  il  y  a  ici  de  gens  entraînés  par  leurs 

„  paffions,  même  parmi  ceux  qui  ont  la  plus- 

;,  grande  réputation  de  fagefle;  mais  ccjat 
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1617.,,  Jucceffibus  relui  qui  juge  des  aftions  par 
n  1  événement  ".  '^ 

Lettre  du  Secrétaire  Lake,  au  Chevalier 
DUDLEY  Carleton;   écrite  pendant  le 

■    voyage  du  Roi,  £?  reçue  le  25.  May. 
Monsieur, 
Environ  deux  jours  avant  que  de  recevoir 

votre  Letrre  au  fujef  de  la  Compagnie  du 

Chevalier  Thomas  Erskine  ,  je  vous  écrivis 
par  ordre  delà  MajeR. ,  &  d  remis  ma  Le  !       - 
tre  au  Chevalier  IVUliam  Fairfax  fii=  nn  Ch  . 
vaher  Thomas  Fairfax  duConrédKr*,  vn.'.s 
le  recommandant  â  la  follicitation  de  ion  Pè-      A 
re,  comme  vous  l'a.^rez  vu  par  la  Lettre.  Il      f 
me  o,r  qu  ,1  ne  .'arrête.oir  point ,  mais  qu'i 
pourHiivroK  fa  rou  e  en  toute  riiiif-ence.  ('en. 
'■^y^'^^î.'l.Lectre  à  Mr.  Sberborne  pour  qu'il 

prendie  que  j'a.  reçu  la  vôtre,  &  que  j'en  ai 
^S^Pfrî^^Maielîé,  quieftbie,?-ail^q^^ 
vous  auez  rêuili  dans  cette  affaire.     J'étois 

nn^,i%T,'"'^''t ''"'°y"  à  ^""''"^  'a  Lettre 
pour  Mdord  Fenton,  car  il  n'éroit  pas  parti 
quand  je  reçus  la  vôtre;  mais  j'aprends  mi'il 
efl  en  route  à-pré!'enr.  ^ 

oi^?f  ^''r^  d'aprendre  vos  divifions ,  quoi- 
que  e  fuflè  fort  gay  dans  ma  dernière  Lettre; 

pfnn^n,  '  Pi"""^  ''"^  ''""  principes  de  Reli- 
vôn,  ftv^'r'"''?"'  P"'  aifémentf&nous  de- 
voir  Ifri''!''  '"  ""'^  "î"'  défendent  le  pou- 
JXmn  "^P^^  ^«'»P<'reIle  dans  les  caufes  Ec 
cléfiaftiques ,  ce  que  je  regarde  comme  Ip 
P»»c,pal  appui  de  ce  pa[ti;  fl'  nous  neTfoÙ! 

tenons 
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tenons  pas,  nous  préjudicions  à  notre  propre  1617. 
caufe,  &  fi  nous  le  foutenons,  periculum  efl 
ah  altéra  parte.    J'espère  que  votre  atrenoblée 
aura  rrouvé  quelque  accommodement. 

Les  affaires  vont  toujours  mal  en  France 
pour  les  Princes,  &  je  crains  que  votre  fe- 
cours  n'arrive  trop  tard.  Le  Duc  de  *  *  * 
commence  à  écouter  des  propofitions  ,  ce 
qui  n'eft  pas  un  bon  figne.  Nous  fommes 
un  peu  dérangés,  de  n'avoir  point  ouï  parler 
d'eux  depuis  qu'ils  fe  font  portés  à  cette  der- 
nière aélion;  de  forte  qu'il  eft  fort  incenain 
Ç\  le  voyage  de  Mr.  le  Controlleur  aura  lieu. 
Nous  n'avons  pas  d'autre  matière  d'en^rerien 
dans  ce  climat  feprentrional  &  éloigné.  Ainfî 
je  ne  vous  retiendrai  pas  plus  longtems.  Je 
fuis,  &c. 

Thomas  Lake. 

Lettre  du  Secrétaire  Winwood  au  Che* 
valier  Dudley  Carllton  :  de  St,  Bar^ 
îhelemy     i.  May, 

Monsieur. 

Depuis  que  je  vous  ai  ëcn'f ,  j'ai  reçu  trois 
de  vos  Lettres,  la  dernière  hier  aa  foir,avec 
un  paquet  de  la  part  du  Duc  '^e  Bouillon ,  & 
fa  Lerrre  pour  fa  Majefté.  Elle  a  été  écrite 
longrems  avant  l'exécurion  du  Maréchal  à'' An- 
cre;  ainfi  elle  efi:  de  trop  vieille  ■lare  ,  &  vient 
aulfi  hors  de  faifon  entre  les  mai'^s  de  fa  Ma- 
jefté,  que  imbres  poji  tempera  fru^um;  car 
par  celle  qu'il  m'écrir ,  je  vr^is  qu'il  demande 
un  fecours  d'hommes  &  d'argent ,  dont  il  n'a 

plus 
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s(îi^.plusberoin  à  préfenr,  puisque  parla  mort  da 
Maréchal  d'Ancre ,  non-feulement  il  y  aura  une 
paix  générale  par  toute  la  France^  mais  que 
le  gouvernement  fera  reébifié  ,  &  l'état  des 
affaires  arrangé  fur  un  meilleur  pied.  Quel- 
que fonds  que  falîent  fur  ce  Royaume  vos 
grands  politiques  ,  il  me  femble  que  s'ils 
confidéroient  férieufement  l'erreur  dans  la- 
quelle ils  font  tombés ,  foit  dans  leur  juge- 
ment particulier ,  foit  par  raport  à  la  raiion 
d'Etat ,  ils  devroient  être  bien  honteux  d'a- 
voir montré  tant  d'emprefFement  à  favorifer 
les  defleins  du  gouvernement  de^^rante,  tel 
qu'il  étc^  alors;  car  ils  ne  pouvoient  igno- 
rer ,  que  le  Roi  étant  fi  jeune,  il  étoit  fous 
le  joug  de  la  Reine  fa  Mère,  elle  dans  la  dé- 
pendance du  Maréchal  d^  Ancre ,  &  tous  deux 
à  la  dévotion  du  Roi  d^ Espagne^  qu'on  peut 
dire  hardiment  avoir  eu  autant  de  pouvoir  & 
d'autorité  à  la  Cour  de  France^  que  le  Duc 
de  Lerme  en  a  à  la  Cour  d'Espagne.  On  peut 
bien  dire  auflî ,  que  le  Roi  d'Espagne  n'a  pas 
reçu  de  notre  tems  un  fî  rude  foufflet,  &  ce- 
la fans  bruit  ni  fracas.  Il  fera  bien  pour  fon 
honneur  de  ne  pas  prendre  connoiiïànce  d'une 
chofe  qui  rapelle  fi  vivement  d'autres  procé- 
dés, &  qui  renverfe  jusqu'aux  fondemens  fes 
defiTeini  ambitieux. 

Je  feroîs  donc  bien-aife  d'aprendre  plus  au 
long  de  vous ,  ce  que  vous  avez  touché  fi  lé- 
gèrement dans  votre  dernière  Lettre,  com- 
ment penfent  là-defllis  vos  grands  perfonna- 
ges,  &  entr'aurres  la  bonne  vieille  Princefie, 
qui  doit ,  ce  me  femble ,  être  un  peu  camuji 
çn  voyant  la  chance  tournée  fi  fubitement.  Il 

ne 
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île  s'efl:  rien  pàA^  parmi  nous  qui  aie  décou-  16 17* 
verc  fi  vifiblement  les  dispofitions  &  les  pas- 
dons  de  nos  cœurs.  Tous  nos  Parafites  & 
Penfionnaires  de  VEspagne  ont  perdu  toute 
patience,  &  ce  qui  eft  encore  pis,  toute  mo- 
dération &  toute  retemië ,  condamnant  cette 
aflion  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  impie, 
de  plus  inhumain,  de  plus  cruel,  de  plus  ty- 
rannique  ;  fans  confidérer  que  le  Roi  n'avoic 
que  le  choix  ou  de  négliger  la  fureté  de  fà 
perfonne,  &  la  confervation  de  fa  couronne 
qui  ne  pouvoient  fubllfter  ,  fi  le  Maréchal 
d'Ancre  s'étoit  fourenu  ;  ou  de  procéder  , 
comme  il  l'a  fait,  fine  forma  &  figura  judi- 
m,  par  la  Loi  de  la  guerre  contre  l'ufurpa- 
teur  de  fa  couronne  &  de  les  Etats.  Mais 
quelque  opinion  que  puilTent  avoir  de  cette 
adîon  des  particuliers  qui  ne  penfent  qu'à  l'a- 
vancement de  leur  propre  fortune ,  fa  Majeflé 
l'a  aprouvée  ;  ce  qui  paroît  non-feulement  par 
les  témoignages  extérieurs  qu'elle  donna  d'une 
grande  joye  &  de  contentement,  quand  elle  en 
reçut  la  première  nouvelle,  mais  auflî  par  la 
Lettre  qu'elle  a  écrite  de  fa  propre  main  au 
Roi  de  France,  &  dont  je  vous  envoyé  la 
copie.  Outre  cela,  Mr.  le  Controlleur  qui 
a  ordre  de  retourner  en  France  en  toute  dili- 
gence ,  eft  chargé  expreffément  de  féliciter  le 
Maréchal  de  Fiîrjy  (car  il  fefl  à-préfent) 
fur  ce  que  par  fes  mains  le  Roi  fon  Maître 
{L  été  délivré  de  captivité ,  &  mis  hors  de  page. 
J'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  inutile  de  vous  ins- 
truire de  ces  particularités,  qui  peuvent  fer- 
vir  de  règle  à  vos  discours ,  &  fixer  votre  ju- 
gement foit  dans  vos  conférences  particuliè- 

„  res. 
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jjjî^.res,  foit  publiquement  fi  l'occafion  s'en  pré- 
*  fente ,  fur  la  manière  dont  vous  devez  par- 
ler de  cet  événement  qui  eit  de  la  plus  gran- 
de conféquence ,  dans  l'état  où  font  les  af- 
faires. J'aprends  par  Mr.  je  Controlleur,  que 
vous  lui  avez  donné  avis  que  Mr.  Maire  a 
envoyé  de  Zélande  une  copie  des  inflruélions 
que  ce  Miniltre  doit  emporter  en  France. 
Cela  me  paroîc  étrange,  car  fi  la  chofe  eft 
vraye,  il  faut  ou  que  quelques-uns  de  mes 
gens,  dont  je  fuis  abfolument  obligé  de  me 
lèrvir,  m'ait  trahi  en  donnant  fous-main  des 
copies  de  ces  inflruftions,  ce  que  j'ai  de  la 
peine  à  croire,  ou  que  Mr.  le  Controlleur 
air.  été  trahi  par  quelqu'un  des  fiens,  ce  qui 
efl  encore  moins  croyable  ,  puisqu'ils  font: 
tous  étranjiers,  &  qu'ils  ne  connoiffent  per- 
fomie  q.  i  ait  quelque  rélarion  avec  Mr.  Mal- 
ré,  Vous  ne  po'jvez  me  faire  un  plus  grand 
plaifîr  qu'en  m'infi:ruifant  par  votre  première 
Lettre  de  la  vérité  &  de  la  certitude  de  cet 
avis,  car  vous  comprenez  aifément  combien 
il  m'importe  d'en  erre  afiuré.  Si  vous  rece- 
vez certe  Lettre  avant  que  Mr.  A'Ialré  parte 
de  la  Haye,  &  q-je  lans  trop  de  peine  vous 
puîiïiez  vous  trouver  avec  lui,  je  vous  prie 
de  lui  dire  q.,'on  m'a  f^it  des  plaintes  de 
quelque  rrdrement  incivil  qu'il  auroit  fait  au 
Chevalier  y^aw  Bennet  à  fon  pafTage  par  Mid- 
delbourg  pour  Anvers^  en  s'opofanr  à  ce  qu'il 
eûr  un  lauf-conduit  pour  pafTèr librement  fans 
.erre  inquiéié  au  Fort  de  Lillo.  Sa  Majellé  a 
donné  plufieurs  preuves  de  l'intérêt  qu'elle 
prend  au  bien  de  la  Province  de  Zélande;  & 
ne  peut  par  conféquent  que  trouver  mauvais 

que 
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que  Tes  MiniHiies  foienc   traicés  incivilement  i(>i% 
en  pananc  par  là  ,  furcoat  par  un  membre  des        ^ 
Era  >  de  cette  Province  qui  aïanc  é:é  en  An- 
gleterre,  y  a  écé  traicé  par  fa  Majefté  avec 
coûte  forte  de  didinélion  &  de  faveur. 

J'aprends  que  certains  \v'resJi' Arminiustr^^ 
diiics  en  An^lois  ont  été  imprimes  à  HaJeU 
près  iïUtrecbt,  à  ce  que  je  crois,  je  vous 
prie  de  vous  en  informer;  &  fi  vous  trouvez 
que  la  chofe  foit  vraye ,  empêchez  qu'on  n'en 
transporte  en  Angleterre.  Mes  obéïfîànces  à 
votre  époufe.    Je  fuis,  &c. 

Le  même  au  même.    De  St.  Barthélémy 
7.  May. 

Il  lui  recommande  le  Chevalier  ^^an  Throck- 
morton  qui  foliicite  auprès  des  Etats  pour  Taug- 
mencation  de  fa  Compa^^nie. 

Lettre  du  Chevalier  Dxjdley  Carleton> 
au  Roi.  Far  George  Marten.  j|.  May^ 

S  I  R  K  , 

Le  tendre  intérêt  que  votre  Majedé  paroîc 
dans  toute  occalion ,  prendre  à  la  prospérité 
de^ces  Provinces,  &  en  particulier  le  defir 
qu'elle  a  témoigné  depuis  leurs  derniers  diffé- 
rends au  fujet  de  la  Religion,  d'y  rétablir  l'u- 
nion &  la  tranquillité  ordinaires,  exigent  que 
je  rende  un  compre  exaft  non  feulement  de 
liiïuë  de  leurs  préfentes  disputes,  (à  quoi  je 
ne  manquerai  pas  lorsqu'il  en  fera  tems)  mais 
aulïï  de  ce  qui  fe  paffe  à  cette  occafion* 
Cette  dernière  alTemblée  des  Erats  d'Hol" 
ï^^*  ^'  N  hnde^ 
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iSiyJande  ^  qui  continue  encore,  quoîqu'avec 
quelques  inrerrupdons  pour  des  cccafions  ex* 
traordinaires,  a  été  regardée,  &  l'efl  encore, 
cooime  le  dernier  effort  dans  cette  Egli*e  mi- 
litante, (car  je  puis  bien  l'apeller  ainO  )  qui 
décidera  quel  des  deux  partis,  des  Orthodoxes 
ou  des  Arminiens^  doit  l'emporter.  Par  cet- 
te raifon  la  Letrre  que  voîre  Majefle  a  écrite 
8UX  Etats  Généraux ,  dans  fon  voyage,  eft 
venue  très-à-propos,  non-feulement  pour  fai- 
re connoître  vos  intentions,  mais  aufîî  afin  de 
leur  ouvrir  pour  terminer  ces  différends,  une 
voye,  qui  a  été  cmbraffe  depuis  par  les  Pro- 
vinces de  Gueîdres^  de  Zélande,  de  Frife  ^ 
de  Groningue ,  dont  les  Dépurés  envoyés  ex- 
près dane-  cette  occafion  ont  eu  tour  -  à  rour 
audience  Hans  raflerahlée  des  Etats  à" Hollan- 
de; les  deux  dernières  Provinces  feulement 
s'étant  jointes  comme  bons  voifins  dans  le 
même  office. 

Ceux  de  Gueldres  fe  plaignent  des  incon- 
véniens  de  ces  différends ,  parce  qu'ils  lesfen- 
rent  eux  -  même  dans  leur  Province.  La  Zé- 
lande  pinte  par  l'incérêr  &  par  le  voifinage, 
quoique  jusqu'ici  exempte  de  troubles,  fem- 
ble  plutôt  allarroée  paries  cum  proximus  ardet. 
La  Frije  &  Gromwgz/^,  comme  Provinces  plus 
'  éloignées,  infiftent  fur  la  brèche  faîte  à  l'u- 
nion ,  formée  furtout  par  le  lien  de  la  Reli- 
gion. Tous  prévoyenc  les  dangers  qu'il  y  a 
à  craindre  pour  TEglife  &  pour  l'Etat, fi  l'on 
ne  trouve  oromptemenc  un  remède;  &  le  re- 
mède qu'ils  propofem  ell  le  même  que  celui 
que  recommande  votre  Maiefté  .  un  Synode 
RarionaU    La  Province  û'OveryJfd  n'a  poinc 

en- 
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envoyé  de  Députés, comme  on  s'y  artendoic,  .^rr 
parce  qu  il^  font  parcages  dans  leur  réfolurion-        ^' 
mais  la  plus  grande  partie  de  cette  Province 
elt  dans  de  bonnes  dispofitions. 

Jusqa;ici  ils  n'ont  point  de  réponfe  à  leurs 
propolitions ,  ceux  d'Hollande  étant   divifés 
dans  leurs  opinions,  les  v^mm/^;zx  Ibuhaicanc 
d  éloigner  une  décifion,en  difant  gue  cesdis- 
putes  fur  la  prédellinarion  ne  font  pas  nouvel 
les  dans  ces  Provinces,  mais  qu'elles  v  onç 
continué  depuis  quarante  ans  ,    &  qu'il  eft 
queflion  à  préfent  non  de  Religion ,  mais  d'au- 
toricé.  Le  parti  contraire  protefte  contre  cqz^ 
te  écnaparoire, nommant  les  Auteurs  par  quL 
&  le  tems  ou  ces  nouvelles  opinions  ont  été 
introduires ,  &  montrant  que  cette  queftion 
de  laucorité  à  été  jointe  à  Pautre,  comme  un 
acceiroire,  repréfenté  aujourd'hui  par  artifice 
comme  la  qaeftion  principale  dans  leur  dis! 
pute.    Enforte  qu'ils  font  bcErentes  in  lirnim 
nprès  de  li  lonrues  conteftarions,  ne  s'accor- 
dant  pas  eulement  fur  l'état  de  la  queftion, 
iLn  attendant  ce  qui  fe  pafle  dans  lesdifFéren- 
tes  Villes  à  cette  occafion  montre  combien  le 
peuple  efl  indispofé.    A  Oudewaîer ,  petite 

7r}^l  T'  iT^-.^  ^^^"  P^"PJ^e  près  d't7. 
trecbî  \Qs  Magiftrats  ont  été  forcés  par  le 
peuple  à  confentir  à  l'admiffion  d'un  prédica. 
reur  qui  lui  eft  agréable.  A  Heusden  fur  les 
frontières  du  Brabanî  le  peuple  a  enfoncé  les 
portes  de  l'Eglife  la  femaine'  dernière,  &1 
fait  monter  en  chaire  un  prédicateur  contre 
la  volonté  &  du  Magidrat,  &  du  Couver! 
neur  qui  eftde  la  î^^xon  Arminienne.  La  ml 
Bie  chofe  arnveroic  dans  la  plupart  des  Villes 
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T^i7  d'Hollande,  s"ih  n'étoienr  rerenu.  par  rattea- 
te  du  iuccrb  qu'aura  cène  atlemblée;  &  la 
crainœ  qu'on  u  e  .ë  de  quelque  desordre  aen- 
aagé  ceux  de  Rotterdam  a  lever  t.ne  Compag- 
nie de  «200.  hou.meb,  pour  U  garde  des  Ma- 
giftrars  ;  on  Te  propote  d'en  taire  autant  à 
Le^de,  à  Harlem,  &  à  Deift  ;  mais  oar-là 
ils  ne  tercnc  qu'allumer  le  feu  auOieu  de  l  é- 
teindre,  ces  nouveautés  ne  fervanr  qu'à  ex- 
citer de  la  défiance  paimi  le  peuple,  l^ans 
qu'il  y  ait  des  forces  fuffiantes  pour  arrêter 
les  émeutes,  s'il  en  lurviei-t  quelqu'une. 

Dans  cette  Ville,  ])€r  dar paflo  al  popojo, 
comme  ils  difent,  ils  préparent  une  Ki^lile 
rourleur^  Sermons; mds  on  y  travaille  fi  len- 
tement qu'ils  con  mencent  à  perdre  panence; 
&  ils  parlèrent  hier,  qui  étoit  dim^^nche ,  de 
fe  mettre  en  polTciTion  de  la  principale  bgli- 
fe  •  ils  '^'en  abftinrent  cependant  pour  ce  jour- 
là  ;  mais  on  ne  pourra  guères  les  contenir 

plus  longtems.  •  .  .„  \ 

La  conlldéraiion  de  ces  désordres  jointe  à 
la  Lettre  de  votre  Majefté,  &  aux  remon- 
trances  des  quatre  Provinces,  a  porté  les  b- 
tars  à' Hollande  ijolentes  nolentes ,   (  c^r  relie 
elt  leur  divificn)  à  parler  d'un  Synode;  ce 
qui  jusqu'à  la  femaine  dernière  n'avoit  jamsis, 
été  mi^  en  délibération  entr'eux,  tnais  avoit 
touiouis  été  rejet  é  ;   &  l'on  ne  s'y  portera 
raXs  unenécelTué  prefiante,les  Jrmimens 
prévovant  que  leurs  opinions  ne  pourront  lou- 
[enir  l'épreuve  d'un  Synode,  fans^être  publi- 
qu^ment^ondamnées    On  s'attend  donc  que. 
.       comme  ils  l'c nt  déjà  fait ,  ils  S^r.anueront  à 
fLscittr  tous  les  cbllacles  imaginables  ;&dj^ 
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bord  pour  gagner  du  tem  ils  propofenr  de  1617. 
commencer  par  un  Synode  Provincial ,  avranc 
que  d'en  venir  A  un  Nauonal,ce  vjue  les  deux 
partis  regardent  cooiine  n'éranr  pas  inuriie  ; 
mais  les  Députés  des  quatre  Provinces,  qui 
voyant  qu'on  diffère  de  leur  répondre  con- 
fuitenr  en  com  n  n,  ont  réfblu  pre-nièreaienc 
de  traiter  ce  re  affaire  dans  l'alfe  nblée  des  E- 
TATs -Généraux,  comme  ils  Tonc  déi'^  fait 
dans  cejx  .1^  Hollande  ; -'k  enfaire.en  ca«;  qu'ils- 
découvrent  qu'on  n'agit  pas  droirement,  ce 
qu'ils  fbapçonnenc  un  peu ,  ils  ont  deiTein  de 
fe  joindre  entr'c  ix  avec  l  -s  cin  ]  VUes  V  Roi» 
lande  y  5c  celles  d''Overyf]'i  q  d  fo-T  bien  dis- 
poférs ,  &  d'avoir  féparément  un  Syiiode  na- 
tional. S'ils  font  fermes  dans  ce  le  r^^foîa- 
tion,  je  ne  vois  pas  comment  le  parti  opo- 
fé  peut  perfifler  plus  lonÊÇtems  dans  fon  opi- 
niâtreté &  dans  fa  réfiftence,  ni  avec  hon- 
neur ni  avec  fûreré.  ' 

Il  échape  plufieurs  exprefîions  à  ce  peuple 
libre  en  paroles,  qui  reviennent  à  dire  que 
pour  terminer  leurs  différends  il  faut  fuivre 
l'exemple  de  la  France  à  l'égard  du  Maréchal 
à^ Ancre ^  par  où  l'on  a  en  vue  ceux  qui  font 
les  chefs  de  chaque  fadion;  mais  heureufe- 
xnent,  plus  on  dit  en  pareilles  occafions,  & 
moins  on  fait  communément.  Sur  lequel  que 
tombât  un  pareil  coup,  ce  ne  pourroic  ê:re 
fans  un  ^rand  mal  pour  l'Etat ,  d'un  côté  par 
raport  à  leur  Armée  ;  de  l'autre  par  raport  à 
leur  gouvernement;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pou- 
vant guères  fe  pafTer  de  chefs  d'un  aulîî  grand 
luérite,  &  auffi  expérimentés. 

On  travaille  beaucoup  encore  à  féparer  les 
N  3  deux- 
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3^1 7. deux  frères,  le  Comte  Maurice  k  le  Com- 
te Henri ,  en  rachanc  de  gagner  le  plus  jeune 
à  îa  fadlion  Arminienne,  iVlais  comme  Tun  fe 
fijonire  fil*  d'un  Père  qui  a  perdu  la  vie  en 
foutenanc  la  caufe  de  la  Religion  &  digne 
Chevalier  de  l'ordre  de  votre  Majefhé  qui'en 
«ft  le  prortéleur,  je  ne  vois  point  d'aparence 
^ue  l'autre  dégénère.    Je  fuis,  &e. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carletûn, 
au  Secrétaire  Winwood.  i-.  May, 

Monsieur. 

L'alTemblée  des  Etats  à'Hûïlande  efl  enco 
le  interrompue  jusqu'à  la  tin  de  cette  femai- 
j>e,  enferre  qu'attendre  encore,  comme  je 
l'ai  fair  pendant  longrems  ,  la  concîufion  de 
cette  affaire  de  Religion  qui  nous  occupe  en* 
tièremenr  ,  ce  feroit  véritablement  attendre 
éu7?i  dejluat  amnis,  Ainfi  j'ai  cru  qu'il  étoit 
de  mon  devoir  d'informer  fa  Majefté  de  ce 
qui  fe  pafle  ici  par  une  Lettre  dont  je  voua 
envoyé  la  copie,  avec  laTraduélion  des  pro- 
pofitions  des  quatre  Provinces  ;  à  quoi  je 
prens  la  liberté  de  vous  renvoyer  pour  ce  qui 
regarde  cette  matière. 

A  -  préfenr  pour  répondre  à  îa  Lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  pre- 
mier de  ce  mois  ,  &  que  j'ai  reçue  le  13. 
par  Mr.  RuJJiter;  je  fuis  bien  charmé  d'y  voir 
que  les  discours  que  j'ai  tenus  au  fujet  des 
affaires  de  France,  foît  avant,  foit  depuis  la 
snort  du  Maréchal  ô^ Ancre  ,  s'accordent  (î 
bien  avec  les  idées  de  fa  Majcfté,  qui  pa- 
ïoiflent  par  fa  Lettre  au  Roi  de  France  ^  que 

vous 
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TOUS  avez  eu  la  bonté  de  me  coraminiquer,  1617. 
&  avec  le  jugement  que  vous  portez  vous- 
même  des  procédés  de  ce  Païslà,  &  de  ceux 
d'ici.  Car  dans  les  débats  couchant  Tenvoi 
du  recours,  (débats  auxquels  je  me  fuis  trou- 
vé quelquefois  par  hazard,  quoiqu'on  ait  é- 
vite  à  deflein  autant  qu'on  le  pouvoir,  de 
traiter  cette  qaeflion  ,  lorsque  j'alTiftois  au 
Co  i^eil)  j'ai  repréfenté  comment  le  Roi  de 
France  étoic  gouverné  par  la  Reine  Ré^^ente, 
la  Reine  par  le  Maréchal  d'Ancre^  &  S  An- 
cre par  les  Miniftres  d'Espagne  &  de  Rome; 
enforte  qu'aider  le  Roi  de  France  pendant 
qu'il  étoit  dans  cette  fituation ,  ce  n'étoit  au- 
tre chofe,  félon  moi ,  que  donner  abondan- 
ce de  nourriture  à  un  corps  malade ,  que  qu9 
magis  nutris,  âf  mugis  Mis.  Depuis  que 
cette  humeur  peccante  de  ce  Royaume  a  été 
fi  bien  corrigée  par  une  faignée,  je  n'ai  pas 
lailTé  échaper  l'occafion  de' leur  faire  fentir 
leur  erreur,  qu'ils  font  affez  dispofés  à  re- 
connoître,  en  s'en  prenant  en  môme-  tems  à 
ceux  par  les  menées  &  les  importunités  des- 
quels ils  avoient  été  entraînés  dans  un  parti 
contraire  à  leur  inclination  particulière ,  &  ja 
puis  dire  à  l'inclination  publique. 

Pour  vous  donner  un  échantillon  de  lavio* 
lence  avec  laquelle  cette  affaire  a  été  menée  ; 
(puisque  vous  fouhattez  d'en  aprendre  plus 
de  dérail)  laquefliondu  fecoursaïamété  pro- 
pofée  dans  l'afTemblée  des  Etats-Généraux, 
un  habile  homme ,  que  vous  connoiffez  bien, 
raifonnant  fur  l'Etat  aftuel  des  affaires  de 
France  ^^  fit  une  diftindion  entre  les  termes  & 
i'inteniion  de  leur  Traité;  fur  quoi  il  fut  re- 
N  4  pri» 


âj^        LETTRtS   ET  Nl'gOCIATIONS 

5^17. pris  ton  rudement  par  ***,  qui  die  qu'il  ne 
fe  ft-roir  jamais  attendu  à  une  aufli  grande  im- 
pudence, dans  un  des  membres  de  cette  ss- 
femblée  ,  que  de  mettre  en  queflion  leurs 
Traites  fi  récemment  conclus;  ce  qui  rédui- 
fit  au  filerce  non- feulement  cette  perfon- 
ne,  mais  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ,  & 
Êi  paiTer  la  réfolu&ion  dans  la  forme  que  je 
vous  ai  dite. 

Depuis  la  mort  du^laréchal  à'' Ancre  ,  ceux 
qui  avoient  été  les  plus  ardens  pour  Penvoi 
du  fecours,.  ont  été  le  plus  emprefles  à  rrom- 
perter  la  nouvelle .  &  ils  étoient  fi  éloignés 
de  trouver  qu'ils  eufîenc  eu  quelque  tort  dans 
îerrs  confeils  précédens,  qu'au-contraire  ils 
tâchoieriL  d'engnger  tout  l'Eratà  foutenir  leurs 
idées-  particulières  en  antidatant  les  Lettres^ 
i^e  qui  eepend'^nt  n'a  pas  eu  lieu. 
'  Pour  le  fait  en  lai-même,  on  y  aplaudic 
univerfèilement  comme  à  in  g''and  fujet  de 
joye,  quoique  par  raport  à  la  manière,  quel- 
ques perfonnes  a  qui  leur  bonne  intention  doic 
faire  pfirdonner  l'erreur  de  leur  ju^?ement,  en 
regarr.anc  comme  très-  utile  la  mort  d'un  tel 
perfonnage  dans  les  conjonctures  préfentes, 
desviproii'.'fnr  cependant  la  cho^e  comme  rem 
pcjfimi  exemplL  Ils  croyent  qu'on  peut  bien 
dire  ;^.u  jeL.ne  Roi,^  ce  qu'un  Religieux  difoic 
à. une  perfcnne  de  la  maifon  de  Florence,  qui 
lui  conftObir  qu'elle  avoit  defTein  de  tuer  le 
Duc ,  non  ti  avezzare. 

Je  ne  vois  perfcnne  qui  foit  affligé  de  cet 
accident  que  la  pauvre  vieille  PrincelTè  é'O- 
fiinge^  qui  en  eft  vifiblement  changée  à  ce 
que  CQUt  le  monde  remarque.    Mais  elle  ef: 

plQ- 
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platôc  affligée  pour  la  Reine  Régenre,  pour  1617.; 
qui  elle  s'incérefle  pavciculièremenc,  que  pour 
le  Maréchal  d' Ancre  ^^  duquçl,  comme  auflil'' 
de   la  femme,   je  l'ai  entendue  fouvenc  té- 
moigner beaucoup  de  raéconLenreraenc. 

Notre  AmbaOadeur  extraordinaire  de  Fran- 
ce, Mr.  d&  la  Noue,  eft  déconcerté  plus  que 
perfonne  par  cet  événement  ;  il  avoit  bâ- 
ti des  châteaux  dans  l'air  du  nouveau  monde, 
à  tel  point  qu'en  venant  ici  il  négli::yea  même 
de  prendre  congé  des  Anciens  Officiers,  quoi- 
qu'il fût  lié  particulièrement  avec  Mr.  de 
Vilkroi;  &  dans  une  longue  Apologie  qu'il 
a  laifTée  ici ,  par  écrit ,  &  qui  court  de  main 
en  main,  fur  ce  qu'il  a  fouscrit  au  Concile 
de  Trente,  ce  qu'il  a  fait  du  vivant  du  Maré- 
chal d'' Ancre,  il  efl  aifé  de  remarquer  aw^z- 
îioneiii  Jcriptoris.  Il  repartit  pour  la  France 
Mardi  dernier,  s'embarquant  pour  Dieppe,  a- 
vec  un  préfent  d'une  chaîne  de  400.  1. 

Quoique  l'AmbafTideur  ordinaire,  M.  du 
Maurier,  ait  rendu  des  hommages  plus  par- 
ticuliers à  d'' Ancre,  cependant  il  a  conrinué 
h  être  en  correspondance  avec  Mr.  de  Ville' 
roi,  &  il  en  recueille  les  fruits  aujourd'hui; 
les  dépêches  du  Roi  lui  font  adrelfées  depuis 
que  d* Ancre  eft  mort,  &  Mr.  de  la  Noue  a 
été  fort  négligé.  Mais  les  feux  de  joye  qu'il 
fit  devant  fa  maifon  la  première  nuit  aprè«  la 
nouvelle, pa'-urent  étranges  à  ceuxo'.ii  avcienc 
vu  les  copies  de  fes  Lettres  à  d"* Ancre  inrer- 
cep  ées  &  envoyées  ici  par  les  Princes.  0;r 
s'eft  un  pea  égayé  ici  encore  de  fa  diligen- 
ce; il  envoya  un  exprès  avec  un  ordre  ^w- 
blicdès.- Etats  àv/m/r^rJa/7i  pour  faiOr  cer-- 
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î6i7» tains  effets  qui  avoient  été  emballés  &  en- 
voyés de  Paris  ^  pour  être  transportés  à  jR^> 
rence.  Du  Maiirier  foupçonnoi'-  qu'ils  apar- 
îenoient  au  Maréchal  à^ Ancre  oa  à  fa  femme, 
mais  on  en  a  envoyé  l'inventaire  ligné  par  un 
îiomire  public ,  c'éroient  des  pots  &  des  poê- 
les, &  autres  pareils  utenfijes  qui  avoient  été 
enîpaquetés  par  un  Marchand  Florentin  &  fa 
femme,  qui  font  allés  par  terre  de  Paris  à 
Florence^  laiffanr  leurs  effets  pour  qu'on  les 
Jear  envoyé  par  mer  ;  voila  tout  ce  qui  s'efE 
trouvé  de  vrai  au  fujet  de  ce  grand  Tré for, 
dont  on  parloir  comme  s'il  eût  dû  monter  k 
$în  demi-mili'^n  d'écus. 

Je  me  fuis  informé  plus  particulièrement, 
au  fujet  de  l'avis  qui  échapa  à  ma  plume,  en 
écrivant  à  IVIr.  le  Controlleur ,  fur  ce  que  je 
venois  d'apr^ndre  d''une  de  fes  anciennes  con- 
noifïances  qui  efl:  atifTi  la  vôtre,  &  je  trouve 
q:ae  certe  perfonne  avoit  épargné  la  vérité, 
eomrae  on  faccufe  de  le  faire  fouvent,  n'^y 
atant  autre  chofe  su  fujer  des  indruélîons  de 
Mr.  le  Controlleur  que  les  avis  qu'on  avoit 
lecueillis  des  discours  publics» 

Avant  que  Mr.  Maire  parte  Je  vous  mar- 
querai ce  qu'il  répond  au  fujet  du  peu  d'é- 
^rds  qu'on  a  montré  au  Chevalier  Bennet  èi 
ton  pafTage  ;  i*en  ai  parlé  à  fon  Excellen» 
ee,  à  caufe  dp  l'aMtoricé  qu'elle  a  dans  la 
Fi^ovince  de  Zêlande  ^  n'aïnnr  point  eu  d'oc- 
calîofê  d'en  parler  à  ÎVIr.  Mdré  lui  même,  à 
3iroi-ns  que  je  ne  fuffe  allé  exprès  chez  lui,  ce 
qya  je  me  f^uis  abflenu  de  faire,  parce  que 
fendsîiî:  trois  fernaines  '.'^  plus  ^  qu'il  a  paffées 
m^  iH  a'a^  pas  eu.  la  poliielTe  de  me  fîiire  féu* 
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lement  une  firaple  vifite,  quoiqu'il  ne  les  é-  i^rf- 
pargnâr  pas  <1  mon  prédécefleur. 

J'ai  envoyé  à  Hajfelt  &  à  Campen ,  que  je 
foupçonne  plutôt  parce  que  c'ell  une  Ville 
pleine  d'Arminitns  paflîonnés  ,  au  Heu  qu'iîar- 
Jelt  eft  dans  de  bons  feniimens,  pour  m'intbr- 
nier  au  (ujet  des  livres  donc  vous  me  parlea» 
&  en  cas  qu'il  s^en  trouve,  je  prendrai  le» 
mefures  les  plus  convenables /qu'il  me  fera 
poffible. 

Le  député  de  nos  Marchands  de  MiddeU 
beiirg  ei\  reparti  fans  avoir  obtenu  autre  cho- 
fe  des  Etats  qu'une  féconde  publication  de- 
l'Edit  contre  les  contrebandiers,  &  une  pro- 
rnefie  de  faire  exécuter  avec  foin,  &  fans 
fraude ,  leur  dernier  Edic  touchant  la  tare  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  faire  révoquer  ici  ;  ainfî^ 
toute  la  reffource  qui  refte  à  nos  Marchands, 
c'eft  de  le  rendre  inutile  en  fe  corrigeant  dans- 
le  *  *  *  des  draps  qu'il  font  chez  eux. 

Ils  ont  fait  voir  ici  par  leurs  comptes  des 
tares,  qu'ils  ont  perdu  une  pièce  fur  dix  ;  fu^ 
quoi  ils  fe  fondent  comme  fur  une  excufe  lé- 
gitime pour  maintenir  leur  Edit  jusqu'à  ce  que 
les  abus  foient  reformés. 

L'Agent  du  Duc  de  ^a-zjojeell  revenu  d'au* 
près  des  Princes  de  l'union ,  pour  prefler  la 
féponfe  ù  la  propofition  qu'il  laiffa  ici  en  par- 
tant touchant  le  fecours  que  fon  Maître  de- 
mande; les  Etats  font  très -portés  à  l'accor- 
der ,  &  ils  ont  des  ordres  de  leurs  Provinces^ 
mais  ils  fuspendent  leur  réfolution  ju.^qu'à  ce 
qu'ils  fâchent  le  fuccès  du  Traité  de  Paix  en 
Espagne  y  ou  qu'ils  foient  aflarés  que  le  Duc 
cft  daîîs  ie  delîtin  de  continuer  la  guerre. 

K  6  Ls^ 
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^i^v  Le  (ecours  pour  le  Roi  de  Suède ,  qui  a  ét^^ 
augmen  é  ju^qu'à  fix  vaifleaux.  de  guerre  eftr 
prêt  à  mettre  à  la  voile  Tous  le  commandti- 
ment  du  B^rovi  {.VObdam  ^  Amhz\  de  Hollande.. 
Les  E^acs  profîcent  de  cette  occafion  d'en- 
voyer un  commilTaJre  pour  recevoir  leur  cnU 
vre  du  Roi  de  Suède  en  payement  de  leur 
d^înîer  prêt  d'argenr.  Ce  conimiiTaire  porte ^ 
aiiïfî  a«  Roi  de  Dannemarky  une  Letrre  eii- 
partie  de  plainte  ,  &  en  partie  de  conffil ,  pour^ 
c^tïMaide  à  conferver  la  liberté  de  la  Mer-BaU 
îî^tt(?  contre  les  Polonois,.  Je  fuis,  &c. 

liETTKE  dû  Secrétaire  Winwood  ,  au  Cbe^' 
wlier  DuDLEY  Carleton.    /}<?-Green- 
wich.     4.  3^um, 

MoNSUEURj. 

J6  fuis  fâché  de  voir  par  votre  dernier© 
tftttre  que  vo?  brouilleries  fur  les  aff-^ires  da 
B-^ligion  aaçraentent  plutôt  que  de  diminuer;-.' 
Cfi,qui  eft  dVitant  plus  df^plorable  qu'il  n'y  a^ 
aucune  ej^p'rance  de  rétablir  bien?6i  Iccalcne. 
île-s  pl.is  bîïimables  fom  ceux-q'd  onp  la  pljs 
gr^ode  aurorité  parmi  vous,  &  qui ,  s'ils  é^ 
tC:\?nî  201.1  vernés  par  la  raifnn  &  par  la  pru- 
dence, ^  non  entraînés  par  la  pairion  &  l'a- 
îviriïo'lLé,  ne  poiirroîent  que  prévoir  qu'où- 
tre>  T'impuration  fcandaîeufe  d'h^^rélie  &  de 
fcbisme  que  leur  Efar  s'eft  attirée ,  il  eft  fore 
à-^!  crainl-e  que  Tunion  de  leurs  Provinces- 
ïk'èn;  foi:  d'fîbute;  &  je  ne  puis  comprendre 
e^mmen-î  vos  gra-nds  pei-fonnages  qui  font  an 
dm^nvùeriira!;,  voyant  qu'il  s'élève  tous  les 
i^^sd:@-:ïio«veHès  opinions..  ^..  de.nouveîles, 
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dinenfions  dans  presque  toutes  les  Villes  d'Ho/-  1617, 
kiJîdey  à  la  honce  de  leur  gouvernement,  fonc 
cependant  fi  fort  éloignés  de  pacifier  &  d'à- 
paifer  ces  troubles,  qu'on  dit  qu'ils  les  fouf- 
frent  au  contraire  &  les  entretiennent  en  les 
sptiïant  de  leur  autorité.  Quelque  durée  que 
puifle  avoir  cet  Etat,  (ck  je  fouhaice  llncère- 
ment  &  prie  Dieu  qu'il  puiiïe  fubfifler  long- 
îems)  fa  gloire  elt  cependant  éclipfée;  &  il 
fe  pailera  bien  du  tems  avant  qu'il  recouvre 
fon  ancien  luffcre  perdu  par  ces  do<flrines  er- 
ronées d^Armimus  &  de  l^orjiius ,  qu'on  prê- 
che &  publie  aujourd'hui  dans  toutes  les  Vil- 
les, ou  par  efprit  de  faiflion,  ou  par  perfua- 
fion.  Quiconque  s'opolera  à  rafTemblée  d'un 
Synode, le  feul moyen  ordinaire  de  faire  ces- 
fer  ces  forces  de  mésintelligences  ,  qu'il  me- 
permette  de  le  dire^  il  n'elt.  ni  bon  Chrétien  j. 
ni  bon  Politique. 

Je  n'ai  parlé  à  aucun  de  nos  Marchands  ^ 
depuis  que  j'ai'  reçu  votre  dernière  lettre  ;. 
ainfi  je  ne  puis  vous  dire  jusqu'à  quel  point 
ils  font  fatisfnts  de  la  réponfe  des  Etats  au 
fujet  de  la  rare;  mais  pon-  moi  il  me  paroîc 
bien  étrange,  que  voyant  que  fa  Majefl^  a 
bien  /oulu  rétablir  nos  Marchands  avanturiers 
dans  l'exercice  de  leur  ancien  commerce ,  & 
fufpennre  l'exécution  de  TEdit  pour  la  tein- 
ture vk  l'a;  rêt  des  draps,  les-Eta  s.  après  les 
férieufes  inilances  q't'on  leur  a  faites,  foienE 
fi  opirvâ:res  &  fi  ohftine^s,  qu'ils  ne  rétablis^ 
fenr  pas  Icb  March  uàs  ftatu  quo  prius  ^  afin 
qiu'ils  puilfent  reprendre  leur  commerce  dans 
les-rnêmes  Villes,  &  à  des  conditions  auHi 
koiuaeâAîu^àuparavanc.     Ne  mang^uez-  pas^v  je 

N.7:  VOUSo 
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i6i7.  vous  prie,  de  leur  faire  fennr  en  toute  occa- 
fion,  &  en  public  &  en  pardculier,  combien 
ces  procédés  déplaifent  à  fa  Majefté  ,  &  à 
tout  l'Etat ,  &  que  nous  concluons  de  là  que 
ces  Provinces  fe  foucient  peu  de  la  continua- 
tion de  notre  amitié  ,  &  qu'elles  fouhaitenc 
bien  foiblement  de  refter  en  bonne  intelli- 
gence avec  nous. 

Je  crois  vous  avoir  écrit  dans  mes  précé» 
dentés  lettres,  par  une  fuite  de  mon  caraiftè* 
re  franc ,  &  de  l'intérêt  que  je  prens  au  bien- 
être  de  cet  Etat ,  combien  c'eft  une  chofe 
honteufe  &  déshonorante  qu'ils  contraélenc 
quelque  aliiance  avec  les  pirates  d'Alger^  où 
j'aprens  qu'ils  ont  un  Conful  qui  eft  aujour- 
d'hui emprifonné  dans  la  maifon  du  Bacba, 
Ces  pirates  deviennent  ^i  puifTans ,  que  fi  l'on 
ne  prend  incelTamment  des  mefures  pour  les 
exterminer ,  il  faut  renoncer  à  notre  com- 
merce dans  la  Méditerranée;  ils  deviendront 
même  dans  peu  fi  infolens  &  fi  fiers  qu'ils 
oferont  prendre  pcflelîîon  de  nos  mers  ,  & 
nous  attaquer  dans  nos  Forts.  Nous  avons  un 
projet  pour  lever  une  fomme  confidérable  d'ar- 
gent, afin  d'équiper  une  puifiante  flotte  ;  s'il 
réûlTit  ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  j'efpère 
que  les  SLtats  fe  joindront  à  nous  pour  rendre 
un  fervice  fi  imror?ant  &  fi  honorable  En 
«tendant  je  vous  prie  d'agir  auprès  desEcars, 
pour  qu'ils  défendent  à  tous  leurs  vaifièaux 
de  guerre  de  fournir  de  la  poudre  &  des  mu- 
nirions de  guerre  aux  pirates,  oiFenfe  fi  pu- 
blique, q<3e  roure  la  Chrétienté  en  parle  com- 
me d'une  chofe  honreufe. 
LeChev.  j[imi  JBmneS  elt  fur  fbn  retour^ 
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maïs  il  ne  raporte  aucune  efpérance  de  fatis-  161 7. 
fa(ffcion.  Je  vous  informerai  dans  ma  première 
lettre  des  détails  de  cette  négociation. 

Sa  Majefté  eft  revenue  des  Provinces  les 
plus  éloignées  à^EcoJJe  ^  &  eft  à-préfent  à 
Edimbourg^  où  il  y  aura  dans  peu  un  Parle- 
mtnr.  Elle  eft  grâces  à  Dieu  en  très -bon- 
ne fanté  ;  comme  la  Reine  &  le  Prince  le 
font  ici.    Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  Je  pars  le  7.  de  Juillet  pour  VEcoffe; 
je  laifTerai  mon  Secrétaire  Jean  More  pour  re- 
cevoir &  ra'envoyer  toutes  les  lettres  &  les 
paquets. 

Lettre  du  Secrétaire  WimvooD ,  au  Che» 
valier  Dudley  Carleton,  reçue  le  3, 
juin.     D^Greenwich,  1^.  May, 

Il  lui  recommande  le  Capitaine  Hitntley  5 
pour  qu'il  puiCTe  obtenir  des  Erars  la  permis* 
fion  de  pafTer  un  an  en  Angleterre, 

Lettre  du  Sécrêîatre  Lake  ,  au  Chevalier 
Dudley  Carleton,  reçue  le  24.  Juin 
par  le  Dome/îîque  du  Capit,  WitchaRd,- 
D'Edimbourg^  6.  May, 

Monsieur, 
Votre  lettre  du  25.  du  mois  dernier  m*a 
été  remife  le  4.  de  celui-ci  à  Edimbourg  f. 
en  fa  Majefté  eft  de  retour  d'une  [  ariie  de 
chafTe,  qu'elle  a  faite  cinquante  milles  plus^ 
uvanx  dans  le  P^ïs ,  d'abord  après  fon  arrivée 
kk    J'ai  mlbraié  fa:  Maxeflé  de  ce  q.ue  votre- 
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îx5 17.  lettre  contenoic  ;  elle  aprouve  ce  que  vou^ 
avez  fait ,  mais  elle  trouve  une  étrange  con- 
tradiflion ,  à  ce  qu'ils  traitent  avec  les  pira- 
tes ,  ik  qu'ils  veulent  cependant  concourir  a- 
vec  elle  pour  les  exterminer.  Comme  les  au* 
très  Nations  foufFrent  à-préfentde  la  parc  de 
ces  pirates,  qui  ne  lailTent  libre  que  le  feul 
commerce  de  ces  Provinces,  fa  Mnjeflé  efl 
portée  à  croire  qu'ils  voudront  laiiTer  les  cho- 
fes  en  cetécat  s'embaraflant  peu  des  mauxdes^ 
autres,  pourvu  qu'ils  en  recaeillent  le  fruit. 

Par  raport  au  deHein  en  lui-même  d'agir 
contre  les  pirates,  fa  Majeîlé  confidère  coiri' 
me  une  chofe  honorable  pour  elle  d'être  le 
premier  moteur  &  de  donner  l'exemple  dans 
une  entreprife  auOl  Chrétienne-.  Avant  que  de 
partir  elle  en  conféra  avec  quelques  -  uns  des 
principaux  de  fon  Confeil  ;  &  à  fon  déparc 
elle  recommanda  à  ceux  qui  reftoient, d'exa- 
miner quelle  méthode  fûre  on  pourroit  em- 
ployer, &  de.  confuker  là-deffus  les  officiers 
de  l'Amirauté,  &  lès  autres  officiers  expéri- 
mentés dans  la  Marine.  Ils  ont  employé  quel- 
que temsà  cela,  &  ont  écrit  à  fa  Majedé  que 
pour  exterminer  entièrement  les  pirates  ,  il 
faut  confina ër  la  j^n erre  pendant  deux  ou  trois 
ans;  qu'il  t-aut  trairer  a'-'ec  le  Roi  à^E/pagne^ 
pour  qu'on  puifTe  fe  fervn'r  de  fes  porrs  fur  les 
cô^es  de  V Afrique  ^  aufll  bien  que  fur  celles 
d'E/pagne,  pour  faire  de  l'eau ,  radouber  les 
vaili'ea.  x,  fe  metrre  à  couvert  contre  les  ten> 
pêtes,  &  pour  'Oi  s  les  autres  cas  qui  peuvent 
arriver;  ^'  que  fans  cela  il  y  a  beaucoup  à 
rifquer  dans  cette  entreprife  ;  que  tous  les 
Princes  &, Etats  qui  y^fonc  intéreifés  à  caufe 

des> 
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des  pertes  qu'ont  faites  leurs  fojets  ,  doivent  1617. 
fubvenir  aux  frais  de  cerce  enrreprife  par  des 
comriburions  en  ar^^ent  ou  en  vaifTeaux;  que 
perfonne  ne  doir  contribuer  plus  libéi  aletnenE 
que  le  Roi  d'E/pagne,  comme  étant  le  plus 
près  du  dan^rer,  Cvi  b'en  étant  le  plus  relTt^nci, 
En  conféq  lence  on  a  donnt^  des  inftrudlions 
au  Chew  Jean  Digby  qui  va  ev\  E/p a gne ,  pour 
qu'û  propoie  &  prelïè  forcement  la  chofe  , 
foir  pour  av.iir  Tulage  de  leurs  ports,  foic 
pour  avoir  ralFiftince  de  leur  peuple,  &  des 
conrribjrions  en  argent,  ce  que  l'on  regarde 
eomme  le  iècours  le  plus  convenable  qu'oa 
puilïè  avoir  r^e  ce  côté  -  là ,  parce  qijc  les  vais- 
fea>x  de  \* Angleterre  &  des  Païs  bas  lonG 
plu?  proores  pv  ur  cet  emploi,  que  ceux  a  Es* 
pagne,  (>t  a  donné  ordre  aufll  de  propofer 
la  choie  à  ^enife  &  au  Duc  de  Sawye  ,  & 
de  traiter  a -ec  le  Roi  de  France  pour^  qu'il 
contribue  aux  frais.  Pour  vous  qui  êtes  à 
portée ,  vous  pourrez  preflèr  cette  affaire  avec 
plus  de  facilité, quand  nous  aurons  vu  les^dis- 
pofifions  des  autres,  furtout  la  réponfe  d'^x- 
pagne,  que  Mr.  le  Vice-  Chambellan  a  ordre 
d'envoyer  en  toute  diligence;  afin  que  faMa- 
jeflé  pùifle  voir  quelles  forces  on  doit  prépa- 
rer pour  le  tems  où  l'on  pourra  agir;  car  nos 
gens  de  mer  doutent  beaucoup  qu'on  puilTe 
faire  quelque  cbofe  cette  année. 

Ceux  de  Londres  ont  offert  un  don  gratuïc 
annuel  de  ao,  000.  1.  pour  deux  ans,  ou  da- 
vantage, s'il  en  ed  befoin.  Je  ne  puis  vous 
dire  W  les  Seigneurs  du  Confeil  qui  font  à 
Londres^  &  à  qui  on  a  remis  le  foin  de  cette 
affaire,  en  ont  déjà  parlé  au  Sieur  Noïl  Ca- 
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j6i7*ron;  mais  ils  fe  propolenc  de  le  faire,  &  de 
vous  en  écrire  auŒ  ;  car  ils  en  ont  l'ordre. 

Il  n'y  a  pas  grand  chofe  à  vous  écrire  de 
ce  Païs  éloigné.  Nous  Tommes  fixés  pobr 
quelque  rems  dans  carte  Ville,  jusqu'à  la  fia 
du  Parlement  qui  doic  commencer  le  17.  de 
ce  mois.  En  attendant  fa  Majefté  fait  ici  fes 
préparatifs  poui  venir  à  les  fins,  qui  *  *  *  *. 
c'eft-à- dire,  pour  que  les  Miniftres  foient 
mieux  payés,  &  pour  établir  quelque  confor- 
tni  é  entre  cette  Eglife  &  celles  d'/^i^/g^err^, 
dans  le  fervice  public.  Par  raporr  au  premier 
arricle,  il  efl  difficile  de  deviner  quel  fera  le 
fuccès,y  aïant  tant  de  gratids  perfonnages  in» 
térefTés^ians  les  dîmes.  Pour  Taufre  article  fa 
^/lajefté  fait  faire  le  fervice  ici  dans  fa  Cha- 
pelle, comme  on  le  fait  en  Angleterre;  &  il 
y  viem  beaucoup  de  gens  du  Païs. 

Quand  le  Parlement  fera  fini  nous  repren- 
drons le  chemin  du  logis  ;  nous  languiflbns 
d*y  rerourner,  quoique  nous  foiïons  bien  & 
magnifique nr-enr  traités  ici  ;  mais  nous  vou- 
drions bien  jouir  un  peu  cet  Eté  des  plaifirs 
de  nos  maifons. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire,  finon  que 
votre  ancienne  connolfPance  Mr.  Tobie  MaU 
thew  a  obienu  par  la  faveur  de  IVIilord  de 
Buckingbam ,  la  permiffion  de  revenir  chez  lui 
pour  quelque  tems;  &  s'il  veut  prêter  le  fer- 
ment ,  il  pourra ,  je  penfe ,  relier  plus  longtems  y 
félon  la  manière  donc  il  fe  conduira. 

Le  Chevalier  Maurice  Berkley  eft  mort,  & 
le  Chevalier  Roger  Gwyn  efl  devenu  fou^ 
Herbert  Croft  s'ell  reciré  en  France  pour  évi- 
ter la  pourfuite  donc  il  étoic  menacé.    Ainfi 
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il  y  aura  un  grand  changemen:  d'aéte.irs  dans  161 7« 
la  chambre  bafle  ;  quel  il  y  aura  dans  les  es- 
prits ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  prévoir. 

Le  même  au  même,   /i\n\vick,  8.  May. 

Il  lui  recommande  raffaire  de  William  Car* 
micbaeL 

Le  même  au  même,  ^'Edimbourg  1 3 .  yuin. 

Nous  aprôchvons  du  tems  du  Parlement,  qui 
commencera  jeudi  prochain;  &  ne  fera  pas 
aflemb;é  plus  de  dix  jours;  après  quoi,  c'eft- 
à-dire,  vers  le  commencemenr  du  mois  pro- 
chain ,  nous  nous  mettrons  en  route,  mais  pour, 
recourner  chez  nous;  fa  Majeflé  e(l  toujours 
dans  la  réfolution  d''ètrei{CarliJle  le  ^,  à' Août. 

Nous  aprenons  que  vos  dil'putes  le  mul.i- 
plienr ,  ou  du  moins  s'échaufent  ;  que  la  Ville 
de  Rotterdam  fe  tient  fur  Tes  gardes  ;&  que  la 
maladie  gagne  dans  le  Païs,  d'où  nous  craig- 
nons qu'elle  ne  fe  glifle  en  Angleterre ,  fi  el- 
le continue. 

Les  affaires  font  bien  arrangées  en  France  ; 
&  ils  commencent  à  fe  comporter  allez  biea 
dans  l'affaire  de  Savoye.    Je  fuis ,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Qrleton, 
au  Secrétaire  Winwood,  par  le  Courier 
Herman.  if  ^uin. 

Monsieur, 
J'ai  eu  ce  matin  une  longue  conférence  a- 
vec  iMr.  Barnevelt,  fur  les  articles  de  vo- 
tre  lettre  du  4.  qui  m'a  été  rendue  par  Dies- 

ton; 
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ïêî'jJon  ;  &  preinièiernent  touch  aie  leurs  ordres 
P'T  rapon  à  l'affaire  de  nos  Marchands,  &  err 
parn'cjlier  la  tare,  il  m'a  dir  que  les  Etats  onc 
rec.ie'lli  a  'CC  \o[n  les  raifons  qui  les  ont  por- 
tés \  s''en  tenir  à  leur  premier  Édit,  pour  Ta- 
vanrage  du  coinmerce  de  oart  &  d'autre  ;  ''îs 
les  en  jerronr  à  le  .r  A'nbifniJeur  le  Sieur  N&èl 
Carnn,  qui  iiifonnera  les  Seigneurs  du  Con- 
fed  privé  Je  fa  Majellé  ;  &  l'on  préfurae 
qu'ils  feront  fatisfans. 

P:\r  raporr  aux  pira  es  de  la  Méditerranée, 
ii  a^/ouë  que  les  E  a's  o.it  traité  avec  eux 
par  le  cn^l  de- leur  Confii  à  préfenr  einprî* 
foH'^é  à  Al^er^  dans  un  teuis  oia  ils  Tav^oienE 
cnvoyr^  ,  pour  taire  re'âcher  quelques  vais* 
fèaj.x  &  quelques  nrifonni'^rs  pris  par  les  pi- 
rates, &  crairés  comme  efclaves,  &  pour  faî*- 
re  observer  la  roême  capirulation  que  lesEratS 
ont  fai;e  avec  le  Grand  Seigneur.  Les  vais* 
Jèaux  &  les  hommes  ont  été  rachetés,  mais  k 
un  prix  excelfrf,  &  le  Traité  a  été  accepté, 
mais  avec  cette  claufe  que  les  pirates  auront 
la  liberté  de  vifirer leurs  vaifleaux  Marchands,- 
pour  voir  s'il  3^  a  des  eWei^  Efpaghols  ou  Por* 
tugaîs,  La  chofe  aïanr.  été  raportée  ici ,  let 
Etats  ont  répondu  qu'ils  ne  peuvent  abfolu- 
ment  pas  consentir  à  cette  condition.  Mr. 
Barnevelt  m'afilire  qu'à- préfenr  les  Ecats 
n'iront  pas  plus  avant;  mais  que  quand  ils  fe- 
ront inflruits  du  deffein  de  fa  Majeflé  ,  ils 
joindront  leur  fecours  corariie  contre  un  en- 
nemi commun  ;  &  qu'aj  cas  que  l'expédirion 
pour  afîîfter  le  Roi  de  Suède  n*aic  pas  lieu  , 
Ccomme  il  y  a  aparence  à-préfent  qu'il  n'erï 
fera  pas  befoin)  ils  fe  propofent  d'envoyer 

cec»- 
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cette  flvKce  dan^  la  Méditerranée,  où  ils  n'ont  1617, 
aucun  vailleau  aftuellement.  Par  raporc  à  ce 
donc  on  les  accule  d'avoir  fourni  de  la  pou- 
dre aux  Pirares.  il  die  qu'on  leur  fair  grand 
tort,  en  fupollint  qu'eux  qui  on:  été  les  feuls 
à  s'opofer  aux  pirates,  les  ont  en  même  tems 
fourenus;  qu'il  n'y  a  eu  dans  aucun  tems  une 
pareille  choie  faire  de  l'aveu  public,  &  que 
les  Capitaines  &  les  Officiers  de  leurs  vais- 
feaux  de  guerre  ne  peuvenc  la  faire  fecfèce- 
menr,  fans  s'expofer  à  perdre  la  vie. 

Je  crus  que  c'étoit  un  moment  favorable 
pour  lui  parler  de  la  lettre  de  fa  IVIaiefté  aux 
Etats  touchant  leurs  différends  de  Religion. 
Je  lui  dis  que  je  préfumois  qu'ils  ne  la  laine- 
roient  pas  fans  réponfe ,  &  fans  fatisfaire  fa 
Majedé  ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  difiérer 
de  faire  fans  s'expofer  eux- même,  &  fans 
indifpofer  fa  Majefté  ,  en  montrant  un  tel 
Eiépris  pour  fes  falutaires  confeils. 

Il  me  répondit  à  cela,  qu'il  croyoîc  qu  il 
étoit  à  -  propos  qu'on  fît  une  réponfe  à  fa  Ma- 
iefté  ,  mais  qu'ils  étoient  dans  un  état  à  ne 
favoir  que  réfoudre,  ni  que  répondre,  à^cau- 
ic  des  menées  de  quelques-  uns  d'entr'eux , 
d'un  coié  pour  ôter  Taucorité  aux  Magiflrats, 
&  la  mettre  toute  entre  les  mains  des  Ecclé- 
fiafliques;  &  de  l'autre,  pour  gouverner  tout 
par  la  fadion  du  peuple  ,  &  non  par  la  mam 
du  Souverain,  favoir  de  la  noblefle  &  desE- 
tats  de  leur  Province,  ce  qu'il  étoit  bien  fur 
que  faMajefté  ne  voudroic  pas,  fâchant  qu  el- 
le fouhaîtoit  l'union  de  cet  Etat ,  &  qu  elle 
ne  favorifoit  pas  les  fchifmes  &  les  aidions, 
cù  pluûeurs  voudroienc  les  entraîner  ;  &  qu  amr 
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1.617.0  quand  fa  Majelté  feroit  bien  informée  de 
Térat  de  leurs  affaires ^  (ce  qu'il  répéta  fou- 
venc ,  comme  fupofant  le  contraire)  il  ne 
doutoit  pas  qu'elle  n'aprouvât  leurs  efforts  qui 
ne  tendoient  qu'au  maintien  de  l'autorité  qui 
apanient  légitimement  aux  fupérieurs. 

Je  lui  dis  qu'il  avoit  bien  lieu  de  juger  aînQ 
des  intenrions  de  fa  Majelté ,  par  toute  fa  con- 
duite ,  foit  dans  fes  Royaumes,  foie  au  de- 
hors avec  fes  amis,  cS:  en  particulier  par  fa 
dernière  lettre,  où  elle  raonrroit  combien  elle 
déteftoit  le  fchifme  &  la  faélion  ;  &  en  ce 
qu'elle  jui^eoit  fi  néceffaire  pour  le  bien  de 
leur  Etat,  &  pour  prévenir  de  plus  grands 
malheurs, d'alfembler  un  Synode  national , par 
où  l'autorité  du  Mag^iftrat  feroit  confervée  » 
puisque  fans  elle  le  Synode  ne  pouvoit  s'as- 
fembler  légitimement ,  &  que  cette  autorité 
feroit  de  nouveau  employée  à  faire  exécuter 
ce  que  le  Synode  auroit  réfolu ,  puisque  fans 
cela  fes  réfoîutions  ne  pourroîent  avoir  aucu- 
ne force.  Je  lui  dis  de  plus  qu'il  pouvoit  bien 
remarquer,  comment  fa  Majeflé  dans  fa  let- 
tre leur  recommandoit  d'employer  leur  auto- 
rité à  protép^er  la  vraye Religion  reformée, & 
de  ne  pas  fouffrir  qu'on  s'en  fervîc  pour  i'o- 
primer;  mais  que  leurs  queftions  fur  l'autorité 
&  fur  la  Religion  étant  fi  fort  mêlées  &  mul» 
tipliées,  &  cette  même  affemblée  des  Etats 
û' Hollande^  à  qui  il  vouloit  conferver  fon  au- 
torité, étant  divifée  en  elle-même,  les  cho- 
fès  en  étoient  venues  trop  loin  pour  qu'on  pûc 
y  remédier  par  les  moyens  ordinaires ,  & 
qu'ainfî  ils  dévoient  avoir  recours  à  la  métho- 
de extraordinaire ,  mais  uficée  en  pareils  cas , 
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que  leur  recofnmandoic  la  Majefté,  &  qui  é- 1617* 
toic  confeillée   par  U  plus  grande  parcie  de 
leurs  Provinces. 

11  me  répliqua  que  leurs  Eccléfiafliques  é- 
toienc  fi  bien  décidés,  qu'on  ne  pouvoic  leur 
propofer  aucune  de  ces  queflions,  fur  laquel- 
le leur  jugemcn:  tue  libre;  &  qu'ainii  on  ne 
pouvoic  confentir  à  un  Synode.  Il  s'écendic 
fi  fort  là-  deffus,  &  avec  tant  de  chaleur,  con- 
tre fa  coutume,  qu'il  e(t  aifé  de  voir  que  non* 
feulement  il  n'ell  pas  pour  cet  expédient, 
mais  qu'il  y  eft  très-opofé;  en  quoi  il  efl 
évident  que  fon  intérêt  particulier  gouverne 
fon  jugement  touchant  l'intérêt  public;  l'au- 
torité du  Magiflrat  dont  il  eft  très- jaloux  ne 
pouvant  fouffrir  aucune  écHpfe,  fjns  que  fon 
autorité  particulière  en  foie  diminuée  ,  auto- 
rité qu'il  a  longtems  exercée ,  &  qu'il  confcr- 
veroit  encore  fans  opofition,  n'étoit  qu'il  a 
voulu  trop  embrajfer  ;  il  voit  à  -préfent  qu'il 
ùm  ou  le  roidir  contre  les  obflacles,  ou/z/c- 
cumbere ,  ce  qui  eft  contre  fon  caradère. 

Il  a  propofé  ces  deux  derniers  jours  dans 
l'aflemblée  des  Erats  d' Hollande uv\q  méthode 
pour  ramener  par  la  force  VEgHih  delà  Haye ^ 
à  une  feule  communion,  pour  fervir  d'exem- 
ple aux  autres  Villes  divifées  de  la  même  ma- 
nière, en  quoi  il  fut  foutenu  par  tous  ceux 
de  fa  faflion,  mais  les  cinq  autres  Villes  s'y 
oposèrenr.  Sur  cela  il  s'emporta ,  difant  qu'il 
voyoit  qu'on  étoit  dégoûté  de  fa  perfonne  & 
de  fes  fervices  ;  &  qu'ainfi  il  fouhaitoit,  à 
caufe  de  fon  i\ge,  de  pouvoir  fe  retirer  du 
maniement  des  affaires,  à  quoi  l'on  ne  répon- 
dit rien  pour  le  difiuader. 

Dans 
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Dans  l'aHemblée  des  Etats  -  Généraux  , 
le  /,;.  de  ce  mois  ,  les  quatre  Provinces  de 
Giieldres,  Zélande^  Frijè  qz  Gr oiîingiLe  ^  2.unz 
eu  leurs  audiences  par  leurs  Dépurés  ex:raor- 
dinaires^&  aïan  parlé  d'un  Synode  national, 
dans  le  même  fens ,  &  presque  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  les  discours  qu'ils  tinrent  dans 
l'aiTcmblée  des  Etats  d'' Hollande,  &  que  je 
vous  ai  envoyé  le  19.  du  mois  dernier  ,  on 
drelTa  la  réfolution  dont  je  vous  envoyé  la 
tradudion  :  vous  y  verrez  une  différence  en- 
tre la  Gueldres  &  les  autres  Provinces  ,  les 
Dépurés  de  celle-là  étant  partagés  enrr'eux  , 
&  par  conféquent  parlant  plus  foiblemenr. 
Mais  à  -préfent  leur  Province  leur  a  envoyé 
un  ordre  exprès  par  de  nouveaux  Députés , 
de  fe  joindre  avec  les  autres  dans  leur  réfolu- 
tion, pour  s'alferabler  à  la  mi- Août ^  &  pour 
convoquer  un  Synode ,  avec  les  circonftances 
qui  font  contenue^'  dans  l'ordre. 

Les  Etats  d'OveryJfd  font  aflemblés  aftuel- 
lement  pour  traiter  le  même  point;  mais  on 
ignore  quelle  réfolution  ils  prendront ,  De' 
venter  &  Campen  étant  oppofées,  la  première 
tenant  pour  la  fatlion  des  Contre-  Rémontrans , 
&  l'autre  pour  les  Rémontrans  y  &  Zwoll  é- 
tant  divifée  ;  mais  quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a 
quatre  Provinces  contre  trois.  Si  donc  l'af- 
faire doit  être  décidée  à  la  pluralité  des  voix, 
comme  les  Rémontrans  le  demandent  dans 
l'aflemblée  des  Erats  d'Hollande,  puisqu'il  y 
a  quatre  voix  contre  trois  pour  un  Synode  dans 
raffemblée  des  Etats  -  Généraux  ;  il  faut  que 
h  pluralité  l'emporte  là  ,  &  les  oblige;  ou 
bien  ils  re  doivent  plus  infiller  fur  leur  plu- 
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ralité  de  voix  dans  les  Etats  d'Hollande  ,  où  1617. 
la  fadion  des  Rémonùrans  étant  la  plus  forte , 
ils  remportent  fur  les  autres  niimerando  Jen* 
tentias  non  ponderando. 

Ceux  Q^Hullande  ont  parlé  quelquefois  de 
fe  réparer ,  &  de  laifTer  chaque  Ville  fe  gou- 
verner elle -même  comme  il  lui  plaira;  au- 
quel cas ,  les  cinq  Villes  qui  font  pour  les 
Contre  -  Rémonîrans  ,  déclarent  qu'elles  le 
joindront  aux  quatre  Provinces;  ce  qui  arri- 
vera vraifemblablement,  fi  Ton  ne  peut  rien 
faire  de  mieux;  &  ces  Provinces  &  ces  Vil- 
les dans  le  tems  de  la  prochaine  alTemblée, 
c'eft-à-dire,  dans  environ  deux  mois,  convo- 
queront un  Synode  à-parr. 

En  attendant  ceux  d^Hollande  tirent  leur 
aiïemblée  en  longueur,  de  peur  que  dans  ce 
tems  où  leurs  foires  fe  tiennent  tour  -  à  -  tour 
dans  leurs  principales  Villes ,  le  peuple  vino 
plenus  â?  irâ^  n'entre  en  fureur;  &  l'on  a 
bien  de  la  peine  alors  à  le  contenir.  On  s'at- 
tend ici  chaque  dimanche  qu'on  fe  faifira  de 
la  principale  Egîife. 

Dimanche  dernier  un  mot  penfa  caufer  ua 
nouveau  tumulte  à  Oudewater,  Lydius  ^'hnt 
dit  dans  fon  fermon  que  les  Indiens  a.loroienc 
le  Diable,  &  quelqu'un  de  fes  auditeurs  foup- 
çonneux  aïant  cru  qu'il  difoit  les  Arminiens, 

On  aprend  d'^tefler  qu'un  Prédicateur -^r- 
mînien  n'a  pas  couru  un  pareil  danger  d'être 
mal  entendu  ;  il  étoit  en  pofTeiïîon  de  la  prin- 
cipale Eglife ,  mais  il  n'avoit  dimanche  avant 
midi  que  quelques  Magiflrats  pour  auditeurs; 
&  l'après  midi  il  n'y  avoit  que  fa  femme.  On 
en  badi  ne   j&je  vous  écris  ceci  fOur  vous 

Tom,  /.  O  fai" 
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1617.  faire  voir  que  ce  parti  rombe  tous  les  jours. 

S'il  arrive  quelque  chofe  de  nouveau, je  ne 
manquerai  pas  de  vous  en  informer  avant  vo- 
tre départ  pour  VEcoJfe  ;  &  en  votre  abfenca 
je  me  fervirai  de  TaddrefTe  que  vous  m'avez 
donnée  à  Londres, 

On  a  écrit  de  France  à  l'AmbafFadeur  Mr. 
Du  Maurier^  pour  lui  rapeller  la  perraiffion 
qu'il  avoic  demandée  d'y  aller  avant  la  mort 
du  Maréchal  à^ Ancre;  en  conféquence  il  par- 
tit hier,  lailTant  fa  femme  &  fa  famille, com« 
me  pour  gages  de  fon  retour.  On  foupçonne 
cependant  ici  qu'il  ne  fera  pas  continué  dans 
cet  emploi. 

Quelques  jours  avant  fon  départ,  \\  préfenta 
des  lettres  de  remerciement  du  Roi  de  Fran- 
cs 5  pour  le  fecours  qu'on  s'étoit  propofé  de 
lui  envoyer;  &  il  demanda  dans  fon  discours 
qu'on  témoignât  quelque  reffentiment  pu- 
blic contre  le  Colonel  Guent  pour  avoir  aidé 
les  Princes. 

En  prenant  congé  il  déclara  l'intention  où 
étoit  le  Roi  d'alîifler  le  Duc  de  Samye,  & 
il  exhorta  les  Etars  à  en  faire  de  même  ;  à 
quoi  ils  étoient  déjà  difpofés  auparavant  *  & 
font  d'autant  plus  portés  à-préfent,  necraig- 
^  nant  plus,  en  donnant  du  fecours  à  ce  Duc, 
de  fournir  une  réponfe  aux  François  fur  le  be* 
foin  qu'ils  prétendroient  avoir  de  l'argent , 
qu'on  leur  doit  pour  la  paye  des  Régimens 
François ,  '^ans  le  tems  qu'ils  fe  montreroient 
fi  libéraux  envers  des  Princes  aufîî  éloignés. 
Cependant  on  n'a  rien  conclu  jusqu'ici,  par- 
ce qu'ils  fon»-  partagés  au  fujet  des  troupes  da 
Colonel  Guent i  que  les  Etats  penfent  à  en- 
voyer 
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voyer  &  à  encretenir  au  fervice  du  Dac  pen-1617 
dant  cinq  mois.  En  actendani:  ils  en  ont  mis 
une  panie  en  quarcier  dans  leurs  Villes,  &  le 
reftc  ell  dans  le  Païs  du  Mnrqais  de  Brande- 
bourg; fi  l'on  peut  les  engager  à  aller  (ervif 
là  ,  les  Etats  ont  réfolu  de  leur  donner  une 
efcorce  jusqu'à  ce  qu'ils  foient  hors  de  danger 
de  la  parc  du  Coince  van  den  Berg,  qui  les 
attend  avec  aooo.  hommes  d'Infanterie  & 
800.  chevaux  pour  les  empêcher  de  palTer  ou 
de  féjoarner  dans  les  cerres  lujertes  oudesAr* 
chiducs,  ou  du  Dac  de  Neubourg, 

On  commence  ici  à  efpérer  que  la  guerre 
encre  les  Rois  de  Pologne  &  de  Suède  n'aura 
pas  lieu,  fur  quoi  on  avoir  eu  depuis  peu  de 
chaudes  allarmes,*  mais  il  eft  arrivé  hier  plu- 
fieurs  Marchands  de  ces  côtés -là,  qui  rapor- 
tenc  que  le  Comce  d'Altem  lève  feulement 
trois  Régimens  pour  le  Roi  de  Pologne^  mais 
qu'on  ne  die  point  où  ils  fjront  employés. 

L'Ambafladeur  de  Suède  réfidanc  ici  part 
pour  retourner  auprès  du  Roi  fon  Maître,  fe 
propofanc  de  travailler  en  chemin  faifant  à  at- 
tirer le  Roi  de  Dannemark  dans  une  union 
avec  cet  Etat,&  avec  les  aucres Princes  unis; 
il  en  a  parlé  ici  au  Chef,  &  m'a  demandé  (i 
je  croyois  que  fa  Majefté  Taprouveroic.  Je 
n'ai  pas  voulu  le  décourager,  quoique  je  voye 
peu  d'aparence  de  fuccès  ,  puisqu'on  com- 
mence à  ne  craindre  plus  l'ennemi  commun 
dans  la  Mer -Baltique,  ce  qui  auroit  pu  être 
en  effet  vinculum  amicitîœ  ,  fi  cettq  crainte 
avoic  continué.    Je  fuis ,  &c. 

O  2  Z# 
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^^17*  Le  même  auînême,parDiESTO'ii,  22.  ^uin. 
Monsieur, 

L'occafion  qui  s'offrit  d'écrire  diredlemenc 
en  Ecojfe ,  par  une  voye  fûre  crois  jours  après 
3a  dernière  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  le  13. 
de  ce  mois  ,  m'a  engagé  à  rendre  compte  à 
fa  Majefté  tant  des  affaires  générales,  que  de 
celles  de  cet  Etat  en  particulier,  dans  une  let- 
tre à  la  copie  de  laquelle  je  prens  la  liberté 
de  vous  renvoyer,  pour  ce  qui  a  pu  fe  pas- 
fer  dans  ce  petit  intervalle. 

Depuis  lors  ,  Stick  (i)  Ambafladeur  ex- 
traordinaire des  Etats,  qui  cftà-préfent  en 
Prujfe  auprès  du  Marquis  de  Brandebourg  ^  a 
donné  avis  qu'il  y  a  eu  encore  un  ban  porté 
contre  la  Ville  d^Elbe  par  le  Roi  de  Pologne^ 
&  que  cette  Ville  s'(  Il  liguée  pour  fa  fureté 
avec  Tornigen  &  Danîzick  ,  qui  lèvent  en 
commun  des  troupes  pour  fa  défenfe. 

Le  Roi  de  Pologne  a  envoyé  fon  AmbaOa» 
deur  au  Marquis  de  Brandebourg  à  Berlin , 
pour  lui  demander  pafTage  pour  les  troupes , 
un  fecours  d'hommes  &  d'argent,  la  perrais- 
fion  de  bâ'ir  qua:re  vaifTeaux,  &  une  promes* 
fe  de  déclarer  tous  ceux  de  la  Religion  refor- 
mée incapables  de  gouverner  en  Priijfe.  Ces 
demandes  extravagantes  annoncent  fintentioii 
qu'a  ce  Roi  de  faire  la  guerre  dans  ces  quar- 
tiers; &'  cette  crainte  a  fait  retirer  le  Duc  de 
Courlande^  qui  a  laifTé  la  défenfe  de  fcn  Païs 
à  un  gentilhomme  qb'il  y  a  établi  fon  Lieute- 
nant. Vendredi  dernier,  lorsque  ces  lettres 
de  Stick  furent  préfentées  aux  Etats-  Gêné- 

(0  Apellé  ci  •  devam  Stiilius.  ^^^^  » 
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RAUX,  l'Agent  du  Prince  âe BraJidehourg  de- 1617, 
manda  que  les  vaifleaux  qui  avoicnc  été  des- 
tinés ci-devant  pour  la  Mer» Baltique  ^  fuflènc 
encore  refervés  pour  cette  deftination ,  puis- 
que la  caufe  qui  les  avoit  fait  équiper  n'a  pas 
ceiÇé ,  comme  on  Ta  voit  cru ,  quand  on  réfo- 
lut  la  femaine  dernière  d'en  difpofer  autre- 
ment; mais  jusqu'ici  on  n'a  rien  arrêté  là  defllis* 

Hier  le  Réfident  de  Fënife  eut  audience 
des  Etats  -  Généraux  ;  il  y  rendit  compte  de 
ce  qui  s'eft  palTé  dans  le  golphe ,  &  qui  mon- 
tre que  la  rupture  encre  (es  maîtres  &  les  Es- 
pagnols va  en  augmentant;  il  conclut  par  une 
requête  en  faveur  du  Duc  de  Savoye  ,  pout 
hârer  la  réfolution  de  lui  envoyer  du  fecours. 

On  voit  dans  cette  affaire  qulregarde  la  5a- 
voye  l'effet  de  leurs  divifions  par  raporc  à  la 
Religion,  qui  en  viennent  peu- à- peu  à  une 
fadion  formée;  ce  qu'un  parti  demande  ou 
paroîc  fouhaiter ,  étant  rejette  par  l'autre  , 
par  pur  efpric  de  contradiction  ,  &  fans  au- 
tre deflein. 

A  la  première  propofition  faîte  fur  ce  fa- 
jet,  après  que  le  Sénateur  de  Monîou  fut  re- 
venu d'Allemagne  ,  le  Confeil  -  d'Etat  aïanc 
été  apellé  devant  les  Etats  •  Généraux  pour 
en  délibérer,  il  parut  une  difpofition  univer- 
felle  à  affilier  le  Duc  netnine  conîradicenîe» 
Enfuîte  ceux  d'' Hollande  firent  des  difficultés, 
s'excufant  fur  leurs  divifions  au  fujet  de  la  Re- 
ligion ,  qui  arrêtoient  leurs  réfolutions  ;  & 
quoique  ce  foit  là  une  affaire  d'Erat,  qui  re- 
garde un  Prince  étranger  fort  éloigné  ,  &  n'a 
par  conféquent  aucun  raport  imaginable  à  ces 
troubles  doraeftiques  j  cependant  ceux  qui  ont 
O  3  It 
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ïéi7.1a  principale  aurcrirë  dans  l'aflemblée  d'Hol- 
lande  s'accrochent  à  cela ,  pour  forcer  les  au- 
tres à  céder  à  leurs  defirs  particuliers, ou  pour 
faire  voir  que  fans  cette  foumiffîon  ,  il  ne  fe 
fera  rien  que  ce  qui  leur  plaira  par  raporc  aux 
affaires  publiques.  Mais  trouv^ant  que  cela  ne 
pouvoic  avoir  lieu  dans  cette  occafion,&  s'a- 
percevant  que  les  autres  Provinces  tiroient  a- 
vanrjige  de  ces  tergiverfationsen  accufant  ceux 
é^ Hollande  de  s'opofer  au  bien  public, le  jour 
avant  que  de  fe  féparer  ils  prirent  une  réfo- 
lufion  plus  étendue,  &  qui  ennaîneroit  des 
frais  plus  grands  qu'on  ne  s'y  attendoî?.  Cette 
réfolution  aïant  éré  déclarée  il  y  a  deux  jours 
par  Mr.  Barnevelt  dans  l'yfltmblée  des  É- 
!rATS  -  Généraux,  ceux  qui  paroiflbient  les 
plus  ardens  nnparavant,  (nonim(^menr  les  Dé- 
putés de  Gueldres),  &  qui  doivent  à-  préfent 
contribuer  pro  rata  y  reculèrent,  comme  s'ils 
îi'avoienr  pas  reçu  un  pouvoir  aulFi  ample  de 
leurs  Maîrres.  Cependant  cela  ne  fera  pas  \m 
obila.'e,  car  leur  confentem.tnt  nïiint  été  dé- 
jà donn^^  en  général ,  &*  la  Hollande  aïant  à- 
préfent  donné  l'-exemnle,  les  ajrres  fuivront; 
ù.  je  compre  que  le  Sénareur  de  Montoti  fera 
ren^'o;/é  la  femaine  prociiaine  pleinement  fa- 
îisfaît.* 

La  connoiffance  que  vous  avez  de  la  cons- 
titution de  cet  Erar  efl  caufè  que  j'entre  dans 
ces  détails  ,  qui  feroient  hors  de  propos  pour 
un  autre;  &  pour  pouvoir  vous  écrire  plus  li- 
brement dans  la  fuice  ,  je  vous  envoyé  un 
chiffre^  d'autant  plus  néceffiire  à -préfent, 
que  les  lettres  courront  plus  de  risqnes,  quand 
elles  devront  vous  fuivre  en  Ecojfe, 

Jus- 
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Jusqu'ici  il  n'y  a  poinc  eu  d'éaieaces  depuis  i6ï7« 
ia  réparation  des  Etats  d'Hollande  ,  tnais  je 
ne  vois  pas  qu'on  puifle  les  prévenir  plus 
longcems  dans  cette  Ville  ,  donc  les  autres 
fuivront  vrai femblable ment  l'exemple ,  les  Con* 
tre  '  Rémontrans  aïanc  déclaré  qu'ils  ne  veu- 
lent plus  fe  conrenter  de  l'E^life  An^loi/e .  ni 
de  celle  qu'on  leur  prépare  dans  le  l^oorboiitf 
mais  qu'ils  veulent  avoir  l'ulage  de  la  grande 
Eglire,avec  leurs  Diacres, &  leurs  Miniftres, 
&  font  réfolus  de  ne  plus  confentir  à  cette 
innovation,  par  laquelle  ils  ont  été  moîeftés  (î 
longtems;  enforte  que,  fi  Ton  Excellence  ne 
les  en  détourne  ,  on  s'attend  qu'au  premier 
dimanche  de  communion  ils  fe  faifironc  de  la 
grande  Eglife. 

Son  Excellence  a  déclaré  la  femaine  der- 
nière à  Mr.  Barnevelt,  qu'elle  ne  vouloic 
plus  entendre  Uytejibogard ,  &:  qu'elle  feroic 
venir  un  autre  Prédicaœur  de  France;  ce  qui 
a  fort  étonné  Mr.  Barnevelt,  qui  n'attea- 
doit  pas  tant  de  zèle  &  de  chaleur  dans  cette 
caufe ,  de  la  part  de  Ion  Excellence  ,  fur  la 
modération  de  laquelle  il  comptoic  beaucoup. 

J'ai  eu  des  nouvelles  de  Hajjelt  &  de  Cani" 
petiy  par  des  perfonnes  fur  qui  je  puis  comp- 
ter, &  je  ne  trouve  point  qu'on  ait  imprimé 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes  ces 
trad celions  Angloifes  de  Livres  Arminiens  , 
dont  vous  me  parlez  dans  vos  précédentes 
lettres.    Je  fuis,  &c. 


O4  Let- 
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''Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton, 
au  Chevalier  Thomas  Lake  ,  envoyée  a- 
^c  la  lettre  pour  le  Roi,  par  le  Colonel 
Brogue.   ^|.  jfuin. 

5^  Nous  ne  fommes  pas  encore  arrivés  à 
„  l'Etat  de  tranquillité  &  d'union  qui  feroic 
5,  à  fouhaicer,  quoique  nous  foiïons  en  boa  ^ 
5,  train  de  guérifon,  *'  m 

1 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton^ 
au  Secrétaire  Lake.  7.  Juillet. 

Monsieur, 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  Thon- 
Heur  de  vous  envoyer  par  le  Colonel  Bro» 
gue  le  16.  Juin y^vec  une  autre  de  môme  da- 
te pour  fa  iViajedé  ,  j'ai  reçu  plufi-eurs  lettres 
de  vous,  la  plupart  de  recommandation;  Ôc 
j'y  aurai  tout  l'égard  poffible, 

Vorre  lerrre  du  16.  May,  en  déclarant  d'un 
côté  le  delTein  où  e(t  fa  Majeflé  de  nettoyer 
la  Méditerranée  des  pirates  dont  elle  efl  in- 
feflée,  témoigne  de  l'autre  quelque  défiance 
de  la  difpofition  de  cetErat  à  concourir  à  ces 
vues;  mais  comme  ils  aprouvent  beaucoup  ici 
les  intentions  de  fa  Majeilé,  j'ai  reçu  aulïï 
de  forces  alTurances  de  ceux  qui  ont  le  plus 
d'autorité  dans  cet  Etat,  de  la  difpofirion  oii 
ils  font  de  joindre  leur  fecours,  n'étant  pas 
f)  fort  ersi^agés  avec  les  pirates  ù^ Alger  &  de 
Tunis ^  que  cela  puifTe  gêner  leur  liberté;  le 
Traité  qui  a  été  fait  par  leur  Conful,  aujour- 
d'hui en  prifon  à  Algsr  ^  comme  vous  l'avez 
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aprîs,n'aïanc  jamais  été  ratifié  ici  à  caufe  d'un  161  f» 
article  qui  porte  que  les  pirates  auront  la  li- 
berté de  vifiter  leurs  vailTèaux  pour  voir  s'il 
n'y  a  point  d'effets  Efpagnols;  la  honte  &  la 
difficulté  qu'il  y  auroit  à  cela  les  empêchant 
de  donner  leur  confentement.  Je  crois  à  pré- 
fenr  qu'au  cas  que  fa  Majefté  perfide  dans  le 
defiein  d'arraquer  les  pirates  ,  ils  aimeront 
mieux  chercher  â  alfurer  leur  commerL*e  par  la 
force  des  armes,  qui  ferc  contre  tous  leshorii- 
mes,  que  par  des  traités  avec  des  j^ens,  qui 
ne  peuvent  être  liés  par  des  promefTes, 

Sauf  meilleur  avus,  je  ne  voU  pas  commenc 
on  pourroic  engager  les  Efpagnols  à  contri- 
buer à  la  fureté  ou  à  l'entreritn  des  vaifleaux 
de  fa  Majefté ,  &  de  ceux  de  ce  Païs ,  dan»^ 
cette  expédition;  (quoique  le  principal  avran- 
tage  de  la  fureté  du  commerce  doive  être  pour 
cette  Nation ,  qui  foufîVe  le  plus  de  fon  dé- 
rangement) car  par  ce  moyen  nous  aurions 
des  vaifleauxde  guerre  en  état  d'agir  fur  leurs 
cô:e?,&  par  les  changemens  ordinaires- dans- 
les  affaires  de  ce  monde,  ces  vaifTéaux  pour- 
roient  être  employés  à  leur  préjudice;  or  il 
efl  vraifemblable  que  comme  ennemis  récon- 
ciliés, ils  auront  quelques  craintes  à  cet  égard. 

Les  nouvelles  (V EJ'pagne  nous  aprennent 
que  la  flotte  Efpagnole  qui  etoir  aux  Manille^ 
a  éré  ennèrement  défaîte  par  \qs  Hollandûis  ;  ^ 
par  un  nommé  Spilberg,  qui  a  con.iuic  deux 
riches  vaifleaux  des  Indes  •  Orientales^  nous 
avons  une  relation  de  la  découverre  d'un  nou- 
veau paflà^e  dans  la  mer  pacitir'  e,  faire  par 
nn  nom^mé  U  Maire  de  Nord  -  Hollande.,  qui 
a> 'étant  pas  de  la  Compagnie  ûesIndss-Orien- 
O  5)  ra^ 
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iéï7.  taies,  à  laquelle  on  a  accordé  un  privilège 
poar  le  pafTage  par  le  déiroit  de  Magellcm  , 
s'avança  de  deux  dégrés  au  -  delà  ,  &  trouva 
que  ce  que  les  globes  &  les  cartes  nommenc 
terre  ferme  au  delà  de  la  terre  de  feu,  étoic 
îine  mer;  enfor^e  qu'on  y  peut  pafTer  dans 
un  jour,  le  pafla-e  n'aïant  que  fepr  lieues  en 
Jarj^eur  &  autai.t  en  longueur.  La  chofe  eft 
aiïez  fmgulière  pour  mériter  plus  ample  con- 
firmation ,  quoiqu'on  la  regarde  ici  comme 
Ene  vérité ,  &  que  dans  la  confiance  du  fuc- 
cès,  on  ait  déj^  onrié  d'établir  une  Compag- 
liie  des  Indes- Occidentales  à  l'exemple  de  celle 
des  Indes  •  Orientales  ;  il  y  a  ici  des  Marchands 
^uife  char^eni  dès  vprèfent  défaire  un  fonds 
ée  trois  milions  de  florins. 

Le  Duc  de  Samye  a  obtenu  d'ici  un  fub» 
fide  de  50,  oco  florins  par  mois ,  à  commen- 
cer du  mois  ^^Aoûî  prochain,  oour  l'efpace 
de  cinq  mois,  fi  la  guerre  de  Piémont  dure 
auffi  longrems;  &  fon  Minif^re  U  Sénateur 
ée  Montou  va  à  •  présent  en  Memagne  pout 
follici-er  un  pareil  feo^rs  aiT^è?  des  PriîiceS 
de  Tunion  h  de  l'Elefleur  de^ax^,  avec  qui 
ce  Duc  efb  allié. 

Nos  diffét-ends  de  Religion  augmenteront 
encore  avant  qu'on  y  remédie  ;  &  il  efl  à 
aain-^re  que  tout  n'aille  en  désordre  à  la  fin, 
à  mofns  qu'ils  ne  prennent  le  parer  que  leur  * 
recommandé  fa  Majerté ,  de  convoquer  uri 
Synode.  Far  cette  raîfon ,  &  pour  d'iautres 
réla^îvesà  cela,  les  Etat^  d'Hollande  fe  font 
afiTemblés  une  feraaine  plutôt  qu'ils  ne  fe  Té- 
îo-îem  propcfé  ;  v^^  ceux  des  autres  Provinces 
perfiftenr  dans  la  réfolucion  de  s'alTembkr  îô 
12,  à' Août  prochain,  ï^^ 
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Tobie  Maîîbew  eft  allé  à  Spa  pour  fa  fan  ce  1^17. 
avant  que  de  profîcer  de  la  permîffîon  qu'il  a 
obtenue  de  retourner  en  Angleterre.  Le  Che* 
vaMeï  Herbert  Crofù  fe  tient  caché  dans  les  ter- 
res des  Archiducs,  fous  le  nom  de  William 
Edimrds,  Je  fuis  très -affligé  des  troubles  que 
nous  aprenons  ici  qu'il  y  a  eu  dans  votre  fa- 
mille pendant  votre  abrence,ce  qui  doit  vous 
faire  d'autant  plus  de  peine  que  vous  aviez 
lieu  de  vous  promettre  toute  force  de  conten- 
tement dans  le  mariage  de  votre  fille.  Ce  que 
je  connoiflbis  de  Milord  fon  époux ,  joint  à 
la  confidéracion  que  j'ai  toujours  eue  pour 
vous  &  pour  les  vôtres,  fait  que  je  partage 
fîncèreraent  votre  douleur, que  vous  devez  fu- 
porrer  avec  votre  fageiïe  ordinaire,  comme  un- 
accident  humain,  &  furmonter  par  la  patien- 
ce. J'implore  pour  vous  la  proteàion  du  Ciel , 
&  fuis ,  &c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudléy  Carleton, 
au  Secrétaire  AVinwood  ,  par  Wood*» 
WARD.  7.  Juillet. 

Monsieur, 
Vous  aurez  vu  par  mes  deux  dernières  de» 
pêches  du  i6.  &  du  22.  dej^wfw,  quels  délais- 
&  quels  changemens  l'affaire  publique  qui  re- 
garde le  fecours  du  Duc  de  Savoye^  a  fouf- 
féîz  à  caufe  de  nos  divifions  particulières,  ce 
qui  a  paru  encore  dans  laconclufion  n'y  aiant 
eu  aucune  réfoîution  prife  jusqu'au  a.  de  ce 
mois  ;  &  celle  qui  a  été  prife  alors  diffé-- 
rant .  &  dans  la  qualité  &  dans  la  quantité  deâ- 
premières  difpofiuons  des  Etats,  owiicntjugé 
0'6  piu3:5 


s  ^4     Lettres  et  Ne'gociations 

^617.  pl^s  à  proposa  -  préfent  de  donner  un  fecours 
en  argent  de  50,  000  florins  feulement  par 
ni^>{s,à  commencer  da  mois d^Âoilt  prochain; 
&  Gr.la  pour  refpace  de  quarre  mois,  mais  à 
condicion  que  la  guerre  de  Piémont  dure  aufïï 
lonti'jems.  Ils  comptent,  comme  vous  le  ver- 
rez nar  la  copie  de  leur  réponse  ,  que  cette 
femme  payera  4000.  hommes  d'in^inrerie  ,& 
40Q.  chev/aux,,  ce  qui  fuivant  le  bon  ménage. 
de  ce  Païs,  peut  être  vrai ,  mais  qui  man- 
quera d'une  moirié  au  coropre  des  Italiens  ,, 
s'ils  y  fonx  entrer  les  frais  de  la  levée ,  auiîi 
bien  que  ceux  de  l'enrretien.  Quoique  ce  fe* 
cours  en  argent  ne  réponde  pas  à  l'attente ,  le 
Miniftre  du  Dmc  ne  laiffe  pas  d'en  être  con^ 
terr,  en  con'ldéranr  qu'il  n'y  a  point  aéluel- 
Ifeiiitnt  d'alliance  entre  f  n  Maître  &  cet  E- 
tac,  ni  aucune  oblige  ion  précédente.  Il  re« 
connoîf  qn'il  a  été  aiïifté  en  ceci  par  la  faveur 
de  fa  iVlajcflé,  parce  que  fai  fouvenr  inter- 
cédé pour  lui.  conformément  à  f ordre  que 
f  en  reçus  de  vous  par  vos  le '^res  de  Février^, 
&  j'ai  été  employé  ici  encre  les  Etats  <&  lui- 
peur  lever  quelques  difficulté?. 

Les  troupes  du  Baron  n'Oyen  qui  ont  été 
retenues  lon;;tems  à  Nimègue  &  dans  les  au- 
tres Villes  fronrières,  en  partie  dans  l'efpé- 
rance  qu'elles  feroient  payées  par  les  Princes 
de  Franceiy  &  en  parrie  pour  s'en  fervir  en 
Savoye  ,  ne  veult-n^  point  être  licentiées , 
n'aïant  reçu  des  Piinccs  qu'un  mois  de  paye 
au -lieu  de  rrois  qui  leur  avoîent  été  promis. 
Elles  n'ont  plus  d't-f^éra^ce  d'un  au're  côté 
d'être  menées  en  S(2mye  ,  ce  que  les  E^ats 
4oQnfiiWL  ne  fuffiroic  pas  pour.  cela.  Il  eft  vrai 

q.u'lL 
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qa'il  y  avoit  eu  des  conditions  aflez  avanta-  i6ij» 
geufe.s  réglées  entre  le  Comte  Camille  Taffin^ 
employé  par  le  Duc  de  Savoye  &  le  Baron 
d'0}?^w;  mais  le  Sénateur  de  Montou  qui  a 
néi^ocié  cette  affaire  avec  les  Etats  ne  veut 
point  remplir  ces  conditions, quoique  le  Mar- 
quis de  Lanze  &  d'autres  Minières  du  Duc  de 
Savoye  à  Paris,,  lui  en  ayent  écrit  par  un  ex- 
près, &  cela  parce  qu'il  a  déjà  compté  une 
partie  de  cet  argent  à  un  nommé  Callejlein  > 
Colonel  Allemand  ,  qui  avec  le  Comte  de 
Mansfelt,  :\  entrepris  de  conduire  3000  hom- 
mes d'hi'an-.erie  en  Piéuwnt  nu  fervice  du  Duc» 

Si  la  Ccivalerie  eût  oré  envoyée  &  payée 
par  les  Esars,  le  Comre  Henri  fouhaifoit  de 
la  commander,  cela,  aïant  manqué,  il  propo- 
fe  .^-préient  i'all^*,  com ne  parriculier ,  voir 
le  DiC  de  Savoye,  fouhairant  de  s'ab^enrer 
ici  pour  un  iem> .  foit  à  can^e  de  Ton  Traité 
de  mariage  a^'ec  la  fille  du  Landgrave,  donc 
les  L-rabaria--  lui  donrsenr  animtim  ptregrinan» 
di;  l'ni  pour  éviter  de  choquer  perlbnne  au 
milieu  de  ces  divifions,  dans  lesquelles  il  ne 
fe  îoiicie  pas  de  s'cî^jbnrquer. 

Les  levées  que  le  Comre  de  Leveflein  a 
entrepris  de  faire  pour  les  l/énitiens  ibnt  ar- 
rêtées par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  trou/er  des 
vaifïïaux.  dan^  cette  iaifon,  dans  laïuelle  les 
naarelots  craignent  le  danger  des  calmes  au 
palîîige  du  .létroir,  ce  qui  les  e<poreroit  à 
quelque  danger  de  la  part  dcss^lère  Espagnoles,,, 

Il  eft  îiTive  ici   les  Indes  Orientales  un  nom- 
mé Spilberg:  de  '  Zélande ,.  qui  a  amené  à  bon 
port  doux  vaifrcH.x  richement  chargés,  pour 
ïa.  vakur  de  deux  iDilions  &  demi  de  florins, 
O.  7  c'ell: 
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1617.  c'efl:  Ton  troiOèaie  voyage  de  VEJi  ,  &  il  a 
fait  ce  dernier  par  VOueft^k  travers  le  détroit 
de  Magellan* 

Il  a  amené  avec  lui  un  nommé  le  Maire  fils 
d'un  riche  Marchand  de  Nord-Hollande ,  qui 
n'étant  point  de  la  Compagnie  des  Indes  O- 
Henîales  a  fait  un  voyage  comme  interlope 
âver  deux  vaiiïèaux ,  en  palTant  par  les  Indes 
Occidentales ,  &  efl  arrivé  trois  mois  avant  Spil* 
herg  aux  Indes  Orientales,  Il  a  perdu  un  de 
fes  vaifTeaux  au  Brefil  par  le  feu  ;  il  prétend 
avoit  découvert  avec  l'autre  un  nouveau  pas- 
fage  dans  la  mer  du  Sud  à  foixante&  dix  lieues 
au  delà  du  détroit  de  Magellan  à  la  hauteur 
de  55.  degrés  &  quelques  minutes,  le  paOa- 
ge  aïant  7.  miles  Hollandois  de  largeur,  & 
autant  de  longueur,  de  forte  qu'on  peut  le 
paflèr  dans  moins  d'un  jour,  au-lieu  que  par 
le  détroit  de  Magellan  il  faut  entre  trois  fe- 
maines  &  un  mois, à  caufe  de  la  longueur  du 
chemin,  &  (ie  la  variécé  des  vents. 

Vous  comprenez  de  quelle  conféquence  fe- 
roit  la  chofe,  fi  la  relation  efl  vraye,  ce  qui 
eft  révoqué  en  doute  par  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  qui  a  arrêté  le  vaiffeau  de 
le  Maire  dans -les  Indes  Orientales,  pour  a- 
voir  violé  leur  Privilège  du  derroitdeiViflge^ 
îan  ,  orérendanr  que  cette  nouvelle  découver- 
te n'fcft  .u'une  in-ention  pour  leur  en  impofer. 

Je  n'ai  P"  encore  me  procurer  le  journal  à 
Caufe  du  différend  de  le  Maire  avec  la  Com- 
pagnie; ^  parce  que,  avant  que  de  le  com* 
maniquer  il  veut  obtenir  un  Privilège  des  E- 
tars  deiecîionis  jure ^  pour  fe  fervir  feul  de  ce- 
paîTage  pendant  un  certain  nombre  d'années? 
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maïs  j'ai  vu  fa  Carre  dans  laquelle  il  fait  une  161 7* 
Jle  de  la  terre  de  feu ,  qui  a  été  prife  jus- 
qu'ici pour  un  continent ,  &  il  donne  des 
noms  à  deux  autres  îles  qu'il  a  découvertes 
vers  le  Sud,  apellant  l'une  les  Etats ^^  l'au- 
tre  B  ARNEVELT. 

Dans  la  première  chaleur  de  cette  nouvel- 
le,  il  y  a  eu  ici  quelques  Marchands  pour  trai- 
ter avec  les  Erats,  pour  former  une  Com- 
pa.^nie  des  Indes  Occidentales  à  l'imîtarion  de 
celle  des  Indes  Orientales;  &  ils  fe  chargent 
de  ^aire  un  fonds  de  trois  milions  de  florin?. 
On  a  la  nouvelle  par  des  Lettres  de  Séville 
du  6.  &  du  10.  du  mois  dernier  que  leur  flot- 
te .1ans  les  Indes  Orientales  a  enrièrement  dé- 
fait la  flotte  Espagnole  ^'^^  Manilles^  à  quoi 
ils  ajourent  d'autant  plus  aifément  foi  que  %'/- 
lerg  raporte  qu'il  laiiTa  au  mois  de  Novem- 
hre  d^rmtï  à  Bantam  dix  Vaifleaux  de  guerre 
bien  pourvus,  &  prêts  à  mettre  à  la  voile 
dans  ce  delTein. 

Sur  la  nouvelle  qu'on  a  arrêté  en  Espag- 
ne, à  Naples  &  en  Sicile  des  VailTeaux  & 
des  Marchand' les  de  ces  Provinces,  les  Erats 
onr  écrit  à  Bruxelles  une  Lettre  de  plaintes, 
qu'ils  ont  en  'oyée  par  notre  huiflier/fewcfnc/^- 
>72,  avec  ordre  de  n'attendre  la  féponfe  que 
iquafre  jours.  _    . ,  r 

Les  Etats  à' Hollande  s'aflemblent  une  fe- 
marne  avant  le  jour  marqué  ,  parce  que  les 
Contre  Rémontrans  de  la  Haye  fe  font  em- 
parés de  l'Eii;lifc  du  l^oorbouî  de  leur  propre 
mouvement, fans  ordre  &  fans  permiflion  pu- 
blique; ils  y  ont  eu  fermon  deux  dimanches 
^  un  iour  ouvrable,  &  ils  forment  une  as- 

fsfiiblée 
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1617.  Semblée  beaucoup  plus  nombreufe  que  ceux 
qui  fréquencenc  la  principale  Eglife. 

Il  eft  certain  que  c'eit  le  parti  contraire 
qui  les  a  portés  par  artifice  h  fe  faifir  de  cet- 
te Eglife ,  pour  les  détourner  de  leur  deflein 
fur  l'autre.  Cependant  le  lendemain  de  leur 
premier  fermon,  les  portes  de  l'Eglife  furent 
fermées,  &  le  Minifire  qui  avoir  prêché  fut 
cité  par  le  Confeil  d^ Hollande,  comme  cou- 
pable. Le  jour  fuivant  les  portes  de  l'Eglife 
furent  rouvertes,  dans  la  crainte  d'un  tumul- 
te ,  &  c'étoit  ce  qu^^on  fe  propofoir  en  les 
fermant;  on  fait  tour  cela  pour  montrer  que 
les  mefures  des  Contre- Rémontrans  font  dic- 
tées par  la  violence,  nfin  de  retenir  par -là 
dans  la  foumilîîon  ceux  qui  s'accordant  avec 
eux  pour  les  opinions,  desaprouvent  cepen- 
dant ces  forces  de  procédés.  Si  ces  gens  fonc 
une  fois  autorifés  au  Voorbout ,  il  eft  cer- 
tain que  l'autre  Eglife  fera  fort  déferte;  & 
Jes  aurres  Eglifes  ô^Hollande  fuivron^  ce^  ex- 
emple ,  félon  la  m^\ime  propere  fequi  qucB  pi» 
get  incboare, 

177.  a  éfé  en  dernier  lieu  à  1-82.  pour  era- 
p^cht^r  que  43,  47,  40,  53,  27,  5^^  20.  n'in- 
fjflent  plus  longtenis  fur  7.  214,  On  s'eft 
donné  les  mêmes  foins  par  d'autres  moyens 
auprès  de  iKo,  mais  l'un  &  l'autre  perfiftenc 
dans  leur  premier  deflein  d'envoyer  à  189, 
dans  le  ten-s  cons^enu» 

Je  vou-  {  nvoye  un  extrait  des  Lettres  écri- 
tes de  PruJJe  par  Stickius^  l'Ambaflàdeur  des 
Etats  ,  &  d*atirres  de  Cléves y-mi  fjjet  des  af- 
faires à" Allemagne.  C<  q'/il  y  a  de  plus  con- 
Êdénble  ,  c'eft  la  venue  de  VEmpmm  en» 

]|er- 
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perfonne  à  Dresden^  que  l'on  croit  avoir  des  1617. 
vues  dift'érences  de  celles  qu'on  prétexte,  & 
en  particulier  de  gagner  TElefteur  de  Saxe 
pour  "aire  élire  le  Roi  des  Romains^  &  pour 
d'aurres  affaires  avanra^eufes  à  la  maifon  ciMa- 
tricbe ,  fans  s'embarafler  des  aurres  Eleifleurs. 

L'AînbalTàdéur  da  Dac  àc  Savoye ,  (car  il 
a  comaiilîion  de  fe  qualifier  ainfi  en  Âllemag' 
«ff,  quoiqu'il  ne  s'apelie  ici  que  le  Sénateur 
de  Montou)  a  ordre  de  Ton  Maîcre  d'aller 
d'ici  auprès  de  l'Elecfleur  de  Saxe^  pour  lui 
demander  àa  fecours,  conirae  à  un  Prince  de 
fon.fang,  conjoin^cement  avec  les  autres  Prin- 
ces de  l'union,  auprès  desquels  il  fe  promeE 
de  réûflir ,  en  aïant  obtenu  des  recommanda- 
tions auprès  des  Etats,  &  retournant à-préfent 
avec  cette  réfolution  d'accorder  un  fecours 
en  argent,  comme  un  effet  de  leurs  confeils. 

Le  Comte  a'Oflfrife  m'a  demandé  par  Let- 
tres &  par  un  commifiTaîre  envoyé  exprès,  de 
le  fervir  ici  auprès  des  Etats  dans  certains 
différends  nouvellement  élevés  entre  lui,  & 
quelques-uns  de  fa  nobleffe;  en  quoi  je  ne 
manquerai  pas  d'obéïr  aux  ordres  que  j'ai  re- 
çus de  fa  Majefté  dans  mes  inftrucftions. 

Suivant  mon  calcul  cette  Lettre  vous  trou- 
vera vers  le  tems  de  votre  arrivée  en  Ecoffè; 
où  vous  voudrez  bien  informer  fa  Majefté  de 
ce  qu'elle  pourroir  contenir  qui  vaille  la  pei- 
ne de  lui  être  communiqué. 

Je  prens  la  liberté  d'envoyer  fous  votre  cou- 
vert une  Lettre  à  Mr.  le  Secrétaire  Lake,  en 
réponfe  à  celles  que  j'ai  reçues  de  lui  en  der- 
nier lieu.    Je  fuis,  &c. 

Lax^ 


i6i7. 
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Lettre  du  Secrétaire  Winwood,  ^«  Che^ 
Vtiller  DuDLEY  CaRleion.  De  St,  Bar- 
theiemi,  par  Johnson.  7.  Juillet. 

Monsieur, 

NV^oit  le  retoar  de  ce  porteur ,  courier  de 
la  Haye,  je  ne  vous  donnerois  pas  la  peine 
de  le  evoir  une  Lettre,  car  les  dernières  que 
j'?i  de  vous  ne  demandent  poinr  de  répon*- 
fe;  ^  il  ne  fe  prérente  rien  à  préfenc  donc 
il  vaUle  la  peine  de  vous  informer. 

Vous  n'ignorez  pr.s  quelle  iiïuë  a  eue  la  né- 
gociation du  Chevalier  J^'ean  Bennet.  Con- 
for  aémenc  à  fes  inftruftions,  il  a  eu  audien- 
ce à  fon  retour  devant  les  Seîgnenrs  ,  qui 
trouvant  que  la  chofe  n'emporte  rien  moins 
qu'une  bêche  à  raminé  qui  a  fubfifté  long- 
tems  entre  le  Roi  &  rArchiduc  Albert^  ont 
cru  qj'il  n'y  avoir  rien  de  mieux  h  faire  que 
de  dépêcher  à  fa  Majelté  le  Dr.  Ducke,  qui 
a  accompagné  le  Chevalier  dans  fa  négocia- 
tion. Quand  le  Roi  fera  inftruit  de  Tétat  de 
cette  affaire  par  fa  relation ,  il  pourra  déter- 
miner ce  qui  félon  fa  fagefle  lui  paroîcra  le 
plus  convenable  pour  fon  honneur  &  pour  fon 
fèrvice.  Ce  ne  feroic  qu'un  embarras  pouf 
vous  &  pour  moi,  de  vous  envoyer  toutes 
les  pièces,  &  tous  les  détails  de  cette  négo- 
ciation; le  réfultac  efl:  compris  dans  fa  pro* 
teftation,  dont  je  vous  envoyé  une  copie. 

Les  plaintes  que  nous  recevons  ici,  &  au 
dehors  des  procédés  étranges  &  indireéls  des 
Etats  &  de  leurs  Miniftres,  me  font  crain- 
dre que  s'ils  continuent  à  s'opiniâcrer,  pré- 

len- 
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tendant  eraporrer  tour  à  main  forte,  nous  ne  1617» 
pourrons,  ni  par  raifon  d'Hl'at,  ni  parnorre 
fidélité  pour  le  fervice  du  Roi, ni  pour  Thon- 
neur  de  notre  nation ,  être  loni^rems  en  bon- 
ne inrelligence  avec  euii.'  Lailler  paiïèr  l'af- 
faiie  de  la  tare,  par  où  ils  voudroient  racite- 
menr  &  indiredlement  bannir  de  leurs  Provin- 
ces le  commerce  de  nos  draps,  &  négliger 
les  griefs  dont  n^s  Marchands  de  la  Compag- 
nie des  Indes  Orientales  ont  à  fe  plaindre  jour-  , 
nell'.menc  par  l'infolence  infuportable  de  leurs 
gens  qui  commercent  dans  ces  Païs-là,  cVft 
Une  chofe  d'une  conféquence  (i  dangereufe 
pour  la  fuite,  que  fi  l'on  n'y  remédie  prorop-. 
tement,  il  en  réfuhera  bienrôt  une  rupture 
ouverte  entre  les  Royaumes  de  fa  Majeflé  & 
leurs  Provinces. 

•  La  meilleure  chofe  que  je  puiflTe  vous  mar- 
quer,  dans  la  di'ette  où  nous  fbmmes  de  nou- 
velles, c'td  q'ie  fa  Majefté  en  F.coffe^  &  la 
^  Reine  &  le  Prince  ici ,  font  en  bonne  fanté. 
Nos  dernières  Lettres  de  là,  nous  aprennent 
que  le  Parlement  efl  fini,  &  que  le  Comte 
CCAriLudely  le  Comte  de  Pembroke  &  Milord 
IZoucb  ont  prêté  leur  ferment  en  dernier  lieu 
comme  Membres  du  Confeil- privé  à'EcoJfe, 
J'ignore  encore  quand  je  me  mettrai  en  rou- 
te pour  y  aller;  car  quoique  je  me  fufle  pro- 
posé ci- devant  de  partir  aujourd'hui,  l'étac 
prélent  des  affaires  de  fa  Majefté,  ne  me  per- 
met pas  de  m'éloigner  d'ici,  jusqu'à  ce  que  je 
fois  inftruit  ultérieurement  de  fon  bon  plai* 
fir.    Je  fuis ,  &c. 

Let- 
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Lettre  du  Secrétaire  Winwood  ,  au  Che^ 
valîer  Dudley  Carleton,  reçue  le  26, 
par  le  Chevalier  Edouard  Harwood, 
i^  le  Capitaine  ViJj'SLKO^^ s,  21.  Juillet, 

Monsieur, 
Ces  deux  Melfieurs,gens  démérite,  ont  or- 
dre de  vous  communiquer  une  affaire  fort  ho- 
norable ,  &  également  importante  pour  le. 
bien  de  la  Chrétienté;  comme  elle  doit  être 
ménagée  avec  tour  le  fccret,  &  toute  la  dex- 
térité poffible .  vous  en  parlerez  fortement  à 
fon  Excellence  &  à  Mr.  Barnevelt,  donc 
la  froideur,  à  ce  que  j'aprends,.  aura  befoia 
d'être  récbaufée  par  les  plus  fortes  raifons  que 
vous  pourrez  alléguer.  Je  vous  écrirai  plus  au 
long, quand  j*aurai  plus  de  loifir.  Je  fuis,&c. 

Lettre  du  Chevalier  Dudley  Carleton^ 
au  Secrétaire  Winwood.  Far  Georgb 
JMarten.     21.  Juillet, 

Monsieur. 
Il  n'y  a  pas  grand  chofe  pour  le  préfent  qtri 
mérite  une  dépêche;  notre  plus  grande,  & 
je  puis  dire  la  feule  affaire  d'importance ,  les 
différends  de  Religion  refiant  toujours  in  fierté 
&  n'y  aïanr  rien  infaBo  à  vous  mander.  Ce- 
pendant les  pas  que  nous  faifons  ne  font  pas 
tout  -  à  •  fait  indifférens,  la  fadlion  Arminien' 
ne  employant  beaucoup  d'artifices  pour  évi- 
ter le  fcandale  du  refus  d'un  Synode^  &  res-, 
tant  auffi  ferme  dans  fa  perfévérance  à  s'y 
opofer,  car  ils  fentent  bien  que  c'eft  un  é-^ 

cueil^ 


DU  Chev.  Dudley  Carleton.  333 
cueil ,  qu'une  mauvaife  caufe  ne  peut  toucher  1(517, 
fans  faire  naufrage,  quoique  I.1  bonne  qui  a 
de  la  force  en  elle-même  &  qui  peut  pour 
ainfi  dire  fe  tenir  audetTus  de  l'eau,  ne  coure 
aucun  risque.  Ils  fe  refufent  ainfi  à  tout  ce 
qu'on  propofe  pour  conduire  à  cette  fin,  & 
ils  font  d'autres  ouvertures  fpécieufes  en  apa- 
rence,  mais  difficiles  en  effet,  fi  ce  n'eft  mê- 
me impolTibles  à  exécuter. 

Le' Synode  national  recommandé  d'abord 
par  fa  Majefté,  &  enfuite  défiré  &  réfola 
par  la  Giieldres  ^  la  Zélande^  la  Frîjey  &  Gro- 
ningue  ,  eft  rejette  entièrement  par  la  plus 
grande  partie  des  Etats  ô'Hollande  aflemblés 
aujourd'hui ,  qui  font  dans  les  dispofitions 
que  vous  connoiflez  bien ,  &  cela  fous  pré- 
texte qu'il  n'eft  pas  de  la  dignité  de  cette 
Province  qui  a  fi  longtems  donné  la  Loi  aux 
autres,  de  céder  aujourd'hui,  &  de  fe  laiifer 
gouverner  par  elles.  Ceux  même  d'entr'eux 
qui  veulent  du  bien  à  la  caufe  commune,  font 
tirés  du  même  côté  par  ce  point  d'honneur, 
de  forte  qu'à-préfent  ils  parlent  d'avoir  un 
Synode  Provincial ,  qu^ils  voudroient  faire  re- 
garder comme  un  préparatif  pour  conduire  à 
un  Synode  Ecuménique  de  toutes  les  Eglifes 
réformées,  ce  qu'ils  croyent  que  fa  Majefi:é 
aprouveroit  beaucoup,  parce  qu'elle  l'a  fou- 
haité  autrefois.  Ils  voudroient  que  ce  Synode 
Provincial  fût  compofé  de  deux  Députés  de 
chaque  claOe,  âiïiftés  de  quelques  membres 
des  Etats.  Ils  fouhaireroient  auffi  que  l'élec- 
jtion  des  Députés  au  Synode  fe  fît  en  préfen- 
ce  de  quatre  Magifi:rats,  &  qu'on  choisît  un 
nombre  double  de  Députés,  favoir  quatre 

pour 
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I()I7.  PQ^^r  chaque  clafle,  dont  deux  ieroient  rejet- 
tés  par  les  Maj^idrats. 

Cetre  forme  d'éietftion  eft  rejetrée  par  ceux 
qui  obfervent  que  non -feulement  elle  diffère 
de  tous  les  ufa^es  précédens,  mais  qu'elle  a 
encore  cet  inconvénient  que  tous  les  Dépu. 
tés  feroienc  Armi7iiens  ^  ou  favoriferoienc  ce 
parri  ,1e  Magillrat  aïanc  une  fi  grande  influen- 
ce fur  leur  élection.  Ainfi  l'on  eft  plus  ar- 
rêté par  la  forme  que  par  la  macière,  qui  trou- 
ve peu  de  comredifans,  un  Synode  Provin- 
cial étant  jugé  néceifaire,  comme  étant  du 
moins  un  bon  préparauf  s'il  n'eil  un  parfait 
remède  pour  la  guérifon  de  ces  maladies,  mais. 
en  cela  ils  font  bien  loin  de  s'accorder ,  à  cau- 
fe  de  la  roideur  d'un  côté ,  &  des  défiances, 
de  l'autre. 

Depuis  leur  dernière  aflemblée  ils  ont  pris 
des  réfolutions  fur  deux  autres  points;  l'une 
de  faire  un  Edit  contre  ceux  qui  parlent  mal 
du  Magiftrat  ;  l'autre  d'exhorter  leurs  Minis- 
tres par  une  Lettre, à  s'abltenir  d'injures danS: 
leurs  fermons; deux  chofes  qui  paroiffenc  fort 
bonnes,  mais  qui  cependant  smportent  une. 
condamnation  tacite  des  Contre- Rémontrans y 
comme  fi  fcandalum  magnaîum  àf  malediceU' 
lia  leur  étoient  jufi:ement  imputés. 

Il  y  a  eu  en  dernier  lieu  un  différend  dans 
la  Ville  de  Nimègue,  au  fujet  de  l'admiffion 
d'un  Miniftre  Contre- Remontrant  ^  en  quoi  le 
Gouverneur  &  la  ^arnifon  fe  font  montrés  o- 
pofés  aux  Arminiens  ,  menaçant  de  prendre 
les  armes;  il  en  efi:  venu  des  plaintes  aux  E- 
TATs- Généraux,  que  cela  a  occupé  toute-. 
mie  avant -midi.   Son  Excellence  &  le  Con- 

feîl- 
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feil- d'état  y  turent  apellés  le  lo.  de  ce  mois  1617. 
à  fept-  heures  du  matin;  mais  le  Gouv/erneur 
y  aïant  paru  fe  juftifîa  très  ■  bien ,  (<i.  fut  ren- 
voyé fans  erre  feulement  réprimande.  La  dé- 
cifion  de  la  queftion,  au  fujet  du  Miniftre 
fut  renvoyée  à  la  Province  de  Gueldres  ^  dont 
Nimègue  eft  une  partie,  contre  Topinion,  & 

BarncveU 

maljîré  les  efforts  de  174,  &  213,  qui  vou* 
loient  que  les  Etats  -  Généraux  envoyalTenc 
des  commiflaires  pour  prendre  connoiflance 
en  leur  nom  de  cette  affaire ,  afin  de  Tôter 
par -là  aux  Ktats  de  Gueldres  où  le  parti  des 
Contre  -  Remontrans  elt  le  plus  fort. 

Ce  refus  fut  fi  fenfible  à  174.  qu'il  en  tom- 
ba malade  fur  le  champ,  &  le  fut  pendanc 
deux  ou  trois  jours,  au  bout  desquels,  com- 
me s'il  eût  pris  de  nouvelles  forces,  il  alla  à 

Los  Etnts  d'IIollanae, 

192.  &  la  il  débuta  par  une  Préface  où  il  dit 
que  quoique  fon  âge  &  fes  infirmités  lui  fis- 
fent  fouhaiter  de  fe  retirer,  cependant  dans 

l'Etat 

de  telles  extrémités  de  181  ,  il  ne  vouloit 
pas  abandonner  leur  fervice.  Il  produifit  alors 
une  Lettre  de  12,  (i)  à  25,  27,  35,  qui  por- 

le  Roi  Jaques 

toit  que  100.  étant  mieux  informé  de  ces  af^ 
faites ,  condaranoit  beaucoup  les  procédés  de 
aia  ,  comme  tendant  à  renverfer  l'autorité 

les  Etats  d'Hollande 

de  192  ;  il  lira  de  là  plufieurs  conféquen- 
ces  à  l'avanrage  de  fon  parti,  &  en  particu- 
lier pour  diminuer  l'imprefïîon  de  34,  10,49, 
5I5  53?  175  5I3  52,  J9»  47-  de  100.  à  190. 

tou- 

(i)  Peut-êsre  AW/  Caron. 
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touchant  214, comme  fi  elle  eût  été  arrachée 
par  artifice  Qa), 

Je  ne  puis  dire  fur  quel  fondement  la.  a 
écrit  cela;  mais  197.  (O  eft  bien  fur  d'une 

Barncvcit 

cholè,c'efi;  que  174.  le  propofe  d'obtenir  s'il 
eft  poflîble  quelque  Lettre  ou  mefiage  pour 

les  Eiats  Généraus 

190.  conforme  à  la  précédente  34,  19,  5a, 
^5^  67,  51,  20,  4S.  pour  aifermir  l'autorité 

les  Etats  d'Hollande 

de  192.  regardant  cette  dernière,  &  il  i'a  dit 
ainfi  par-tout  181.  (2),  comme  obtenue  par 
le  moyen  de  114,  &  n'étant  pas  conforme  aux 
vrayes  idées  de  101.  (3). 

Etat»  Géxiinnx 

On  ne  peut  excufer  les  procédés  de  J90. 
qui  veulent  tout  emporter  de  haute  lui5îe^  ici 
&  au  dehors,  comme  vous  vous  en  plaignez 
dans  votre  Lettre  du  7.  de  ce  mois;  mais 
vous  pouvez  bien  juger  par  la  hauteur  na- 
turelle de  qui  cette  manière  de  procéder  a 
été  introduite  ,  &  ell:  encore  fuivie;  enforte 

Etat»  d'HollanJe 

que  l'accroilTement  de  l'autorité  de  192.  X)ù 

Batnevelt  Etats  Généraux 

174.  a  tout  pouvoir,  &  par  là  à  190.  augmen- 
tera l'inconvénient;  &  l'on  peut  espérer  au- 
contraire  que  26,  29,  50,  17,  38,  16,  20, 

Barnevelt 

49.  manquant  à  174.  dans  l'affaire  en  ques- 
tion, 

(a)  Les  chiffres  fîgnîfient  aparcmment  ici  la 
Lettre  du  Roi  aux  Etats-Gene'raux,  touchant 
le  Synode. 

Ci)  On  verra  par  la  fuite  que  197.  "défigne 
Carleton. 

(2)  Aparemment  l'Etat,  ou  la  République. 

(S^^Aparemment  encore  le  Roi. 
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tra  de  l'eau  dans  fou  vin ,  &  aprendra  à  être  i^^j^ 
plus  modéré. 

Par  raporc  aux  plaintes  de  nos  Marchands 
des  Indes  -  Orientales  ,  je  ferois  bien-aife ,  il- 
vous  le  voulez  bien,  d'être  inflruic  de  quel- 
ques pardcularicés ,  pour  avoir  quelque  chofe 
à  répondre  ici  à  ceux  qui  accufent  nos  Mar- 
chands de  fournir  aux  Espagnols  &  aax  Por- 
îugais  de  la  poudre  &  d'autres  munitions ,  cas- 
tre quelques- autres  pratiques  tendant  au  pré- 
judice de  notre  commerce  dans  ces  quarders-là 
pour  le  préfentj&à  notre  ruine  pour  l'avenir,. 

Les  Archiducs  ont  répondu  civilement  à  la 
Lettre  des  Etats  dont  je  vous  ai  parlé  dans- 
ma  dernière  Lettre,  au  fui'et  des  vaifleaux  de^ 
ces  Provinces,  arrêtés  en  Espagne  &  enltaliey. 
ils  promettent  d'écrire  inceirâmment  en  Es' 
pagne  pour  obtenir  une  réparation  ;  mais  de* 
puis,  il  y  a  eu  ici  une  afTemblée- de  foixante 
&  dix  ou  quatre -vingt  des  principaux  Mar- 
chands de  ces  Provinces  qui  fe  plaignent  qu'on- 
a  arrêté  dans  ces  quartiers  un  beaucoup  plus- 
grand  nombre  de  vaifleaux  de  ces  Provinces  5 
jusqu'à  cinquante,  tous  richement  chtirgés^. 
ce  qu'on  ignoroit  quand  la  précédente  Lettre^ 
a  été  écrite;  &  ils  ont  préfenté  une  requête 
pour  avoir  une  prorapce  réparation ,  ou  pour 
qu'on  envoyé  trente  vaifleaux  de  i^aerre  fur 
les  côtes  d'Espagne  pour  qu'ils  fe  fàflTent  jus- 
tice à  eux  même,  àquoi  Mr.  Barnevelt" 
à  répondu, que  comme  ils  commercent  li  par^ 
avarice ,  après  s'être  engagés  (1  avant,  ih  ne. 
doivent  pas  s'imaginer  que  l'Etat  s'e!T:^?gera'- 
avec  tant  d©' précipitation- j  régoafs  dont-. ils. 
fcnc  très-mal  fatisfaitgc 
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1617.  Le  Comte  Levejîein  s'efi:  enfin  arrangé  pour 
le  louage  des  vaitîcaux  qui  doivent  transporter 
fa  troupe  à  l^énije^  &  il  a  obtenu  des  Etats 
Delfsziels  en  Frife  pour  ie  lieu  de  leur  embar- 
quement, Emhden.  lui  aïanc  été  refufé.  Le 
Comte  ù  Emhden  fait  auiïî  quelque  difficulté 
de  les  laiffer  pafler  par  Ton  Païs ,  fur  quoi  les 
Etats  &  Ton  Excellence  lui  ont  écrit,  &  ont 
envoyé  un  Exprès,  auquel  à  la  réquifition  du 
Réfident  de  Vêmfe  ^  j'ai  rerais  une  Lettre ten? 
dant  au  même  but,  préiumant  que  cela  ne 
déplai^'a  pas  à  fa  Majefté. 

j'ai  fervi  le  Comte  en  dernier  lieu  dansl'as- 
fômblée  des  Eta  i  s  Généraux  fuivanc  le  de- 
fir  exprès  qu'il  m'en  a  voie  témoigné,  à  l'oc- 
cafion  de  fes  difFérends,  avec  quelques-uns 
des  nobles  de  fes  Etats ,  affaire  qu'on  auroic 
voulu  évoquer  ici  pour  la  terminer  par  leurs 
ccmmilTaires  ;  au-lieu  qne  le  Comte  demande 
eu  qu'elle  fe  traire  devant  les  cours  ordinai- 
jes,  ou  qu'on  ne  fafTe  rien  fans  la  participa- 
tion ,  &  i*aprob3tion  de  fa  M^jeflé. 

Les  Etats  n'ont  fait  jusqu'ici  aucune  ré- 
ponfe  à  cela,  mais  la  demande  efl  fi  raifon- 
nable ,  que ,  quoique  par  le  moyen  des  amis 
que  le  parti  opofé  au  Comte  a  ici,  l'affliire 
puifTe  traîner  en  lon!?ueur  ,  on  ne  peui:  pas 
bien  lui  reiufer  ce  qu'il  fouhaite. 

Vous  aurez  apris  par  la  voix  publique  que 
îe  Comte  Maurice  a  quitté  fa  chapelle  à  la 
cour,  &  va  à  cette  nouvelle  Eglife  du  J^oot» 
bout;  &  que  îe  Comte  Henri  ne  va  ni  ù  Tu- 
ne  ni  à  l'auire,  pour  ne  déplaire  h  perfonne; 
la  chofe  eft  trop  confidérable  pour  que  vous 
ngnoiiez.    On  remarque  aulTi  beaucoup  que 
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dans  cette  nouvelle  Eglife  on  prie  particaliè- 1(517. 
rement  pour  la  prospérité  de  i^  Majefté.   Je 
finirai  par- là  à  préfenc,  &  fuis,  &:c. 

Le  même  au  même.  Par  un  mejjager  du 
Chevalier  Edouard  Vere  ,  fous  le  coH" 
vert  de  Mr.  J^ean  More.  3 1,  juillet. 

Monsieur. 

Les  affaires  de  Religion  font  tous  les  jours 
dans  un  plus  grand  desordre,  l'aflemblée  des 
Etats  d'Hô//a«ûf^  étant  abfolument  diiïbute, 
&  la  réfolucion  aïant  été'prife  à  la  pluralité 
des  voix,  toutes  de  la  faftion  Arminienne^ 
fans  le  confentemenc  des  autres,  de  prescri- 
re aux  foldats  qui  font  en  garnifon  dans  cet- 
te Province  un  nouveau  ferment,  par  lequel 
ils  s'engagent  à  affilier  le  Magiftrat,  en  cas 
de   tumulte  ,   &    en  particulier  à  repoufler 
ceux  du  peuple  qui  voudroient  s'emparer  ou 
de3Eglifes,ou  de  quelque  place  publique  pour 
leurs  fermons.    Cela  fut  mis  tout  de  fuite  en 
exécution  à  la  Brille^  où  l'on  envoya  l'ordre 
Samedi  dernier  26.  de  ce  mois,  fous  prétex- 
te que  le  peuple  fe  propofoit  d'avoir  un  Mi- 
nière Contre- Remontrant  le  jour  fui vant, mal- 
gré le  Magidrar.    Le  ferment  préfenré  à  trois 
Capitaines  Hollandois  qui  étoîent  là  en  garni- 
fon ,  fut  prêté  tout  de  fuite  ;  &  le  bruit  s'é- 
tant  répandu  tout  d'un  coup  que  le  Comte 
Maurice  fe  propofoit  de  furprendre  la  Ville, 
les  bourgeois  furent  en  armes  toute  la  nuit 
&  le  jour  fuivant;  les  gardes  de  Soldats  fu- 
rent doublées  5  &  l'on  braqua  de  i'Artiîierie 


340     Lettres  et  Ne'gociations 
3É.6i  7.  contre  l'endroit  où  l'on  débarque.    Son  Ex- 
cellence très  ofFtnfée  de  tout  cela,  s'en  plaig- 
nit deux  jours  après  au  Confeil- d'Etat,  qui 
d'un  confentement  unanime  alla  en  corps  a* 
vec  lui  aux  Etats-  Généraux,  pour  repré- 
fenter.  l'inconvénient  qui  naîtroit  de  ce  nou- 
veau ferment ,   qui  indispoferoit  les  foldats 
&  les  habitans  des  Villes  les  uns  contre  les 
autres,  les  uns  devenant  par- là  des  inftra- 
mens  de  violence ,  &  les  autres  étant  con- 
traints dans  des  matières  de  confcience.     A 
qûo\  Ton  Excellence  ajoura  Tes  plaintes  par* 
tici^lières ,  &  conclut  par  demander  que  ceux 
d'Ho//a?2^e  fuiïent  exhortés  par  les  Etats*' 
GÉNÉRAUX  ù  fe  défifter  d'ordonner  ce  nou- 
veau-ferment,  &  à  fe  contenter  de  Fancien» 
îie  formule,  par  laquelle  les  Officiers  prêtent' 
fermenr  de  fidélitv^  aux  Etats- Généraux,  à' 
fon  Excellence,  &  aux  Villes  où  ils  font  en* 
garnifon     L'&fFaîre  fut  longtems-débatuë,  & 
après  des  avis  réitérés  du  Confeil-d'Etat,  &' 
fine  nouvelle  délibération ,  elle  fut  enfin  con* 
due  ainfi  à  la  pluralité  des  voix  dans  les  E- 
TATS- Généraux.    Mr.  Barnevelt  s'y  opo- 
ià  fortement  au  nom  de  ceux  d^Hollandey  di- 
iànc  qus  ce  que  les  Etats  de  cete  Province- 
avoient  réfolu,ne  pouvoit  être  changé  parles^ 
Dépurés  qu'ils  avoient  dans  les  Etats* Gs- 
i^ÉRAUx;  rnais^  il  promit  qu'ils  fe  gouverne- 
roisnt  de  manière  qu'on  n'auroit  point  lieu 
de  fe  pfaindre»    J'aprends  cependant  qu'ils, 
ont  envoyé  des  commifTaires  pour  faire  prê- 
ter le-  ferment,  dans  ks  aiurea  Villes  à*Hol* 
îandSy^  qu'ils  cm  intention  de  changer  leurs- 
^aïsiifQCS^t  &.  d'éloigner  les  CoîPpa.^a  les  dont: 
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ks  Officiers  ne  font  pas  fournis  à  leurs  vues.  1617% 
En  particulier  ils  fe  propofenc  de  faire  quel- 
que exemple  à  Oudeioater  ,  &  d'empêcher 
1?,  communion  que  les  Contre- RémonîroMs  fe 
propofenc  de  célébrer  dans  cette  Ville  Di- 
manche prochain.  Ceci  aboutira  à  une  en- 
tière coQfufion  5  &  ce  qui  a  été  jusqu'ici  un 
fchisrae,  dégénérera  en  une  fa(5tion  déclarée, 
la  plupart  des  Capitaines  &  des  Officiers  é- 
tant  réfolus  de  refafer  le  ferment.  Auquel 
cas  fi  on  leur  rerient  leur  paye,  ce  qui  efl: 
la  feule  chofe  dont  ils  font  menacés,  ne  pou- 
vant être  cnlfés  fans  le  confenremenr  de  la 
jiénéFâliré,  les  cinq  Villes  des  Contre-Rémon» 
îmns  déclarent  qu'elles  les  payeront  de  la 
portion  qu'elles  fourniflîent  pour  les  contri- 
butions. A  ces  cinq  Vilîe^  qui  fe  font  dé- 
clarées depuis  lon^rems,  trois  autres  favoir, 
Scbiedam  i  McdenUick^  &  Munnickendam^ 
commencent  à  fe  joindre  ;  &  leurs  Députés 
fe  font  abfentés  exprès  de  la  dernière  aflem- 
blèe.  Les  Provinces  qui  ont  confenti  à  un 
^jf/îo^^  National  perfjHenc  dans  la  réfolution 
de  s'alTembler  au  jour  marqué  ;  &  ces  Villes 
enverront  leurs  Députés.  La  raifon  pour  la- 
quelle Mr.  B  A  R  N  E  V  E  L  T  dit  que  ceux 
à'Hollande  ne  concourent  pas  à  cette  réfo- 
lution d'un  Synode  y  effc  qu'ils  ne  veulent  pas 
faire  une  afflûre  Nationale,  de  ce  qui  en  e(l 
une  de  Province;  &  il  prérend  juftifîer  leur 
procédé  par  un  Ârticie  de  î'aâie  de  l'union 
à'UtrecM,  par  lequel  ceux  d'/io//a;2^5  &  de 
Zëande  ont  Tautorité  féparément  dans  les 
Biatières  de  ïleligîoi7,  les  autres  Provinces- 
Éiam  laiiTles  en  liberté  à  cet  égard;    Mais  oa? 
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1617.  blâme  cela  comme  une  faufle  interprétation, 
de  cet  Article  ,  qui  fut  drelTé  alors  pour 
qu'ils  euflent  le  pouvoir  d'établir  la  Reli- 
gion réformée ,  dans  le  tenas  qu'on  n'en  pro- 
fefToin  point  d'autre ,  fans  impofer  cette  né- 
celFicé  aux  autres  Provinces  qui  n'étoient  pas 
encore  fi  bien  déterminées;  au-  lieu  que  cet- 
te autorité  qu'on  donna  alors  aux  deux  Pro- 
vinces entières  de  régler  féparément  ce  qui 
regardoit  la  Religion ,  feroit  employée  à-pré- 
fent  par  celle-ci  feule,  (ou  fa  plus  gran- 
de partie  en  comptant  les  voix  des  Magis- 
trats fans  avoir  égard  à  l'inclination  généra- 
le du  peuple)  à  corrompre  ou  à  extirper 
cette  même  Religion,  en  introduifant,  pre- 
mièrement par  de  fcurdes  pratiques,  &  éta- 
bliffhnt:  à-préfent  par  force  ces  nouveautés- 
de  V Arminianisme ,  pour  lesquelles  l'horreur 
du  peuple  s'eft  montrée  par  un  affront  fait 
à'  Uytenbogaard  ,  le  principal  Miniftre  de 
cette  Ville,  dont  la  porte  a  été  imbratîaîa. 
une  nuit  de  cette  femaine,  infulte  dont  je 
n'avcis  jamais  ouï  parler  qu'à  Vénije ,  où. 
l'on  l'a  fait  à  d'infâmes  courtifannes;  &  ce- 
la s'eft  fait  d'une  manière  fi  indigne  ,  que 
le  Magillrat  a  promis  une  récompenfe  de? 
200.  florins  à  celui  qui  en  découvriroit  les 
Auteurs,  ce  qui  n'a  fervi  jusqu'ici  qu'à  ren- 

Le  Comte  IKnri 

dre  la  chofe  plus  publique.  17a.  qui  d'abord 
n'alîoit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  EgUfe,  a  été 
engagé  depuis  par  173.  &  176.  à  fuivre 
378.,  de  forte  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
fe  déclarer  comme  7,  25,  17,  9,  15,  42, 
£2.,  10,  21,  8,  13,  52^  ^7,  39,  38,  fin- 
ira 
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tre  49,  42,  33i  i5.  S^,  i?,  47.  5^5  5^  i^i7- 

Le  Comte  Maurice 

67,  68.  contre  171.  ;  de  quoi  le  danger 
pour  lui  &  pour  Ion  aj,  40,  55,  17,  3^ 

Carleton 

4.  luî  a  'été  repréfenté  par  197.  Depuis  lors 
il  a  donné  une  preuve  infaillible  de  fa  cons- 
tance dans  52,   25,   17,   9,  53,  49,  17., 

Maurice 

&  de  fa  fidélité  à  171.  Cependant  il  fuîc 
pour  un  tems  178.   mais  du  confenteraent 

Mnurice 

de  i7r. 

Le  lendemain  de  la  féparatîon  des  Etats 
à^ Hollande^  les  Députés  des  Villes  qui  ont 
réfolu  d'avoir  un  Synode  National,  allèrent 
en  corps  chez  fon  Excellence,  chez  le  Com- 
te Henri ,  &  chez  la  Princefle  d'' Orange 
pour  les  prier  au  nom  des  Etats  à^HollaU' 
ds^  de  s'employer  pour  le  foucien  de  l'au- 
torité des  Magiflrars;  à  quoi  fon  Excellen- 
ce répondit  que  cette  autorité  leroit  ferme, 
tant  qu'on  ne  l'employeroir  pas  à  fuprimer 
la  Religion.  Les  autres  firent  des  répon- 
fes  civiles  fans  reflridlion.  175.  va  &  vient 

L*  Comte  Maurice  Barneveit 

de  171.  à  174.  pour  accomoder  ces  diffé- 
rends ;  mais  ils  font  venus  trop  loin  pour 
qu'ils  puiffent  être  terminés  par  la  médiation 
d'un  particulier. . 

J'ai  parlé  à  fon  Excellence  ,  &  à  Mr. 
Barnevklt  de  l'aifaire  fur  laquelle ,  par 
votre  Lettre  du  21.  de  ce  mois,  vous  "ous 
en  ères  raporté  au  Chevalier  Edouard  HuT' 
fWGod  &  au  Capitaine  Burrows,  qui  te  pro- 
pofanc  de  retourner  en  Angleterre  au  jour 
marqué ,  vous  perceront  plus  de  détails  qu'iî 
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l6i7."'^^  nëceflùire  que  je  vous  en  donne  à-  prt* 
fenr.  En  général  je  puis  dire  qu'on  paroît  ici 
bien  dispofé  mais  en  effet  converjîs  ad  civi- 
les discordias  armis  externa  fins  cura  bcibe?> 
tur.    Je  fuis,  &c. 

Fin.  du  premier  Tome, 
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